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SIXIftlE REUNION DE LA m\M SUSSE DHISTOIRE 

TENUE A MORAT LE 1 AOUT 1850. 

Präsidence de Mr. le Prof. Vu Hie min de Lausanne, 



11 n'est pas fait lecture du proc&s-verbal de la derniöre 
säance , \u qu'il a 6t6 imprimä dans les archives. 

Monsieur G. de Wyss occupe au bureau la place de Vice- 
President, en remplacement de Monsieur le Prof. Hottinger. 

La Soci6t6 procede ä l'älection de membres honoraires et 
effectifs. 

Sont nommäs membres honoraires : Messieurs Rafn , secrötaire 
de la sociäte royale des Antiquaires du Nord, ä Copenbague, 
Hildebrand, secretaire de l'Academie royale des Belles-Lettres, 
de l'Histoire et des Antiquitäs, & Stockholm, de Muralt , membre 
de plusieurs societßs savantes , ä St. Petersbourg, Cortüm, pro- 
fesseur d'histoire, ä Heidelberg, Ranke, professeür d'histoire & 
l'Universitä de Berlin, Paul Joseph Schafarik, ä Prague, d'Ef- 
finger , ancien cbarge d'affaires de la Conf6d6ration Suisse ä 
Vienne, Stählin, Oberstudien-Rath, ä Stuttgard, Louis Cibrario, 
Chevalier, de TAcademie royale de Turin, Menabre'a , Chevalier, 
ä Chambery, John-Yonge Akerman, secrätaire de la soctete 
royale des Antiquaires d'Angleterre , ä Londres, Gaschard, 
Archiviste d'6tat, ä Bruxelles, Gue'rard, de l'Institut, ä Paris, 
Henri Bordier, membre de la commission de rödaction de la 
bibliotheque de l'Ecole des Cbartes, ä Paris, Guyot, professeür, 
ä Cambridge (Etat de Massachussets) , Bandelier, ancieo membre 
du gouvernement de Berne, Highlands (Etats-Unis), et Matile, 
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professeur, ancien membre du grand-conseil deNeuch&tel, aux 
Etats-Unis. 

Sont nommäs membres effectifs: Messieurs de Sinner , pro- 
fesseur, ä Lucerne, /. Günther, avocat ä Weinfelden, August 
Fallet, Dr. en philos. k Courtelary, Adolphe Huber, Juge de 
Paix, k Montillier prös Morat, et Gaillet, instituteur, ä Nyon. 

Messieurs de MMville, ancien conseiller d'etat, k Yverdun, 
Em. Frid. de Jenner, de Grandson, k Barne, Perrier- Lander set, 
k Fribourg, Rilliet- de konstant, colonel, k Genöve, Favrod- 
Coune, licenciä en th6ologie, au CbAteau d'Oex, Jaq. Cart, 
etudiaot en thgologie, k Lausanne, Oscar Hurt-Binet, k Nyon, 
Gustave de Bomtetten, k Berne, Antoine Engelhardt, avocat et 
notaire, k Morat, Xavier Kohler, professeur, k Porrentruy, 
/. /. Chaponiere 9 Dr. en mädecine, k Genöve, et Xavier Ilde- 
phonse Tornare, ancien religieux de St. Urbain, k Bulles, en 
leur qualitö de membres de soci6t£s historiques cantonales, 
sont ioscrits, d'apr&s leur demande, sur la liste des membres 
effectifs de la Soci6t6 Suisse d'bistoire. 

Monsieur le President rappelle dans son allocution que la 
soci6t6 a 6t6 fondge, il y aneuf ans, autour de Monsieur Zell' 
weger, qui nous accompagne de tout son int£r£t, mais que Tage * 

retient loin de nous. Le double but de notre soci£t6 est d'ap- 
profondir l'histoire de la pätrTe et de rapprocher les Suisses ^ 

par une 6tude commune. C'est dans l'intention de r6pondre k I 

ce but que la Socte.tö romande a 6tö convoquäe en meine temps { ^ 

et dans le m6me lieu que la Soci6t6 Suisse. — Quant k nos 
moyens d'existence, des dons ont 6t6 faits par les gouvernements, 
mais ces moyens doivent se trouver avant tout dans I'int6r6t 
apport;6 ä notre but par les socigtaires. Dans les monarchies, 
la protection vient d'eo haut ; chez nous , il doit en ßtre autre- 
ment. Vouloir ne rgunir que des savants et des hommes sp6- 
ciaux serait un prgjugä. Nous devons chercher ä ooüs ratta- 
cher tous ceux qui s'intäressent k l'histoire suisse , de maniöre ä 
trouver nos ressources en nous, et ä jeter de profondes racines ; 
ce n'est qu'ainsi que la sociötä aura en eile de la vie et de 
l'avenir. — Moosieur le President donne la lecture de l'ordre dujour 
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et du programme da comitt de räception de Moral , qui ttmoi- 
gne des sympathies qoe la soci6tö a rencontrtos cbez leg auto- 
xtt6s et le public de Ja ville; le programme propose, pour l'aprös 
midi» une promenade sur le champ de bataille et au cb&teau 
de Villars , k 7*/2 heures aura Heu un copcert k l'bfttel de ville, 
et ensuite une promenade aux fiambeaux sur le lac. — Mon- 
sieur tfOlleyres, pr$v enu de notre räunion, accueillera k Avencbes 
les membres de la soci6t6 qui dtaireraient visiter le muste et 
les ruines de l'antique cito. 

La soctetö est enträe en tchange de publications avec la 
socigte royale des antiquaires du nord, la socittö d'histoire de 
France, l'acadämie royale de Bruxeltes, et la sociötä archto- 
logique et numismatique de St. Pätersbourg. 

Monsieur le President annonce que le gouvernement de 
Fribourg vient de faire un don de cent francs a la soci6t6. 

Les comptes, d£pos6s sur le bureau, ont 6tÄ approuvös par 
la commission d'examen. Des remereiments sont votes k Mon- 
sieur le Caissier. 

Le catalogue de la bibliothöque de la soctotft a Gt6 envoyft 
par Monsieur Rod. Wy** 9 k qui Ton vote des remereiments. 

Les rapports des sociöt6s cantonales seront remis k la 
commission de pu|>Iication. 

Monsieur le professeur Kopp a 6mis le vobu qu'une Gazette 
historique ftkt publice, afin de faire connattre les Berits rölatifs 
k l'histoire et k l'archöologie. Elle paraltrait k 6poques r6gu- 
li&res, rendrait compte des publications , sans entrer toutefois 
dans des apprteiations critiques, et ferait connaltre toutcequi 
peut servir k l'gtude de l'bistoire. — Le vobu est accueilli et 
renvoyö avec recommandation k la commission de publication, 
qui jugera de la possibilitö de la mise k exäcution. 

Monsieur le prlsident Vulliemin lit un memoire sur l'Etablis- 
sement monarebique de Pierre de Savoie dans l'Helv6tie occi- 
dentale, au milieu du 13e si&cle. 

On entend le rapport de Monsieur G. de fPyss sur la com- 
mission de publication» et celui de Monsieur de Mohr sur la 

Hut. Archiv VIII. I 
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comttiission du rägeate. *— La pr6sentatt*a de Monsieur Fr. 
Fortlf Nomine metnbre de la commission dürrste , estagrööe. 

Momieur G. de Wys% lit un travail sur l'Etabtissement du 
Christianiime dans l'Heltätte romaibe. 

Monsieur Fetseherin, ancien conseüler d'ätat, communiqtte 
divers fragments de la biographie qu'il 6crit sur Henzi. 

Indgpendemment des envois faits directement aux arcbives, 
et cfcnsignls dans le catalogtie , Monsieur le President en an- 
nonce de nouveaux, qui sont d£pos6s sur le bureau. Ce sont: 
Die Schweizergeschichte (Fortsetzung von 18W bis 1650), von 
Joseph Propst, Basel 1650; — Le premier No» du Journal, {es 
Alpes, r£dig6 par Monsier Gabriel Mortilltr de Geneve; *— Ar- 
chiv für die Geschichte der Republik Graubünden von 7%. von 
Mohr, Chur 1850; — Einladung zur Subscription auf eine Biblio- 
graphie der Schweizergeschichte von von Sintier. — La copie 
de la chronique frifoourgeoise de Stern, conteraporain desvain- 
quenrs de Morat, manuscrit des archives de la ville de Morat, 
est dgposäe momentangment sur le bureau par Monsieur le Dr. 
Engelhardt. Monsieur Engdhardt äoutoet en tmtrt & l'examen 
de la soctttä une cassette contenant pluaieurs monnaies romaines 
et du Moyen~Age , ainsi que des bracelets eö bronze et en verre 
dexouverts dans une tombe antique, non loin de Morat. 

La socUt£ procede ä l'älection dun Ptöstdent pour l'a&n6e 
prochaine (1850 — 1851) , et nomine au premier tour de scrotin 
Monsieur Th. von Mohr, ä Cotre. 

Apres la non&ination de Monsieur le profosseur Fulliemin ä 
la place restöe vacante dans le comitö, la staute est lev6e« 



Berichte der Kantonalgesellschaften. 



. 1) Zu rieh. 
Beruht der historischen Gesellschaß in Zürich, erstattet Namens 
derselben von Herrn G. van JVyss. 1849—1850. 

Tit. 

Im Herbste vorigen Jahres hatten wir die Ehre, der all- 
gemeinen geschichtforschenden Gesellschaft der Schweiz einen 
Bericht über die Thätigkeit unseres Vereins zu erstatten. Einen 
Zeitraum von zwei Jahren umfassend, konnte derselbe eine 
grössere Reihe von Arbeiten aufzählen , die unserer Gesellschaft 
vorgelegt worden, und mochte sich daher ohne Bedenken den 
übrigen Berichten kantonaler Vereine anschliessend die — zum 
Theil ebenfalls längere Zeiträume begreifend — im sechsten 
Bande Ihres Archyes vereinigt sind. 

Nicht so gut wird es uns im gegenwärtigen Augenblicke. 
Indem wir Ihrer Einladung zu neuer Berichterstattung folgen, 
können wir hiebei nur des verflossenen Winterhalbjahres 18*9/50 
gedenken, (im Sommer pflegt unsere Gesellschaft sich nicht zu 
besammeln) , das aus mancherlei zufälligen Gründen weniger 
fruchtbar ffir una war, als die vorhergehenden Jahre. Mehrere 
unserer thäfigen Mitglieder sahen sich diessmal verhindert, ihre 
fortdauernde Theilnahme an der Gesellschaft durch Arbeiten 
zu bezeugen und die Zusammenkünfte konnten weniger regel- 
mässig stattfinden. Anderweitige Beschäftigungen nahmen Kräfte 
und Zeit zum Nachtheile unseres Kreises in Anspruch. 

Indessen sind wir doch nicht ohne unterrichtende und werth- 
volte Votträge geblieben, durch welche wir uns an mehr als 
einem Veretnsabende erfreut sahen. Sie werden das aus der 
nachstehenden kurzen, üebersicht der Mittheilungen ersehen, 
die in unserer Gesellschaft stattfanden. 



tiii Berichte 

Dem Gebiete der Zürcherischen und der neuem Schweizer- 
geschichte waren drei Arbeiten gewidmet, die wir Herrn Pro- 
fessor Dr. Hottinger zu verdanken haben. In einem lebendi- 
gen Vortrage schilderte er uns die zürcherische Reform vom 
Jahre 1713, dieses seltene Beispiel einer glücklich und zur Be- 
friedigungaller, uneigennützig Beteiligter durchgeführten Staats- 
veränderung im Schoosse einer städtischen Demokratie. Die 
Mässigung, welche damals von den hervorragendsten Magistra- 
ten wie von den Häuptern einer aufgeregten Bürgerschaft be- 
obachtet wurde, der wohlthätige Einfluss, den in letzterer Stel- 
lung vorzüglich der berühmte Scheuchzer übte, der friedliche 
und doch bedeutende und erfolgreiche Ausgang jener ganzen 
Bewegung Hess diese Mittheilung dem Zuhörer ebenso erfreu- 
lich werden durch ihren Inhalt, als die Darstellungsweise 
ergriff und ansprach. Zwei andere, nicht weniger anziehende 
Vorträge desselben Mitgliedes der Gesellschaft waren aus der 
Biographie des seligen Escher von derLinth gewählt, die Herr 
Professor Dr. Hottinger bearbeitet. Durch vielfache Mittheilun- 
gen aus den Tagebüchern des Verstorbenen und seinem Brief- 
wechsel mit Freunden und Zeitgenossen, sqwie durch die Er- 
innerungen an ihn und seine Zeit, die in den Kreisen unserer 
Vaterstadt noch so lebendig sind , erhielten diese Vorträge ganz 
besondern Reiz. 

Auf die älteste Zeit der Landesgeschichte bezog sich eine 
Arbeit des Referenten, ein Versuch, die Beschaffenheit der 
römischen Provinz Helvetien in den ersten drei Jahrhunderten 
unserer Zeitrechnung, ihre Verfassung und städtischen Einrich- 
tungen darzustellen. 

In das Gebiet der allgemeinen Geschichte führten uns Mitthei- 
lungen der Herren Professor Dr. Heinrich Vögelin und A. Scheuch* 
zer. Ersterer behandelte einen Abschnitt der Reformations- 
epoche, indem er aus der Geschichte Kaiser Karls V. und 
den jüngst veröffentlichten Briefen und Akten desselben vor- 
zugsweise Dasjenige heraushob, was auf die Verhältnisse der 
Schweiz zum Reiche und den übrigen auswärtigen Staaten so- 
wie auf die dort vorherrschenden Anschauungen der Schweizerin 
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sehen Ereignisse Bezug hat und hierüber bemerkenswerte Auf- 
schlösse gibt. Herrn Scheuchzer verdanken wir eine Darstellung 
der Geschichte des assyrischen Reiches, die durch litterar- 
historische Notizen über die Quellen der ältesten orientalischen 
Geschichte und Nachweise über die gegenseitigen Beziehungen 
der Profanschriftsteller und der heiligen Schrift ein allgemein 
ansprechendes Interesse erhielt. Diese letztgenannte Arbeit ist 
seither als besondere Schrift im Drucke erschienen. 

Diess Tit. ist der einfache Bericht, den wir Ihnen vorlegen 
können. Ist er diessmal kürzer ausgefallen, so schreiben Sie 
diess nicht einem Hangel an Freude und Trieb für historische 
Studien in unserer Vaterstadt zu. Unsere Gesellschaft bildet 
nicht in demselben Hasse, wie anderwärts ähnliche Vereine 
pflegen , den Hittelpunkt aller Bestrebungen auf dem Felde ge- 
schichtlicher Arbeit; manche löbliche Thätigkeit auf demselben 
fällt nicht in ihren Bereich. Darum entsprosst auch in ihrer 
unmittelbaren Nähe manch rühmliches Zeugniss wissenschaft- 
lichen Sinnes und Strebens im Gebiete der vaterländischen Ge- 
schichte, dessen sich unsere Gesellschaft für Zürich freuen kann, 
ohne sich ein Verdienst dabei zueignen zu dürfen. 

Zun eh, im Juli 1850. 



2) Basel. 
Berieht der historischen Gesellschaft in Basel, an den Forstand 
der allgemeinen geschieht forschenden Gesellschaft der Schweiz, 
erstattet durch Herrn Theophil Burckhardt d. Z. Schreiber 
der Gesellschaß» 
Tit. 
Die geschichtforschende Gesellschaft in Basel gibt sich die 
Ehre, Ihnen einen kurzen Bericht mitzutheilen über ihre Thä- 
tigkeit in den zwei letztyerflossenen Semestern (October 1848 bis 
Harz 1849 und October 1849 bis März 1850). Dieselbe bestand 
vorzüglich in den Vorträgen, welche im Schoosse der Gesell- 
schaft gehalten wurden und an welche sich jedesmal eine Be- 
sprechung über den behandelten Gegenstand oder über einzelne 
Punkte desselben anschloss. 
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Wir fahren zuerst diejenige* Vor tröge an» welche schwei- 
zerische Gegenstände behandelten. 

Herr Dr. Fechter berichtete über die Anstalten zur Unter- 
stützung der Hülf losen während des Mittelalters in Basel* nämlich 
über die Spitäler der Gotteshäuser für Kranke, Aussätzige, 
Pilger und über die Stiftungen zur Linderung der Arnauth ••— 
das Bild einer grossartigen Wohlthätigkeit auf Antrieb und 
unter Leitung der Kirche — ein wichtiger und durchaus neuer 
Beitrag zur Sittengeschichte unserer Stadt. Der Apfsatz wird 
in den Beiträgen unserer Gesellschaft abgedruckt werden. 

Herr Prof. Dr.. Jak. Burckhardt theille die Relation des An- 
drea Cardoino über Genf von .Jahre 162i mit, welche seitdem 
im (Ken Bande des Arcbives für schweizerische Geschichte er- 
schienen ist. 

Herr Pfarrer Cherbuin 9 in einem Vortrage über Orthodoxie 
und Pietismus der schweizeri&ch-reformirten Kirche im . 17. und 
18. Jahrhundert, stellte den Kampf dar zwischen dem erstar- 
renden Calvinismus und Symfoolzwange und. dem frischen, 
im wahren religiösen Bedürfnisse wurzelnden freien Leben 
des Pietismus, der auch am Ende den starren Pogmenzwang 
vom Throne stürzte, und führte dann 'den Eijafluss des neuen 
religiösen Lebens besonders in Beziehung auf die Bildung und 
Predigtweise der Geistlichen aus. 

Herr Joh. Rud. Burckhardt /. U. D. behandelte den Bürger- 
meister Hans Balthasar Burckhardt von Basel , geb. 1643, gest. 
1722, einen der Vermittler des Aarauerfriedens von 1712, (ab- 
gedruckt im 6ten Bande des Schweiz. Archivs) — und den 
Generalkapitän Don Emanuel de Burckhardt, 1744 — 1820, der 
in neapolitanischen Diensten sowohl in Organisirung der Armee 
als auch in Führung von Kommando'g gegen die Franzosen oder 
gegen revolutionäre Bewegungen sich um seinen unglücklichen 

Hof so verdient machte, (Jass er 1802 zum Statthalter vonSizi- 

» 

lien ernannt wurde, und nach der Restitution des Hofes in 
Neapel zum Generalkapitän des Königreiches Neapel. 
Das Alterthum war besonders stark vertreten. -, 
Herr Dr. Roth unterwarf die Hypothese des Herzogs von Man- 
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ehester, die von Prof. Ebrard dem deutschen Publikum zuerst 
zugeführt wurde, nach welcher Nebukadnezar, der Zerstörer 
Jerusalems , dieselbe Person wate mit dem berühmten Cyrus, 
der Wiederhersteller der Juden hingegen nur ein persischer 
Satrap zu Babylon unter Derius Oohus, einer scharfen und er* 
schöpfenden Kritik, indem er nachweist, wie diese Hypothese 
theils auf einseitiger Behandlung der biblischen Nachrichten, 
vornämlich abet auf Nichtbeachtung der profanen Ueberliefe- 
rung beruht. 

Derselbe Verfasser, in einem umfassenden Aufsatze über 
das Leben und die Schriften des Ter. Farro, stellte diesen Mann 
dar als ersten Gelehrten Roms, der, mitten im Leben stehend 
und an den Kämpfen des Pompejus und Cäsar als Feldherr thä- 
tig Antheil nehmend, zugleich alle Felder der Wissenschaft be- 
herrschte, ihren gesammten Stoff sammelte und verarbeitete, 
so dass dieselbe in ihm als einem römischen Aristoteles sich 
noch konzentrirte, bevor sie sich zersplitterte. .— Es war eine 
Barstellung, wie sie nur aus den gründlichsten Nachforschun- 
gen über Varco's zahlreiche aber zum: gross ten Theile nicht 
mehr vorhandene Schriften und aus scharfsinniger Combination 
der historischen Nachrichten hervorgehen konnte, eine Würdi- 
gung Varro's , wie sie demselben selbst im Alterthume noch nicht 
su Theil geworden ist. 

Herr Dr. /. /. Bachofen gab in ausführlicher Beschreibung 
ein höchst lebendiges und anziehendes Bild des westlichen 
Mittelitatiens, der Wiege des römischen Weltreiches. Von der 
geographischen Beschaffenheit und der Kulturfähigkeit des Lan- 
des fiel dabei mancherlei Licht auf den Charakter des alten 
Volkes, welches bestimmt war, die Welt zu erobern. 

In einem 2ten Vortrage über die Geschickte Latiums bis zu 
Albas Fall suchte derselbe Verfasser, gestützt auf religiöse Tra- 
dition und auf die Volksanscbauung auch der spätem Römer, 
der troisehen Abstammung unumstössliche historische Geltung 
zu sichern* 

Herr Prof. Gerlach behandelte ebenfalls die ältesten Sagen 
der Latiner, und, indem er die Begriffe der mythischen Gestal- 



m Berichte 

fea,' besonders des Janas und des Safufims, wie sie sieh in 
der römischen Vorstellung entwickelt haften, darlegte, warf er 
Licht auf die historische Entwicklung des allen Latiums. — 
Beide Herren Verfasser in strenger Opposition gegen die zer- 
störende neuere Kritik. — Die Abhandlung des letztern ist in 
weiterer Ausführung mitget heilt in der Einladungsschrift zur 
Promotionsfeier des Pädagogiums 1850. 

Herr Dr. Streuber theilte aus einer von ihm bearbeiteten 
grössern Gescbichtsdarstellung den Abschnitt mit über die Ite- 
lagerung von Korinth durch die Römer und die Schlackt bei den 
Hundsköpfen. 

Herr Prof. Wilh. Fischer, in einem Vortrage über Centralis 
sation und Föderation im griechischen Staatsleben, verfolgte durch 
die ganze griechische Geschichte das Streben nach Selbständig« 
keit für die einzelnen Staatsglieder im Kampfe mit dem Stre« 
ben nach Einigung der nebeneinanderstehenden Einzeltheile — 
ein Kampf, der, weil er nie zu befriedigendem Abschluss und 
Gleichgewicht kommt, mit dem Verloste der Freiheit endigt. — 
(abgedruckt als Einladungsschrift zur Promotion des Pädago- 
giums 1849). 

Herr Prof. Stähelin gab ein Referat über das Buch Josuas 
der Samaritaner, das, zur Zeit der Blüthe Cairo's daselbst ab- 
gefasst, dazu dienen sollte, die religiöse Tradition der immer 
mehr aussterbenden samaritanischen Gemeinde in Aegypten zu 
fixiren — ein samaritanisehes Heldenbuch, mit den abenteuer- 
lichsten Sagen über Josua Eli, Nebukadnezar, Alexander den 
Grossen etc., welche verflochten sind mit den Ueberlieferungen 
der Bibel. Der einzige Codex von 1584 ist 1843 zürn ersten 
Male im Druck erschienen. 

Herr Prof Joh* Georg Müller theilte in Anschluss an seine 
frühern Vorträge Über mexikanische Religion seine Forschungen 
mit über die Verehrung des grossen Geistes bei deii nordamerika- 
nischen Indianern. Der grosse Geist als Schöpfer, Herr des 
Lebens und Sonnengott wurde von dem Verfasser als das eine 
Element nachgewiesen, welches dem südlichen Naturknite an- 
gehört, und das sich mit dem nördlichen Elemente des Geister« 
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glauben*, der ein Fetischdienst ist, zu einem vielgestaltigen 
Polytheismus verschmilzt. (Gedruckt in »Studien und Kritik.«) 

Herr Prof. W m Wackernagel entwickelte die Geschichte der 
deutschen Epik vom 12— IS. Jahrhundert und zeigte, wie neberi 
den Sagenliedern, die durch die ganze mittelhochdeutsche Zeit 
hindurch vom Volkegesungen'wurden, in den ersten 3 Vierteln des 
12. Jahrhunderts die Epik der Geistlichen entstanden, wie aus 
dieser im letzten Viertel die Epik der Fahrenden als Epopftie 
sieh entwickelte, die dann gegen Ende des Jahrhunderts einer* 
seits zum Kunstepos der Höfe, andrerseits zur volksmässigen 
Epik sich fortbildete« Zur gereimten Erzählung abgeschwächt 
gestaltete sich die Epik zum Romane des 14. und 15. Jahrhun- 
derts, neben welchem die volksmässige Epik von den Fahre»« 
den fortgeführt zur Bänkelsängerei herabsank* Unter den vert* 
schiedenen Rubriken der epischen Gedichte unterwarf dann der 
Verfasser diejenigen Gedichte einer besondern Betrachtung, 
welche byzantinisch-palästinische Stoffe behandeln und bisher 
in den Litteratnrgeschichten nicht als besondere Rubrik aufge- 
führt worden sind. 

Herr Rektor Dr. Heueeier behandelte A. H. Franke ah Er* 
zieher, und stellte denselben dar, wie er durch Hinweisung 
auf surenge» Bibelstudium, Erbaulichkeit und Cateehisation und 
durch strenge Disziplin unter den Studierenden das theologische 
Studium zu regeneriren suchte, und wie er in dem von ihm 
glaubensmuthig gestifteten und geleiteten Waisenhause durch 
Erziehung zahlloser Zöglinge, durch Bildung einer grossen Zahl 
Lehrer und durch Anbahnung einer realistischen Richtung Un« 
berechenbares leistete für den Aufschwung des Erziehung*- 
wesens« 

Herr C. F. Zimmermann F. D. M. stellte Untersuchungen 
an über das Vatieinium Lehninense, welches zu verschiedenen 
Zeiten und wiederum in den letzten Jahren der politischen Be- 
wegung in Deutschland Aufsehen erregt hat durch seine Weissa- 
gungen über das hohenzollerisehe Fürstenhaus« Er charakteri- 
sierte die verschiedenen Erklärungen , Traditionen , Hypothesen 
und Handschriften und schloss auf eine Abfassung durch einen 
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frommen Katholiken zu Anfang des 17. Jahrhunderts, ab Fort* 
Setzung eines schon früher dagewesenen Vaticinium's. 

Herr Prof. F. Fischer, in einem Vortrage über Begriff und 
Werth der Philosophie der Geschichte, verfolgte die Geschichte 
der Geschichtsphilosophie bis auf Herder und Isaak Iselin zu» 
rück, und entwickelte dann als wahres Resultat der Geschichte 
den Inbegriff errungener Kultur, zu deren Förderung in allen 
Zweigen jedes Volk seine Mission hat, die periodische Eni« 
wicklung der Kulturideen in organischer Reihenfolge, die Ent- 
wicklung der Intelligenz und Moral. Die grossen Individuen 
haben dabei eine bedingte , nicht durchaus bedingende Stellung. 

Oeffentlich vor gemischter Zuhörerschaft wurde nur einmal 
im Namen der historischen Gesellschaft ein Vortrag gehalten, 
da von andrer Seite her dem Wunsche des Publikums entgegen?- 
gekommen wurde. Diesen einen Vortrag hielt Herr Dr. Streu- 
ber am Jahrestage der französischen Februarrevolution. Der 
Gegenständ war: Die ersten Barrikaden zu Paris, bekannt un- 
ter dem Namen la journäe des barricades, deren Opfer die im 
Dienste des Königs Heinrich III stehenden Schweizer zu Paris 
wurden. 

Ferner haben wir noch zu berichten, dass die Gesellschaft 
eisen 4. Band »Beiträge zur vaterländischen Geschichte« ver- 
anstaltet hat, welcher in wenig Wochen in der Schweighauser- 
schen Buchhandlung die Presse verlassen- wird. 

Einen wichtigen Zuwachs historischer Quellen erhielten wir 
durch die Bemühungen unseres verehrten Ehrenmitgliedes, 
Herrn Bibliothekar'* Pfeiffer in Stuttgart, welcher die in Böh- 
mer'* Fantes fehlenden Stellen der Annales Colmarienses aus 
der Urschrift copirte und unsrer Gesellschaft als Geschenk zu* 
sandte. 

Die Gesellschaft . war in Correspondenz mit vielen histori- 
schen Gesellschaften der Schweiz, Deutschlands und Frankreichs. 

Die Zahl -der ordentlichen Mitglieder, welche sich zum Mit- 
arbeitein verpflichtet haben , ist dermalen 33, die der correspon- 
direnden 16, Ehrenmitglieder 14. 

Basel, im Jetttm 
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3) Graubünden, 
Bericht über die Verhandlungen der geschichisforschendm Gesell- 
schaß von Graubünden, vom 9. Aov. 4849 Ms K.AfTil 4830, 
erstattet durch Herrn Anten Spreeher von Bernegg > Aktuar 
der Gesellschaft. 
Tit. 

Die am 1. Augast d. J. zu Murlen abermals zusammen- 
tretende allgemeine geschichtsforschende Gesellschaft derSchw«« 
ist die Veranlassung, daas auch wir, die rhätische Snciet&t, der 
Aufforderung des.Wohllöbl. Präsidiums der allgemeinen Gesell- 
schaft Folge leisten und Nachricht geben ton dem Wenigen, was 
im Fache der engern vaterländischen Geschichte von einigen 
Mitgliedern unseres Vereines geleistet worden ist. 

Zu den jeden ersten Freitag des Monats abgehaltenen abend- 
lichen Sitzungen der Gesellschaft fanden sich die hier anwesen- 
den* Vereinsmitglieder meistens zahlreich ein. Nachdem in der 
ersten Versammlung der Herr Präsident Rektor Peter Kaiser 
die anwesenden Herren eingeladen und aufgefordert hatte, im 
Interesse vaterländischer Historie, grössere oder kleinere Ab- 
handlungen über diese oder jene Epoche der an Stoff so reichen 
politischen Begebenheiten in »gineinen 3 PündU auszuarbei- 
ten und vorzutragen, so hatten sich einige Mitglieder zu Vor- 
trägen ihrer Ausarbeitungen bewegen lassen. 

In einer der ersten Sitzungen dieses Winterhalbjahres wurde 
durch Herrn Landvogt Vincenz von Planta ein Auszug aus der 
selbst aufgesetzten Chronik eines «infachen Landmannes im 
Dorfe Ems über die Ereignisse des Aafstandes der Oberhalb» 
Steine? Landleute und einiger anderer Gemeinden zur Einfüh- 
rung der sog. alten Verfassung am 4. Januar 1814 — mitgetheilt, 
die durch ihre naive schlichte Darstellungsart in halb deutschem 
halb welschem Styl allgemeines Interesse und Heiterkeit erregte. 

In der nämlichen Sitzung wurde auch das Vorwort zur 
Debersetzung von Campells Historia Rbfetiea (aus dem lateini- 
schen Original ins Deutsche übersetzt), eothakend die Biogra- 
phie des Autors, durch Herrn P. Gonradin von Mähr ausgearbei- 
tet, vorgetragen unter Verdankwg für diese interessante ge- 
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schichlliche Einleitung in da* grössere Werk des gründlichsten 
aller Geschichtsforscher Bondens. 

In der folgenden Versammlang theilte Herr Präsident Kai- 
ser dem zahlreich versammelten Kreis der Zuhörer in kurzen 
Umrissen das Leben, Wirken und Sterben des Hochwürdigen 
Abtes zu St. Luzi, Tbeodulus Schlegel, mit. Dieser Prälat ward 
am Vincenzentag Anno 1529 zu Chur öffentlich hingerichtet. 
Diese historische Mittheilung ist dadurch höchst verdankenswertb, 
dass sie sehr interessante, bisanhin den meisten Freunden der 
Geschichte ganz unbekannte Aufschlüsse über diese Factions- 
Periode Bünden* giebt. 

Ein zweiter Vortrag am selben Abend von Herrn Stadtvogt 
Th. von Mohr führte die Zuhörer um zirka 60 Jahre früher zu 
dem Einfall der Oesterreicher, welchen sie im Frühjahr 1467 in 
das Engadin und Münsterthal unternommen hatten , zurück. — 
Merkwürdigerweise erwähnen keine der spätem Historiker die- 
ses Vorfalles, der aus 3 Briefen, die Namens des ganzen Engadines 
und Münsterthales*an Bischof, Capitel und ganze Bürgerschaft 
der Stadt Chur gerichtet sind, erhellt, und worin die hart vom 
Feinde Bedrängten aufs dringendste um schleunige Hülfe flehen* 
Neun Jahre später (Brief von Egen Mohr dat. fettan Dinstag vor 
der alten Fastnacht Anno 1M6 an den Hochw. Bischof Ortlieb) 
wurde abermals mit einem Einfall der Montafuner vom Wall- 
göw her gedroht , welcher indessen durch die Bemühungen des 
Bfschofes Ortlieb von Brandis glücklich abgewendet wurde. 

Eine der nächsten Sitzungen brachte dem Verein eine ge- 
schichtliche Arbeit des Herrn Pfarrer Christian Immanuel Kind 
zu Peist über » den Vorsizstreit des löbl. Obern Bundes mit dem 
Gotteshausbunde in den Jahren 1549 — 1550.« — Dieser etwas 
undankbare Stoff wurde vom Herrn Verfasser aufs geschickteste 
benutzt, den Zuhörern darin aufs anschaulichste ein Bild vater- 
ländischer Rangstreitigkeiten zu zeigen. 

In drei folgenden Sitzungen wurde dem Verein und vielen 
andern Freunden bündnerischer Geschichte von Herrn Landvogt 
Vincenz von Planta durch Vortrag seiner geschichtlichen Dar* 
Stellung der Revolutionsjahre von 1796—1799 im Mai in Bünden 
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und namentlich der heldenmütigen Verteidigung der Land- 
leute ron Dissentis , Tawetsch und Medels gegen die herein- 
brechenden Franzosen — - höchst genußreiche Abende bereitet. 
Den Stoff zu diesem historischen Gemälde gab die Correspon- 
denz der damaligen Föhrer der verschiedenen Parteien (von 
Tscharner mit Sprecher und Planta in Paris) > woraus manche 
bis dato unbekannt gebliebene Aufschlösse Ober den Verlauf 
der Begebenheiten erhellte. 

Die Bibliothek des Vereines ward indessen theils durch 
Schenkungen von Freunden und Vereinsmitgliedern , theils durch 
auswärtige Vereine und durch einige wenige Ankäufe vermehrt 



Durch das Beispiel des antiquarisch schweizerischen Ver- 
eines in Zürich angeregt , beschlosen einige Vereinsmitglieder 
als Freunde der Heraldik eine ähnliche Zusammenstellung von 
Sigillkopien und Wappen, wie diejenige des obenerwähnten Ver- 
eines ist, — anzulegen , — nicht zweifelnd, dass die Benutzung 
unserer an alten Urkunden und Dokumenten so reichen rhätir 
sehen Archive genügende Ausbeute dazu liefern werde, um 
auch in diesem Fache mit Zeit und Weile eine anschauliche 
Uebersicht der Entwickelung, Fortschritte, Blüthe und Verfall 
rhätischer Wappenkunde zu geben, damit zugleich verbindend 
eine Repräsentanz rhätischer Geschlechter, sowohl der alten 
längst erloschenen Dynasten und Herren, als auch des Jüngern 
Adels, angesehener Bürgerfamilien etc. bis auf die jüngste Zeit. 



Dieser kurze Bericht möge genügen um Ihnen Tit. zu zei- 
gen, dass wir Dahinten nicht ganz zurückgeblieben sind, und 
wenn nicht viel doch etwas geleistet haben, um das Interesse 
an heimathlicher Geschichte zu beleben und wach zu halten. 

Chor, 29. Juli 1850. 
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4) Fribourg. 
Rapport sur les itades de la Sociite d'histoire de Fribourg, com- 
muniquS au nom du comiti par Monsieur A. Daguet, pro» 
fesseur. 

Les Etudes historiques n'ont jamais 6t6 tout-ä-fait n6glig£es 
psmi nous, tlmoin Guillimann , Fontaine , le CurG Girard, et 
pkis räcemment Engelhard et Berchtold. Hais eJles n'y ont 
jamais excitä non plus l'intäröt puissant qui s'y attache dans 
ptasieurs Cimtons. La pärtode qae nous venons de traverser 
de 1845 h 1850, pgfiode r&rolutionnaire, n'a pas 6t6 de nature 
freierer ces 6tudes. 

Dans notre pays d'ailleurs on n'a pas su jusqu'ici et on ne 
saura pas de longteinps, ä ce qu'il paralt, säparer la Science de 
la Politique. Ppurtant aux plus mauvais jours, la Muse de 
i'histoire a conservß chez nous quelques adeptes opiniAtres qui 
n'ont pas permis ä la raffale politique d'äteindre tout-ä-fait sa 
lampe merveilleuse et consolatrice. 

Comme un petit sanctuaire, la Soci6t6 d'histoire a gardä 
le feu sacrß et jet6 quelques ätincelles. 

C'est de ces manifestations malheureusenient trop peu nom- 
breuses de notre vie intellectuelle que j'ai ä rendre compte 
aujourd'hui devant l'assembl6e föderale des Recherches histo- 
riques. 

Le 3 e Cahier des Archives de la Sociätä d'histoire a paru 
chez Timprimeur Piller dans le format ordinaire grand in-8° 
(p. 253— 378). II contient: I. une parlie documentale , la suile 
des visites pastorales de l'Evöque de Lausanne Georges de Sa- 
luces au XV e sifccle ou Etat des campagnes dans le Canton 
de Fribourg au XV e stecle (253—331). IL Un Essai hislori- 
que sur l'abbaye de SU Jean de Cerlier (331 - 371). III. Des 
MwelldHea Paternacemia (p. 372 — 378). 

Cette publication est due essentiellement aux spins dp H. 
Meyer, Cur6 de St. Jean, bibliothäcaire cantonal ä Fribourg et 
alors pr^sident de la Soci6t6 cantonale. L'Essai historique sur 
Cerlier est du Pore rädemptoriste Schmid, aujourd'hui stabil ä 
Carouge. 
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Un 4iötne Cahier des Archive« est sous presse. II renfefme: 

I* La suite des visites pastorales de Georges de Saloces 
dans les tgltses de Neuch&tel et de Soleure qui appartenftient 
au Dioeöse Lausanne. 

II. Des extraits du Bürgerbuch ou Li vre des familles böur- 
gtoisiiles de Fribourg. 

HL Un fragment de littärature latine par un auleur Frfc- 
bourgois d'un XV e siöcle. 

IV. Une 6tude sur les sorciöres distincte de Celles qui ont 
paru dans l'Emulation , Journal littäraire et historique public ä 
Fribourg de 1841 Ü3. 

V. Un Essai d'une bibliographie historique du Cantoö de Fri- 
bourg par M. L. de Sioner. 

Ces diverses publications, sauf la pretniöre qui est de M. 
Meyer, ont pour auteur ou Iditeur le präsident actuel de la 
Soci6t6 d'histoire, M. le ehancelier Berchtold. 

En dehors de la Soci6t£ d'histoire, mais sous ses auspices 
et avec la Cooperation de ses membres, ont parut 

L La Chronique allemande et rimte de Johann Lenz bour- 
geois et igslituteur de Fribourg, sur la guerre de Souabe avec 
une courte prlf&ce de M. le Cur 6 Meyer (Der Schwabenkrieg 
besungen etc.). Get ouvrage, redte inconnu aux 6rudils quioüt 
dressö l'inventaire de öotre bibliographie nationale, a vu le 
jour cbez Orell et Füssli par la munificence 6clair6e de Tun des 
membres de la Society d'histoire, M. Diesbach de Gourgevaud» 
U forme an bei in-8 9 de 169 pages« 

IL Une Notice historique sur la Chambre des Scholarques 
de la ville de Fribourg par feu le Chanoine Fontaine publice 
et continuge par M. le Ghancelier Berchtold, avec une notice 
biographique par ce dernier, du pritre ärudit et bienfaisant 
qui a fonde notre Mus£e, enrichi nos biblioth&que? et fourni 
tant de matöriaux pröcieux pour l'histoire cantonale et la Re* 
cueil diplomatique de M. Werro. Parmi les piöces justifica^ 
tives dont M. Berchtold a accompagnä cette publication toute 
r^cente, figure un document important pour l'histoire de nos 
lüttes politico-religieuses ; c'est un memoire de 28 pages adressfi 
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en 1829 k l'Eveque Pierre Tobie Yenny par ML Fontaine, alors 
le plaf äge des dignitaires du diocöse pour demander le rappel 
du P. Girard. Ces notices et les pifeces justiicatives forment 
un beau volume in-8° de 145 pages edite par l'imprimerie 
Piller 1860* 

II parattra prochainement chez Galley, imprimeur, le prä- 
mier Tolame d'un Manuel d'histoire Suisse par M. Alexandre 
Daguet. Charge par le dicast£re de l'Instruction publique de 
publier une nouvelle Edition de Zschokke appropriee au Canton 
de Fribourg, M. Daguet n'a pu se resoudre k laisser subsister 
cet ouvrage tel quel; il n'a consent que les plus beaux pas- 
sages et y a ajoute de nombreux details dont quelques uns 
puisäs aux sources originales, sur les inslitutions, les moeurs, 
l'histoire'litteraire. L'ouvrage entier aura deux volumes de plus 
de 200 pages chacun. Le premier s'arrete k la Reformation. 
M. Daguet prepare aussi une biographie du P. Girard destinee 
k accompagner la publication des Souvenirs inedits de cet illustre 
moine et pedagogue. 

Tout-A-fait en dehors de la Societe d'histoire et sans aucune 
Cooperation de sa part, il a ete public dans le Canton quel- 
ques opuscules et brochures de nature semi-historique et poli- 
tique, relatives aux ävönements du Sonderbund. L'auteur d'une 
de ces brochures, M. le Golonel Perrier connu dans le monde 
litteraire par un ouvrage intitule : la Syrie sous MehSmet Aly est 
membre de la Societe d'histoire. 

Depuis 1848 la societe n'a eu que quelques räunions assez 
peu animees, assez peu interessantes. Une question mise k 
1'ordre du jour dans une de ses söances: »Fribourg a-t-elle 
jamais ete ville libre et imperiale« n'a pas encore re$u de so- 
lution satisfaisante. M. Berchtold a lu quelques extraits du 
9 a volume qu'il prepare sur l'histoire cantonale; M. le Colonel 
Daguet a lu quelques pages d'un travail intitule: Notice sur les 
chdteaux des bord de la Sarine. Quelques documents inedits 
ont ete communiques. 

Une proposition a ete faite k la fois au sein de la societe 
d'histoire et de la societe Economique ou d'utilite publique et 
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tandant äfondra cfcs deax sociätes. Une Commission nomm6c pour 
rädiger un Projet de rtanion ne s'est pas encore acquittte de 
sa täche. 

Fribourg, SO JoiUet 1850. 



5) Genive. 

Campte rendu des travaux de la Socteti d y Hi$toire et d' Archäologie 

de Genive pendant les annies 1845 d 1850, presentä d la 

Sociiti gtniralt d'histoire de la Sume , riunie ä Morat le 

1 Aout 1850. 

Monsieur le Präsident de la sociltä g£n£rale d'histoire de 

la Suisse a bien voulu röclamer de la Sociötö d'Histoire et 

d' Archäologie de Genäve un rapport sur ses travaux. Par suite 

de diverses circonstances le dernier rösumö de ce genre que 

nous ayons envoyö date d6ja de 1845. Nous devons en con- 

söquence jeter un rapide coup d'aul sur l'activitö de notre 

soci6t6 durant les cinq annäes qui viennent de s'äcouler afin de 

compläter en ce qui nous concerne les comptes rendus des 

travaux qui out 6t6 präsentes aux diverses Sociötes cantonales 

et que la Sociötö centrale public dans les Archive* de VHütoire 

Suisse» 

Depuis 1845 la Soei6t6 de Genöve, qui compte maintenant 
cinquante. deux membres ordinaires a tenu trente deux säances. 
Elle a dös cette möme äpoquq achev6 la publication du 4* volume 
de ses Mimoires et Documents et ajoutä ä cette collection trois 
nouveaux volumes ; en autre plusieurs des travaux de ses mem- 
bres ont 6t6 pubü6s & part ou dans d'autres recueils. 

Dans Texposö qui va.suivre il s'agit moins de donner un 
catalogue complet des Communications qui lui ont 6t6 faites et 
qui sont consignäes dans les procös-verbaux de ses säances que 
d'indiquer les objets principaux sur lesquels s'est portee l'acti- 
vitö des membres et les rlsultats les plus positifs qui ont 6t6 
obtenus. 

Chapitre L Histoire etrangere. 

La plupart des travaux out eu pour but essentiel d'äclairer 
par l'gtude des monuments, des actes authentiques et des docu- 

Hi*. Archiv Vill. II 
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ments contemporains , L'histoire de Gentrt ei dos contrees an* 
vironaantes. Näanmoins notre Sociale loi* d'exdure aucunt 
brauche des sciences historiques accueille volontiers les Commu- 
nications qui lui sont faites sur l'histoire des nations etrangtres. 

C'est ainsi que plus d'une fois l'attention de la Society a 
et6 transportee des rives du L6man jusqu'aux lointaines con- 
trees de {'Orient. M. Paul Ckaix, professeur de geograpbie, 
au retour d'un Toyage en Egypte, a fäit plusieurs eommunica- 
tions sur les monuments qu'ü y a observes et danl il a rapportä 
les plans. ') II a entretenu la sociätö des Antiquitös des lies 
de Halte et de Goze qu'il a ägalemeat visitöes et retracö l'6tat 
des däcouvertes faites räcemment enSyrie, en particulier dans 
les ruines de Niniv6. 

M. Cramer a analysö l'histoire de la conqu&te de la Mfcso- 
potamie par les Arabes due äElwakedi, cadi de Bagdad, sous 
le rögne d'Aroun al Raschid et dont one tradaction allemande 
a 6te recemment publice ä Hamburg. *) 

M, Fridtoric Soret a lu ptusieurs m6fnoii*s de m»mismati(pre 
Orientale notamment sur les atonn&ie* atabe* am type sassa- 
nide 8 ), sur les monnaies Koufkfues, *) sur celies trappte* sous 
la dynastie des Khan Houlagou, sur les dinars ou marabotins 
d'Aboabeker fils d'Onar, premier prinee de la dynastie El 
moravide en Espagne, sur les monnaies plus rteentes de FEm~ 
pereur Schah Jehan et m£me sur eettes cofttemporains d'Abd- 
el-Kader. II a su y döcouvrir des renaeignemettfs sur l'histoire 
et les iostituüons des peuples orieniaux et a constatö ainsi le 
respect que les Arabes, dans leavs premi&re* c**qa6tea, coa- 
servaient pour la nationalitö et m£me pour t& rtligion des 
vaincus. 



*) M. Chaix a consignd les prtucipaax bif* ohsenrls daran! so* 
voyage dans une serie de heitres des bord du Nil, publikes d*nt H 
Bibliotheque universelle de Geneve* 4e Serie. Vet. VI. 

2 ) Le trayail de M. Cramer a paru dans la Bibl. univ. de Geneve. 
Aoot 1850. 

3 ) Memoire» et Documenta. V. p. 9J~tia. 

4 ) Mem. V. p. lif — 126. 
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En passant k un* epoque plus moderne et ä un pays plus 
rftpproebt da notre par ses moeeura et sa eiviläation , nous 
devons mentionner deux lectures de M. MrrU tfAnbignt destintos 
k retracer d'aprös la cot respondanoe originale de Cr ontwell le 
earactöre et leg principaux acte« de la via de ce personnage, 
k i'absoudre de l'aceusatkm d'bypocrisie si souvent formutee 
oontre lui et k relever le mobile reügieux et nationale qui le 
faisait agir. Ellas fönt parti de l'ouvrage public par M. Merie 
sons le titre de: Le protecteur ou la ^publique d'Angtetirre 
aux fouts de Cromwell. ■) 

Chapitre II. Histoire nationale. 

Seetion I« Partie historiqoe proprement dite. 

Les diverses periodes de notre histoire nationale ont fourni 
leur contingent aus travaux de la Sociätä, mais dans des pro- 
portions tres inegales. 

Avant de les esqufsser, mentionnons le classement fait par 
M. F*. Soret des objets antiques relatifs k Geneve et deposäs 
au Musöe acadämique. Cette s&rie, quoique peu considärable, 
präsente cependant un ventable intäret pour l'6tude du pass6 
de notre patrie. — Quoique le pays ne soit pas riche en anti- 
qpitts, näamnoins on trouve fröquemtnent en fouillant laterre, 
des vieitles monnaies, des armes rouiltes, des meubles de desti- 
nations diverses, des tombes d'une äpoque reculäe etc. Le 
bouleversement du sol des fortificalions a fait ressortir plusieurs 
de ces objets: k diverses reprises, on en a entretena la Soci6t6. 

§. 1. Epoque celtique. 

M. Blavignac a döcrit quelques blöcs de pierre qui parais- 
sent avofc öft6 destinäes au culte druidique, que Ton retrouve 
dans nos environs. •) L ? un de ces monuments , appeläe la Pierre 
<mx Dantes porte des figures bumaines grossi&rement scufptees. 
Une autre la Pierre aux Fies est un dolmen ou sanctuaire. 

Le mime a, d'apres une pierre graväe, däcrit la brail, 
vttement national des aneiens Helvätiens. 



■ * - - * ■ • ' 



5 ) Un vol. in 8. Paris 1848. 

6 ) Memoires. V. p. 49 t— 506 avec dfeax planches. 
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§. il. Epoque romaine. 

La domination romaine a laisse apres eile plus de vestiges 
que les epoqoes anterieures. 

M. Blavignac a trouvä k Annemasse, ä Corsier, äLandecy, 
äNernier, äNangy, des d6bris de constructions romaines, des 
fragments de tuiles, de poteries antiques, des cubes de mo- 
saiques, des monnaies romaines etc., enfin tous les vestiges de 
stations gallo -romaines. Plusieurs membres de la Sociale ont 
recherch6 sur place l'assiette probable de la voie qui eonduit 
de Geneve ä Bautas sur une distance de 25 milles romaios. 
Ils ont renconträ dans la vallee de Barnes derriere Saleve une 
route pavöe construite pour le commerce du sei de la Savoie, 
mais que Ton croit avoir succädä ä l'antique voie romaine. On 
est certain d'Ätre sur celle-ci lorsque le chemin vous amene 
pres le prieurg de Dingy St. Clair, ä un endroit oü la montagne 
qui surplombe le Fier a 6t6 entailläe pour laisser passer la route 
et oü on lit sur le rocher cette inscription fort bien conaervee: 

L. TINCIVS 
PACVLVS 
PERVIVM FECIT 
On entre dans la vallee d'Alex , et on en ressort au Sud pour 
aboutir au bord du lac d'Annecy ä Menthon ou ä Talloires: 
l'une de ces deux localites et probablement la derniere qui 
offre des antiquitäs romaines doit ölre le Bautas de l'itineraire 
d'Antonin et non Annecj, comme on l'a cru jusqu'ä ce jour. 

M. Blavignac a signale plusieurs pierres sculptees et frag- 
ments d'architecture romaine et a cherche, d'apres leur- style 
et leur proportions de reconnaitre les gdifices auxquels ont 
appartenu ces debris 7 ). 

H. Edouard Maltet a fait connaitre plusieurs inscriptions 
romaines inädites, entrautres celle-ci trouvee A Gex: 

STATIO 

MILITVM. 

Elle est importante malgrö sa brievetä, puisqu'elle constate 



7 ) Memoires V. p. 88—94 avec 3 planches. 
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resistente d'une potte milttaire et d'une route, dans cette loca- 
lis, an pied de Ton des pnncipaux passages du Jura. 

Quand on songe au nombre relativement consi&rable des 
inseriptions däcouvertes dans notre pays, on ne peut que s'as- 
socier au voeu fröquemment 6mis par la Soci6t6 de voir üb ami 
des 6tudes bistoriqties , combinant les donnöes fournies par ces 
inseriptions avec les räsultats obtenus par les travaux modernes 
sur les municipalites gallo -romaines, esquisser le tableau de 
Genöve sous la domination de Röme. 

§. 3. Epoque Burgundionne. 

L'jnscription dite de Gondebaud que la dämolition de I'arcade 
du Bourg de Four oü eile 6tait enchassäe, a permis de mieux 
lire, a fourni k M. Hallet, en la rapproebant d'un passage d'une 
notiee contemporaine , des renseignements sur les travaux 
d'agrandissement ex6eut£s k Genöve, par les ordres et aux 
frais du c6löbr* roi des Burgundions 8 ). 

M. Nee ff a consacrö une notiee k Avitus, Evöque de Vienne» 
pr6lat et bomme de lettres qui a exercö une grande influence 
sur les rögfaes de Gondebaud et de Sigismond ')• 

§. k. Epoque imperio-episcopale. 

A. Charte* en g&niraL L'äpoque qui commence k l'ex- 
tinetion de la dynastie de Bourgogne Transjurane et s'&end 
jusqu'ä la Reformation, offre pour Genöve une existence ana- 
logue k celle des seigneuries et communautäs environnantes 
mais qui näanmoins est bien distinete. — Durant cette periode 
les chartes deviennent de plus en plus abondantes. Elles Kvrent, 
k qui sait les scruter, de tiombreux renseignements sur les 
institutions publiques, la condition des terres et des personnes, 
le droit, l'6conomie politique et l'organisation sociale du Moyen- 
Age. Metire ces chartes k la portäe des amis de l'histoire en 
les publiant dans leur intägritä, et en les aecompagnant de 
sommaires analytiques et de notes explicatives, tel est le point 
de däpatt des travaux k entreprendre sur cette base authentique. 



*) Mlmoires IV. p. 305—310 et plancbe. 
9) Biblioth. univ. de Genfcve. Mars 1849; 
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ceavre laboriense ei modeste mais fteoade dans les rdsnltat*» 
C'est sor ce plaa que M. Ed. Mallei, aprts avoi* traäscrit dam 
les archives de Geaäve, de Turin, de Lausanne etc. la plapart 
des chartes relatives k l'histoire de Genöve, en a public dans 
les divers volumes de notre recuail 40 ) un nombre cansidfrable« 
Elles commencent par un acte du 10 A siöcle et devienneat fr6- 
quentes an treiziöme. Les actes recueillis par M. Hallet lui 
ont permis de Iraker d'une maniöre plus approfondie qu'oa 
n'avait pu faire jusqu'ici , des instUutions ou des faits essentiels 
pour l'histoire de Genöve k cette öpoque« 

B. Election des dvtques. M. Mattet »'est d'abord attachä k 
studier l'autoritö äpiscopale k sa uaissance en recherchant ce 
qui touche k l'6lection des 6v6ques de Genöte i c'est dans la 
fait, studier la loi de la succession au principat de cette ville. 
Aprös avoir, dans son 1 er memoire ") monträ cette äleetioft» 
atlribu6e en principe au concours du clergä et du peuplö , plus 
tard confiäe au Ghapitre seul, puis revendiqule par la cour de 
Börne et devenant entre ©es deux pouvoirs ua fräqueot sujet 
de quärelles, il a dans un fteeond memoire la ) racoute Ja ma- 
nidre dont le due de Savoie, Am6d6e VIII devenu Pape, sous 
le nom de Felix V» se resenra l'exercice direct de l'aatoriM 6pi- 
scopale de Genöve: corament ayant fait sa palx avee son com» 
pgtiteur il assura sa avrvivance sur le stöge Genevois i.Ma 
petit-fils, Louis de Savoie, encore enfant, comment k la mort 
de ce jeune prince l'influeBce Savoisienne parviot k lui subtü<- 
tuer un autre enfant, son fröre cadet Jean Louis de Savoie» 
M. Hallet expose ensuite les longs däbats qui a'öMvöreat apr&s 
Ja mort de cet 6v6que , l'inuiile älection d'Urbain de Cbevrons, 
prot6g6 des Suisses, l'instailation passagtoe de Jean de Com* 
peys, l'6lu du Pape, qui fait fabriquer k Rome une fausse 



») Tome I. partie 2. p. 1 — 160, tome IL pari. 2. p. 1 — 55, 
tome IV. parL 2. p. 1 — 114 et passitn comme ptöces jastiflcatiyes de 

mAmAivna 



mlmoires. 

") Hömoires IL p. 104— 18& 
**) H&noires IV. p. 127—269. 
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bulle d'or et la viotoiro definitive du parti de Savoie qai parvint 
ä introniser ä Genöve un troisiöme petit~fils d'An>6d6e , Jean 
Louis de Savoie. 

C. Pouvtrr de tu maison de Savoie* Quelle a 6t6 l'origine, 
quels ont 616 les döveloppements da pouvoir qae la maison de 
Savoie a exercö loag-temps ä Gengve et qui, modeste & son 
erigine* afv&it fiiii par aboutir k une domiaatioa presque absolue. 
Teile est la qaeatioo qai se präsente! t naturell ement ä 1'esprit 
de M. Maltet et dont il a fait l'objet d'une seconde särie de 
mämoires. II reconnak ä ce pouvoir d'une maison ätrang&re 
troi8 caract&res assez distihcts , marquant trois phases tranchges 
dans son däveloppement. Cette maison commence par se sub- 
stituer temparairement ii la famille indigöne des comles gene- 
vois, jouit k Ufere de avancier engagiste de ses Mens et droits 
daus Geadv» «I cherche en outre ä se faire le protecteor des 
citoyens, le promoteur de leurs libertäs et franchises. Elle se 
fak c£der ensuite, ä titre d'infeodation , Toffice jodioiaire du 
tideaiDftt et s'efforce dToMenir la cession legale des droits de 
seigneurie et de justice, attributs de la souverainetä« — Enfio* 
l'extenaion de la puigsanoe dueale, accrue par la domiaation 
d'ane eferie d'6v4q*es de cette maison» consolide son pöüvoir 
de fait, sanft tut faire actjuörir cependant une base lögale. 
Dans la premiöre partie de s^s recherohes **) M. Stallet expose 
la Situation politique de Genftve, au cotnmencement du 13 # 
sitale, les droits respeetifs de l'6v6qüe et du comte genevois, 
et. las prämier* rapports avec le Comte de Savoie. II retraee 
la sörie des guerres et des traitäs qui mettent dans Gen&ve la 
maison de Maurienne ä la place de celles des Genevois et 
augmentent la puissapce de celle-lä au präjudice de celle-ci. 
Au nombre des doouments ioöcjits auxqueis a puisä l'auteur de 
ee mömoire, on remarque les eomptes des Cbätelains de Genöve, 
<pn jetteat beaucoup de jour sur la condition des personnes ä 
cette 6poque. 

D. Ditails sur le Moyen-Jge. — M. Mattet a recherchö la 



") Memoire« ?II> p. U7-~fM. 
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date preise d'un douement prteieux pour notre histoire, Fen- 
qu6te ouverte contre im 6r6que que Ton a.cru jusqu'ici 6tre 
Pierre de Sassons; il a d6montr6 qu'elle avait 6(6 instruite 
contre Aymon de Grandson et devait Ätr« rapportte ä Tan 1227 
et non ä 1219 ainsi qu'on l'avait supposä **)•• 

Le mime a 6tudi6 les mesures ,. les moanaies et la valeur 
des choses , ä Gen6ve , au 13 e si&cle et. dtmonfrö que la Hvre 
genevoise identique ä la lausannaise arait successivement valu ; 

en 1190 fr. 26. 07 c. 

1216 - 2t. 27 - 

1222 - 20.85- 

1283 - 19. 63 - 
et que le pouvoir de l'argent 6tait alors quadruple de ce-qu'il 
est ä präsent pour les objets de premi&re ntcessitä : tandis qoe 
pour les choses d'agräment ou de laxe , cette preportion arrive 
ä 10, 20 et möme 40"). 

Le mSmß a montrg que le titre ligal auquel . les orfövres 
devaient travailler l'argent en 1128 6tait de W/2 deniers de fia 
soit 23/24. 

E. Epoque d'emaneipoiion. — U existe» sur l'&poque d'äman* 
cipation politique qui a pr6c6d£ iwnrtdiatement la fl&faim 
(6poque dont un de nos compatriotes , M. Pictet de Sergy , vient 
de faire avec talent le sujet de drames nationaux) M ) un docu- 
ment contemporain trte prgeieux : c'est le Journal dans lequel 
le Syndic Baiard, durant les annöes 1525 ä 1531 inscrivait cha- 
que soir les ävönements qui se passaient dans Genöre et. las 
räflexions qu'ils lui sugggraient. Cette chronique, la premterö 
digne de ce nom que l'historien puisse consulter, a 6t6 transerite 
par les soins de M. le Docteur /. /. Chaponniere, qui a.tgaie» 
ment extra it des registres publics tousles passages propres ä la 
complöter ou ä en corroborer . le t&noignage. L'exiguitä des 
ressources de laSoctetö.lui en a fait seule ajourner la poblkatioa. 



« 4 ) Mtemdires VII. p. 347—351. 

15 ) Mtaroires VII. p. 329 - 334. 

16 ) Les Eidgoots ou GWve sau?6e. ün vol. «. Getto* 1850; 
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§.5. Ia B^puUique 4». Geneve. 

A. Reformation. L'ttabltsaement de 1« Reformation , ea' 
fixaat la. deatinle nationale de Gengra a oontribu* k däterminer 
sa poaiöon en Europa. C'est la grande öpoque de notre hiatoir*. 
Son intäröt artend au deMt de. noa Jrontiörea. Bifen aoavaat 
nos arckives et notre bibliothÄque sont vkitäs par dea savants 
venu* d'Aftgleterre, d'AUemagne, de France ou des autres cen* 
tons de la Stusee, y chercher dea documenta aar cette öpoque 
mämarable. En präaenee de cette activite au dehors, las efförts 
partis da aoin de la Sociötä de Gen&ve paraiaaent pett consi* 
dirables. Espärona cependant quo bientöt la face principale» 
l'il6me&t rtligieux ae trouvera öclairt dana la parüe encore 
hiädifte de la grande Eisteite de la Reformation de netre con- 
Mre.ll. Merle d? AubignJ. Quant 4 la lutte dea partis petitiques 
dans Genöve, ä cette • m6me $poque, aoua voüdnon* la vair 
exposäe avee cette nattete et cette bautear de vuea qfee M. 
RiUiet de Candolle a montre nagueres dana Täpiaode du proets 
da Senret «). 

L'attenfiion de la Soci6te a £16 atliräe aar plüsieur* potat* 
aptciaux, de ce grand drame de la Anforme, notamment auf 
qaalquee hommes qni y out jouö im rdle* 

Au premier rang de cee betnmes, nous devons mentionner 
le prieur de St« Victor. Francis de Bomrirafd, qui 9 martyr de 
riadependance politique, champion de l'ätablissement calvioiste 
qu'tt a d&aifdu la plume k la main contre le parti des Liber- 
tina, aart k personnifier l'bistoire de Gea&re durant la premi&re 
moitte du 16° siecle, M. Chaponnüre a retracö, d'apräs lea 
säurefestes plus anthentiquea. cette vie aventureuse, en la d6- 
gageant k la fois dea. fablea de. la po&ieet dea exagäratteas 
de l'esprit de parti. II a pasa6 en rovue ses noabreux Berits, 
aa moins auaai ittmarquabJes au point de vue üttärafre quo 
sous le rapport historique "). Le double int£r6t avait engagö 



17 ) Le travail de H. Rifflet a. parn dans le Tome Hl . dea Md- 
meires, p. 1—1*5. 

*») Mänoires IV. p. 137-245. 



M. Chaponniere et quelques autres amig de lettre« k entre- 
prendre la pubKcation des principaux outragea du prisonnier 
de Chillon. St ce projet n'a pu ge rtaiiser dang gon engemble 
da moins lui deyons nous la pubtication de deux opuscuLes 
intdit de Bonivard : le Traiti de l' andern* ei de la nmiveüe pa* 
lice, eurieux monutnent de la lutte des partig k Geneye, qui a 
psm dana le 5 e volutne de nos Mämoires «•) ~ et VJivie et d&- 
vi* des lemgues, traite de philologie composä en 1563. II a 4M 
pubiit dans la BibHotheque de VEoole des Charte* ") par les going 
de Mi H. L. Bordier aneien £Wve de cette 6cole, notre com*- 
patriote et notre assoriä, qui a toujours coop6r6 avec z&Ie an 
piogrös des gtudeg historiques relatives ä Geueve. Moos lui 
deyons aussi une biographie de Boaniyard, qui a fait «onnaitre 
an France an double point da vae historique e! littöraire, Tun 
da« prosateur du 16* siegle qqi meriUient cet hoaneur"). 

M, Thfaphile Heyer nous a eommüniquö une aotice aar la 
?ie de raltemand Jean Kiöberg, celui dont un quartier de nette 
ville a conserve* le nom") et auquel Lyon vient d'&Jerer un 
momunent. Leg lettrag de K16berg aü Conseil de Gen£ye et k 
Besangen fluguea rtv&leat la nobiesge de son carat tere et gern 
de>ouement pourGen^te. Lutb&idn, Kl&berg a consaort une 
partie de sea forces et de ga fortuae au serrice de CaWinistes 
et de Catholiques \ grand exemple k une gpoque qui ne ge pi* 
quatt guöreg de tol&rance. 

II. Sorel a raconW f origine et le d6veloppeme»t des Bourses 
fondäes ä Gdnöre, pour soutenir leg protestants qui yaffiuaient 
des diyorees contrgee de l'Europe. 

La de>tin*e des ägliaes rGformöes du Pays de Gex, dapsis 
l'iacorporatioa de cette oontröe h la France en 1601, a fait 
l'objet d'vn trarail ätendu de MM. Naef et Cteporide. 11$ y rm- 
content leg persöcution* dont ces gglisee furent victime* et qui 



") p. 369—490. 

»> Tarne X. p. 89* et 389» Iaiprim* k part, Paris 1849. 

«) Biblioibeqae de l'Ecole des Charles. Tom, TU. p. 885 ~ «9fc 

**) Les Bergaeg. 
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prtfudArent eo ftfelque sorte a la rgyocatjpa 4e t'Edit de 
Nantes* 

ßofin l'influence de Genöve sur les gglises d'Aagletem et 
d'Ecosse a 4tö plus d'uoe fois sigaatee dam le sei* de nelre 
SocfcW M ) 

B» Histoire intirieure. L'histoire ltttöraire de Genive, se* 
lüttes poliliques, les dätails sur sa vie interieure soot autant d* 
sujetf dignes de l'altention de notre Soci4t6, quelquefois oiäme 
de cell« des ötrangers. S'agit-il en effel dummes donl la 
place estm*rqu6e dans l'histoire g£n£rale de l'humanUft» alors 
tont iateresse« C'est ainsi qu'apvös avoir lu ce queM. 1« Barot 
de Grenus a 6crit sur le lieu de naissanee de J. J« Rousseau» 
nous avons entendu les communicalions de IL ihyar au sujet 
des eodroiis oü notre illustre compatriote a sueeassiremefit 
habite 4 Genöve ainsi que sur ses rapports de parente ; de M« 
Gramer sur plusieurs de ses lettre« ioedites **); de AI» tftllrt 
sur le proces d' Emile ä Genäve et la rehabilitation de Bowsfeav« 

Nous atons regu cominuaicatioa de beaueoup de aM&nwires* 
de correapoadances , de documents particuliers rtlatif* am 
ävtaements de notre histoire, et aux hommes <pu ont illtistrt 
notre pays, Nous serion» heureux d'Gtre le point central > au* 
quel aboutiraient de pareils manuscrits. Les Nottees biographi- 
ques publikes en 1849 par M. le Baron de Grenus sur plusieurs 
membres de safamille "), montrent combien de renseignements 
pr6cteux peuvent se rencontrer dans un recueil de ce genre et 
quel secours ils offrent ä ceax qui voudront öcrire notre histoire, 
en la dägageant des vues systematiques de Tesprit de parti. 



23 ) L'on tronye sur ce sujet des faits interessante dans l'onvrage 
qae yient de publier M. Merle d'Aubigni soos le titre de : Träte stiele* 
de luttea en Ecosse oa deux reis et dew rgfatmes. Paris 1850. Un vol. 12. 

") M&noires« V, p. 360. 

25 ) Notices biographiques snr MM. Jacques, Theodore, Pierre, 
Gabriel et Jean Lonis Grenus successivent citoyens de Genfcve des 1620 
ä 1782 accompagnles d'anciennes aneedbtes somptuaires et de mal£- 
rianx inlöüts , rllatifs aux troubles politiques de 1737 et & J. J. Rons- 
seau etc. Geneye 1849. Ua Yol.gr. »in- 8« 
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C» Hietoire locale. M. l'ancien säerttaire d'Etat Le Fort ft 
lu une curieuse notice sur la maison constmite pour les M- 
sidents de France k Genöve, et qui devint plus tard l'fiötel de 
la PfGftcture du L6man puis le Mus6e Acadöüriqae. 

M. Elieie Coutau nöus a communiquä le grand et läborieux 
travaii qa'il a fait sur l'histoire de la commune de Plainpalais, 
banlieue de Gen&ve. 

D. Epoque contemporaine. L'lpoque contemporaine a tröuvö 
aussi place dans dos säances. M. Albert ffilliet de CandöUe nous 
a communiqu4 deux chapitres dätachös de son Histoire de la 
HMauration de la Bipublique de Gen&ve ") ; Tun retrace les nö* 
gociations du congr&s de Vienne relatives k Genäve, 1-autre la 
Situation de notre ville pendant les Cent-jours. M. Rilliet ayant 
eu k sa dtsposition un grand nombre de documents in6dits, 
sp6cialement les papiers de IL Pictet de Rochemont et de IL 
Ami Lullin a pu reproduire avec toute sä väritö et toute sä 
couleur cette partie si remarquable de dos annaies. L'int6r6t 
de ces lecttires 6tait augmentö par la präsente de plusieurs 
anoiens magisfrats qui, ayant pris part k ces ävönements, se 
sobt plu k tömoigner de la parfaite exactitude de ces rtoits et 
k remercier l'öcrivain qui venait de raviver lettrs Souvenirs. 

Seetion II. Partie speciale. 

Nous venons d'esquisser les travaux qui pnt 6clair6 l'histoire 
politique et rdigieuse de Genöve. II nous reste k signaler des 
ätudes qui, se rapportant k des faces speciales de l'activitö 
humaine , s'etendent sur le cours presqu'entier de Fexistence de 
notre pays. Nous voulons parier des recherches häraldiques 
et numismatiques, de l'histoire de l'^rchitecture et de celle des 
Beaux-Arts en gön£ral. 

§. 1. Httaldique. 
S'il y a un int£r6t bistorique k studier les armoiries des 
familles, cet intgröt augmente dös qu'il s'agit des armoiries 
d'une communautö politique. Leur origine, leurs modificatipns 



*) Genfeve 1840 oo vol. 8, Groaz editeur. 
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wceesskes spat souvent comme l'emblönie <fc la vie de U cito 
ou de l'6tat« C'est d'aprds ce point de vue que M. Blavignae 
a consacrö un Iravail gtendu ä YArmwial genevois qu'ila iHustr6 
de planches nombreuses et d'une admirable exäcution *?)• 11 suit 
d'äge en Age, dans leurs divers 6l6menU constitutifs, les ar- 
moires et les insignes de Genöve: il les Studie sur les monu- 
ments, sur les peintures, sur lessceaux, sur les, monnaies , sur 
les publications officielles. II examine eosuite les couleurs, les 
livrges et les bannieres de la Räpublique, ces vieux ätendards 
qui parurent avec honneur dans la guerre avec la Savoie et sut 
le champ de Vilmergen. II poursuite cette 6tude häraldique 
ä l'ägard des familles des Ev6ques, et de maisons souveraines 
qui ont jouö un röle dans la vie politique de Genßve, comme 
celle de Genevois, de Savoie, de Gex. Un catalogue de m6- 
dailles relatives ä l'histoire de Genöve , offre aussi un ensemble 
de renseignements curieux. 

» 

§. 2. Numismatique. 

Outre le chapitre de l'Armorial, dans lequel M. Blavignae 
däcrit au point de vue du type les diverses monnaies äpisen* 
pales et Celles de Genöve indöpendante nous devons mentionner 
quelques notices destinäes ä 6elairer des points sp6ciaux de 
numismatique et ä recueillir les renseignements qu'ils fournissent 
sur notre histoire. C'est ainsi que M. Mattet a fait observer 
que les deniers genevois marquäs du nom de l'Ev6que Conrad 
et trouväs iRome dans' l'gglise St. Paul, servaient k. prouver 
que sous le dernier roi de la Bourgogne transjurane, dans le 
premier quart du onziöme siöcle les ävöques de Genöve avaient 
le droit de monnayage indgpendant M ). Ce fait a 616 eonfirmö 
par la däcouverte d'un denier de l'6v£que Algodus de la m6me 
6poque, faite par M. Blavignae dans la riebe collection de Bf. 
le Dr. Coindet. 

M. Blavignae a fait l'6num6ration des monnaies du 15® stecle 



'") Memoires VI. p. 163—382; VII. p. 17-170. avec 47 planches« 
Tir6 k part avec planches en couleur. 
*») Memoires V. p. 355-359. 
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troutäes dam le Msor de Feigöres : dies Inf out fourai quelques 
type* inädit» M ). 

M. Soref a explique* avee sagacitö les legendes d'fia groa 
<fc Louis de Savoie, de ia fin da 13* siede w ). 

§.3. 4rchitectonique. 

L'bistofre de l'arcbitecture a beaucoup occupä M. Blavignac. 
En examinant les phases de Fart cbrätien , il a prouve* qoe Ton 
devait assigner aux monumeots de la Suisse romande une place 
plus importante que celle qui leur ätait ordinairement accordäe. 
Les äglises de Romaiomotier et de Payerne, la cbapelle des 
A Ringes, toutes tr6s anciennes, offrent de präcieux vestiges du 
dereloppement de Tart dans nos conträes. 

Le mime membre a d6couvert sous des badigeonnages, de 
curieuses fresques dans I'gglise de St. Gervais et dans la cha- 
pelle des Macchaböes. Mais c'est surtout la Catbädrale de St. 
Pierre qui a fait l'objet des investigations de M. Blavignac. 
Description architecturale M ) 9 recherches' historiques M ) , restau- 
ration moderne des Stalles w ), scütptures symboKques d6mon- 
frant Fusage que les prGtres cbrätien? (qui ont 6t6 k une cer- 
farae 6poque les architerte* des äglises) ont fait des superstitions 
payennes en les fransformant u ) , il ä 6tudi6 tous ces points et 
la Societe" le voif avec plaisrr appel6 en ce moment k diriger 
dans ceite m6me catfcgdrale , soit des exploratrons souterraines, 
soit des travaui de rtparation. 

Le mime a d£crft (es cimetieres de Geneve et de St. Gerrais ,s ). 



») Memoires VI. p. 153-162. Addition : VII. p. lfc-1*. 

*•) Herne mtmismatiqae paar 1850. 

*) Itlmeif«» IV, p. 1W-122 avec piaacb* 

*0 Memoire VI, p, 9*-HI. 

M ) Me*moires VI. p. 142—152 avec 2 planches. 

**) Lettre a M. L. Vulliemio sur un aucien cimeliere trouve* 4 Bä- 
rolles, dans le canton de Vaud ; sur la Classification de l'entrelacs et 
sur l'adoption par l'äcole chrätienne de i'imagerie payenne; Mämoires 
VII. p. 1-42 arec ♦ phmdies. 

35) ftf&noires VII. p. 170—176 avec 2 planches. 
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§. 4w Bea*x*+tt&* 
Mßmtil dt r*n$ei§nements s*r Ja cutture des btamt*«ati* d 
Genem: tel est le titre Irop moderte, so«« lequel IL l'tacien 
premier syndic Rigaud a consignö du» und s£rie de mfcMJrefti*) 
des techerche* nombreuses et apprafoDdies. Aprös avair sig* 
nal£ les rares monuments d'art que nous od! Iaiss6 les 6p o qo as 
celtique et romaine et la pgriode gpiseopald, il montre l'ia- 
fiuence däfavorable exercge sor la culture des beaux-arts ä 
Gen&ve, par la Räforme et par le rigorisme des ordonnances 
somptuaires. II fait assister ses lecteurs au räveil des arls du 
dessin employ6s d'ordinaire comme instrument de notre industrie 
ou cultiväs par des Genevois ä l'6(ranger. II raconte la vie des 
artistes c£l£bres que Gen&ve a produits au 17 e et 18 e stecles, 
Petitot, Arlaud, Liotard, Dassier etc. II passe ensuite ä la 
premiörä 6cole genevoise de peinture qui remonte & la derniöre 
partie du 18° siöcle et dans laquelle se distinguent St. Ours, 
de la Rive, Töpffer, Massot. II arrive enfin ä la brillante 6cole 
genevoise qui s'est däveloppäe depuis la Restauration et expose 
le remarquable mouvement imprimä chez nous aux beaux-arts 
pendant les trente derniöres annges. Des notices speciales sont 
consacräes ä chacun des repräsentants de l'art ä Genöve, sauf 
pour les artistes vivants sur lesquels on ne saurait porter un 
jugemeat däfinilif. 

Nous avons gtendu le nombre des sociötäs analogues k la 
notre avec lesquelles nous sommes en rapports d'6cbange : nous 
pouvons citer entr'autres la Soci6t6 bistorique des cinq Gantons, 
la Soci6t6 arcbäologique de St. Petersburg, celle des antiquaires 
de TOuest. 



Iei s'arr£te nolre compte rendu. Trop bref pour signaler 
lous les faits acquis ä notre histoire nationale, il peut paraitre 
trop long en raison de la place qu'il accorde ä ce qui est bien 



*) Mim. IV. p. 17 — 68 avec 2 planches; V. p. 1—87, VI. p. 

u At n . m.ißa 
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plus efforts partiels que travaux d'ensemble et de dur6e. Mais 
il est utile, nous le pensons de jeter de temps eri temps un 
regard ea arriöre , non pour s'applaudir de ce qui a 6t& fait, 
mais pour goUiciter la Sympathie des amis du pays, et exciter 
ie i^le, par lexamen comparatif des rtsultats. obteous et des 
laeoMs subsistantes. 
Genfere, 25 Juillet 1850. 
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3. 

LOUIS, FILS DE BOSON, 
ROI DE PROVENCE ET D'ITALIE, ET EMPEREÜR. 

• 

A la mort de Boson, Louis, sonsfils unique, 6tait encore 
dans la plus tendre enfance 4 ), et son age aurait pu remettre 
en question l'existence mßme du nouyeau royaume fondä par 
son p&re, si la reine Hermengarde, sa möre, n'6tait pas par- 
venue par son habiletä et par l'gnergie peu commune de son 
ame virile ä präserver ce royal enfant des dangers dont il ätait 
entourg, et ä lui conserver le tröne oü l'appelait sa naissance 
aussi bien que l'affection des prglats, des grands et du peuple 
pour la memoire du dernier roi. 

Hermengarde, forte de cet assentiment et du respect qu'inspi- 
rait g6n6ralement son extraction imperiale et royale, se saisit 



*) Ann. Foldenses, ad ano. 887: „Mortno Bosone^ parvalas erat ei 
Alias, de filia Hladovici Italici regis.« {Pertx, mon. german. 1. 1. p. 404.) 



4 Memoires pour servir ä l'histoire 

du gouvernement de 1'etat fonde par son mari. Elle fut active- 
ment secondee dans cette t&che difficile parAurelien, archeve- 
que de Lyon, et par Bernoin qui venait de succeder ä Otramne 
sur le siege metropolitain et primatial de Vienne 1 ). Elle trouva 
en outre un appui non moins puissant que sincere dans la per- 
sonne de Richard, comte d'Autun, son beau-frere, qui, visant 
lui-möme k se rendre independant dans la Bourgogne Eduenne, 
et considerant le dgmembrement de la monarchie carlienne 
comme un fait prochain et inevitable , n'hesita pas ä se decla- 
rer le protecteur naturel de Louis, son neveu*). 

L'empereur Charles-le-Gros elait le seul prince de la dy- 
nastie regnante qui füt en posilion de contester les droits du 
fils de Boson a. l'heritage paternel. Hermengarde prit la reso- 
lutiön de prevenir toute Opposition de la part de ce monarque 
ambitieux, quoique debonnaire, par une demarche hardie, mais 
dont eile etait d'autant mieux fondee a se promettre un heureux 
succes qu'elle avait une parfaite connaissance de ses dispositions 
et des intrigues qui menac,aient dejä sa couronne chancelante*). 
La reine de Provence etait d'ailleurs sa propre niece, par 
sa mere l'imperatrice douairiere Engilberge, soeur de Charles- 
le-Gros 8 ). 

Des le mois de mai ou de juin qui suivit la mort de Boson, 
sa veuve, accompagnee de son fils Louis, se rendit aupres de 
l'empereur alors a Kirchheim en Alsace. Elle lui presenta l'en- 
fant royal en implorant pour lui sa protection. La haiiie dont 
Charles-le-Gros avait poursuivi le pere pendant toute sa vie, 
avait fait. place, depuis sa mort, ä des sentiments de bienveil- 
lance pour le fils. L'empereur se trouvait lui-meme priv6 de 



2 ) L'archeveque de Vienne , Otramne , monrut le 15 Septembre 887. 
— (Chorier, 6tat polit. du Dauphine 1. 1. p. 243.) 

3 ) Concilium Valentinense , anno 890. »Maxime inclyti Richardi Du- 
cis fulta javamine.« (Ap. D. Bouqoet t. IX. p. 315.) 

♦) Vide ann. Fnldenses , ad ann. 887. I. c. 

5 ) Diplomes de Charles-le-Gros de Tan 887. » Dilectissima sorar 
nostra Angilberga Imperatrix.« »Dilectam neptem uoslram Hermingar- 
datn.« (Maratpri , antiq. ital. t. L p. 565 et 919.) 
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postäritg legitime*) ; l'heritier du royaume de Provence ötait, 
par sa möre, son plus proch,e parent et son häritier suivant 
1' ordre de la loi naturelle 7 }. On dit möme que Charles-Ie-Gros 
avait 6t6 averti en songe de remettre l'empire au fils d'Hermen- 
garde et de Boson, auquel la couronne imperiale appartenait 
par droit d'h£rilage, comme petit-fils de l'empereur Louis II 8 ), 
descendant en ligne directe de Charlemagne son bisai'eul. 

Ce songe , vrai ou supposö'], montre quelles ätaient les dis- 
positions de l'empereur, et prouve en m6me temps la confusion 
qui rägnait alors dans les id6es sur lesr&gles qui concernaient 
la succession ä la couronne. II faut cependant reconnaltre que 
le petit-fils de l'empereur Louis II, roi d'Italie» räunissait dans 
sa personne tous les droits b6r£ditaires de la Branche atn6e de 
la dynastie carlienne , issue de l'empereur Lothaire ") la quelle 
avait 6t6 injustement däpouiüäe par les deux autres branches des 
6tats gchus ä cet empereur par le traitg de Verdun. Quant ä 
la branche cadette issue de Charles-le-Cbauve, eile subsisttiit 



6 ) II eut d'une concubine an fils nommö Bernard auquel il destinait 
une portion jle son he>itage. Ge fils fut plus tard tue" par les partisans 
d'Arnoul , roi de Germanie , fils naturel de Carloraao. (Ann. Metten ses 
ad ann. 887, ap. Bouquet t. VIII. p. 68.) 

7 ) Louis-te-D6bonnaire , Emper. 



— — »,A 



Lothaire I. Emper. Lonis, roi de Germanie. 



Louis II. Emper. et roi d'Italie. Charles-le-Gros. Emper. 

I 
Hermengarde, niece de Charles. 

I 
Louis III. dit TAveugle. 

8 ) Albertet Chron: » Precipientibus mihi quod imperialem redderem 
potestatem puero Ludovico, cui jure debebatur hereditario, quia Cuerat 
genitus ex Imperatoris Ludovici filia Ermengarde et Bosone regulo.« 
(Ap. D. Bouquet t IX. p. 60.) 

9 ) Charles-le-Gros 6tait sujet aux hallucinations. (Ann. Fuidenses, 
ad ann. 873.) 

10 ) Diplome de Louis, roi de Provence, en faveur de l'abbaye de 

Tournus, anno 896. »Ludovicus rex pro remedio aoimae geni- 

toris mei Bosonis et genitricis meae Ermengordis, nee non avi mei Lu- 
dovici Imperatoris.« — D. Bouquet t. IX. p. 677. 
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ä, la v6ritä dans la personne de Charles-fa-Stmpte, Ag6 alorg de 
huit ans 41 )» Mais on a d£jä dit que la naissance de ce fils 
posthume de Louis-le-B6gue 6tait entachöe de certaines irrägu- 
laritgs qui l'avaieot fait äcarter du tröne aprös la mort de ses 
deux fröres Louis et Carloman. D'ailleurs sa I6gitimit6 6tait 
mise en doute par les souverains de la branche germanique"). 

Dans ces conjonctures, tout$s plus ou moins favorables, 
Hermengarde fut, recue par l'empereur son oncle avec autant 
d'ggards que de bienveillance. Charles fut touchä de cette 
marque de däference d'une princesse aussi distinguge par son 
grand courage que par le sang de quatre empereurs qui cou- 
lait dans ses veines. II combla tous les voeux de la reine en 
adoptant le jeune Louis comme son fils 45 ). En attendant il lui 
confera publiquement le titre de rot ä la ebarge d'un simple 
hommage envers l'empire, et il lui permit de retourner en 
Prötence et de rögner sur ce royaume sous la rögence de 
sar möre 4 *)« 

Dans ces entrefaites les grands vassaux de la couronne 
et les peuples de la Provence ätaient restäs en suspens sur 
Tissue du vojage entrepris par leur reine pour obtenir de Vem- / 
pereur l'investiture du royaume en faveur du fils de Boson. En 
attendant on data les cbartes de l'äpoque de la mort de ce roi. 
On citera comme exernple un jugement rendu par Thibaut, 



11 ) Charles, fils posthume de Louis-le-B6gue 6tait parent de Char- 
les-le-Gros da second an troisieme degrä dans la ligne agnatique , tandis 
que Louis fils d'Hermeogarde l'&ait au 2 e . degrä dans la ligne cog- 
natique. 

12 ) Frodoardi, bist Remensis. üb. IV. cap. 5: »Audierat Arnolfo 

regi dictum faisse quod bic Karolus filias Ladovici non faeiit 

(Ap. D. Bouquet t. VHI. p. 159.) 

13 ) Ann. Fuldenses, ad ann. 887. »Mortuo Bosone, parvulus erat 
ei filias de filia Hladovici Italici regts, qoem Imperator, ad villam 
Kircbeim venientem, honorifice suscepit ad hominem et sibi qaasi a&op- 
Ovum fiUum eum iojanxit.« (D. Bouquet t. VIII. -p. 50.) 

14 ) Concll. Yalenünense, ann. 890. »Ludovicus Bosonis filias 

cui Carolas imperator jam regkm dignitatem concesserat« {D, Bou- 
quet t. IX. p. 315.) 
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conote d'Arles, p röche parent de ia reine Hermengarde"), le- 
quel est dato du mois de Juin, Van premier apres la mort de 
fioson, Charles Empereur rtgnant'*), formule qui ne präjugeait 
en aucune fagon le r&ultat de la question pendante. 

Saivant les idäes alors dominantes, l'Empereur 6tait röpute 
le suzerain natorel des rois et des royaumes fondgs dans les 
limites de l'empire d'Ooeident"). En sorte que l'espece de vasse- 
lage nominal imposg par Charles-le-Gros & son fils adoptif , n'a- 
vait rien d'humiliant pour la couronne de Provence "). Cet horo- 
m&ge pr6t£ par le jeune Louis devint cependant le premier fonde- 
mentdesprätentions que les empereurs teutoniques formörent par 
la suite sur la mouvance du royaume d'Arles ou de Provence 4 '). 

L'heureux retour d'Hermengarde et du jeune roi, son fils, 
dans leurs 6tats*°) dissipa tous les doutes qui s'ätaient 6lev6& 
pendant leur absence et rassura tous les esprits. Das ce mo- 
ment Louis fut gäneralement reconnu dans le royaume de 
Provence et dans les provinces de la Bourgogne que son pöre 
avait gouvernäes"). Mais les övönements graves qui suivirent 



,5 ) Thibaut, mari de Berthe, Alle du roi Lolhaire-le- Jeane et par 
consequent consine-germaine d'Hermengarde. 

16 ) Charte inedite des archives de Cluny , cot6e Masse I. No. 7. 
Ä Datum die sabato, mense Junio, anno primo post obitum Bosonis et reg- 
nante Karolo lmperatore (Ms. du B. de Zurlauben, bibl. d'Arau ea Suisse). 

* 7 ) Yoir la lettre du pape Jean VIII. No. 197 : » Si romanum sumpse- 
riüs imperium omnia regna (vobis) subjecta existent. (< — (Concil. Coli. 
ed. Coletti t. XI. col. 125.) 

18 ) Eudes et Charles-le- Simple firent hommage de leur couronne ä 
l'Empereur Arnoul. {Ann. Fuldenses, contin. ad ann. 888 et 894, apud. 
Pertz Script. 1. 1.) 

") Vide Godefr. Viterbtensis. 

*) On voit par un diplöme de l'empereur date* du 11. Aout 887 que 
ce retour avait däjA eu lieu depuis quelques semaines. (Muratori, 
Antiq. Ital. 1. 1. p. 919.) 

2l ) On le prouve par un jogement solennel rendu a Vartnnes (Sa6ne 
et Loire) Tan 890, Indict. YIH. par la reine Hermengarde comme tu- 
trice et regente de son fils Louis , fils de Boson contre son vassal Ber- 
nard, en presence de Richard, Comte d'Autun et de plusieurs prelats 
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presqu'immtidiatement ce retour ä Vienne de la reine r£gentex>bli- 
görent celle-ci ä attendre des tempS plus propices pour inaugu- 
rer solennellement la royaute de son fils. En attendant Her* 
mengarde continua ä teoir d'une maio ferme les r6nes de L'Etat"). 

Od a parlö dans le memoire pr£c6dent des immenses pro- 
pri6t6s territoriales que l'impgratrice douairifere, veuve de 
Louis II, possädait en Italic Ces propri6t6s ätaient de deux 
sortes; leäunes lui appartenaient en propre, les autres ä titre 
de b6n6fices de la couronne"). D'un autre cöt6 sa fille Her- 
mengarde possödait des domaines importants tant en Italic qu'en 
Provence et möme en France**), lesquels provenaient soit des 
dons qui lui avaient 6t6 faits par l'empereur son pöre**), soit 
de la libgralitö de ses oncles Lothaire") et Charles-le-Chauve. 
Ces possessions se trouvaient exposäes depuis quelques ann£es 
aux dilapidations des factions qui dächiraient la Gaule et l'Ita- 
lie et auxquelles la faiblesse ou l'absence de l'empereur laissaü 
le champ libre 17 ). 

Dans sa röcente entrevue avec son oncle , ä Kirchheim, 



et comtes du royaume de Provence. (D. Plancher , hist. de Bourgogne, 
1. 1. pr. p. XIX.) Les auteurs du QalUa Christiana, U IV. p. 878, ont 
räpondu aux objections 61ev6es contre la date que nous donnons k ce 
document. — Le copiste ayant mis , saus Intervalle , le chiffre de I'in- 
diction a la suite de celui de l'annäe courante , il en a fait DGGGXC[ VIII], 
au lieu de DCCCXC. qui räpond k l'indiction VIII. 

22) Ibidem. 

23 ) Diplome de Charles-Ie-Gros, anno 887. »Res quas a suo D. 

et Conjuge Ludovico imperafore adquisivit, et per instrumenta 

Chartaram adquisierat .... proprietario jure , vel jure beneficiario . . . (( 

24 ) Diplome de Charles-le-Gros de 887 : » tarn in ltaüa quam Bur- 
0undia vel Francia^ (Muratori, 1. c. t. I. p. 919.) 

9 *) Ibidem. — »Proprietales et familias quas divae memoria hudo- 
vicus Augustus genitor ipsius ad proprietatem illi contnlit. (< (supra.) 

**) Diplome du roi Lothaire de Tau 866. (Muratori, 1. c. 1. VI. 31.) 
27 ) DipMme de Charles-le-Gros, anno 887. »Cum dilectissima soror 

nostra Angilberga imperatrix . nobis significasset , quod qui- 

dam homines illi adhuc contradicerent partem ex rebus suis. (Mvra- 
fori, 1. c. 1. 1. p. 565.) 



de Provence et de Bourgogne-Jurane. 9 

Charles-le-Gros avait promis ä la reine de Provence d'user de 
son autorite souveraine pour lui faire rendre ainsi qu'ä l'impera- 
trice, sa mere, toutes leurs proprietes dans quelque Heu de 
l'empire qu'elles fussent situöes* 8 ). Apres son retour ä Vienne, 
Hermengarde depöcha vers l'empereur ä Lustenau, en Souabe, 
son fidele, Winigis"), pour lui rappeler sa promesse, tandis 
que de son cöt6 , sa märe Engilberge lui envoyait dans le m£me 
but l'abbe Gisulfe 80 ) son medecin. Gharles fit droit ä leur juste 
demande par deux bulles imperiales datees de la maison royale 
4us-mentionnee du 11 d'aoüt 887"). L'une de ces bulles con- 
cerne l'impäratrice Engilberge, & laquelle l'empereur assura la 
pleine jouissance de toutes ses proprietes et rentiere libertä 

• 

d'en disposer ä son gre suivant la teneur des cbartes 6man6es 
des souverains, ses predecesseurs "). L'autre bulle donnee en 
faveur de la reine Hermengarde, restitua et confirma & celle-ci, 
et apres eile, ä son fils Louis et ä ses filles, tous ses domai- 
nes tant en Provence et en Bourgogne qu'en France et en Italie 
avec pleine autorite et toute puissance sur les babitants (familias) 
de ces domaines"). Ce document nous apprend en outre que 
Hermengarde avait donnö au roi Boson son mari plusieurs fil- 
les"), quoique l'histoire ne fasse mention que d'Ingelberge, 



28 ) Diplome de Charles-le-Gros de 887. — » Sicut ei (oeptis oostro 
Hermingardae) de proprietatibus suis , filiique sui , (apud) Kircheitn per- 
donavimos, ita oostro pracepto stabilitam fore censeremas. (Ibidem, 
p. 919.) 

89 ) » Ad nos Winigiwm > fidelem suam, direxit . . . . (< Qbidem.) 

30 ) » Angilberga imperatrix , Gisulfum, venerabilem abbatem et me- 
dicum ad nostram direxisset perspicaitatem. (übt supra, p. 565.) 

3 *) Muratcri, 1. c. t. I. p. 56& et 919. 

:2 )»No8trae complacait benignitati secundum quod Uli (Angilberga? 
Imperatrici) concessa et coofirmata sunt, hoc oostro praecepto rorsnm 
confirmare. {Ibidem, p. 565.) 

33 ) Diplome de Cbarles-le-Gros, data de Lustenau, 11 Aoüt 887. — 
j> Iotegerrime restituimus et confirmamus uoiversas proprietates et fa- 
milias , . . . . in quocumque loco legali ordine et hereditario jure , . . . . 
cum reruui et familiarum potestate.« (tibi supra, p. 919.) 

34 ) » Herrn jngard® filioque suo Ludovico, nepoti scilicet nostro, et 
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femme de GuiHaume-le-Pieux , duc d'Aquitatne. G'est ainsi 
qu'avant m&ne de devenir roi, Louis, fils de Boson, se trouvait 
appel& ä recueillir la succession des deux plus rieh es princes- 
ses de l'empire d'oeeident"). 

L'adoption de l'höritier du royaume de Provence et la röin- 
tögration de sa möre et de son aieule dans leurs possessionis 
patrimoniales furent ä peu prös les derniers actes aecomplis 
par l'empereur Cbarles-le-Gros avant la catastrophe qui le priva 
de la couronne et presqu'en m6me temps de la vie. Däconsi- 
d6rö dans la France occidentale depuis qu'il avait achetö la 
paix par un traitG honteux avec les Normands, supplantä dans 
la Germanie par Arnoul, duc de Baviöre, fils naturel'de son 
fröre Carloman, incapable de räprimer l'audace des grands 
vassaux qui se disputaient les lambeaux du royaume d'Italie, 
le successeur de Gharlemagne d£poss6d6 dans la fameuse as- 
semblge de Tribur au mois de novembre ou de d&cembre 887, 
mourut le 13 janvier suivant au monastöre de Reichenau en 
Souabe, abandonnö de tous et röduit ä la plus humiliante pau- 
vret6 M ). Sa mort fut le signal de la dislocation g£n6rale des 
divers royaumes qui pour la derniöre fois s'ötaient trou?6s r&inis 
dans 8 es mains döbiles 37 ). 

Arnoul se substitua ä son vieux oncle Charles-le-Gros en 
Germanie et dans la France cisrh&nane jusqu'ä la Meuse et ä 
l'Escaut* 8 ). Eudes ouOdon, cömte de Paris, qui de m£me que 



sororibus ejus * — »Neptae nostrae, filioque suo , et filiabus dilec- 

tissimis nostris.« ilbidem.) 

35 ) II est bon de räppeler ici que les domaines de son a'ieole En- 
gilberge ätaient principalemeot situ^s dans le Piemont limrtrophe du 
royaume de Provence et s'&endaient de lä jusqu'aux environs du Lac 
Majeur et dans les territoire de Partne^ de Plaisance et de Guastala. 
(Voir Muratori 1. c. t. I et VI. passim). 

*) Ann. Fuldensium cont. altera anno 887. Ap. D. Bouquet, 
t. VIII. p. 51. 

37 ) Ibidem ad ann. 888: Multi reguli in Europa ex regno Karoii 
exerevere. tsupra^ 

**) Ibidem, ad ann, 888 et 881, (supra, p. 51 et 53.) 
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son päre Robert-le-Fort, s'ötait acquis une haute renommee en 
combattant les Normaads , fut elu ä Compiegne roi de Neustrie, 
entre la Loire et la Meuse 59 }. Rainulfe, comte de Poiliers et 
duc d f Aquitaine, fils du duc Bernard qui avait 6te mis au bau 
de l'Eglise et de l'Etat au coacile de Troyes (anno 878), pritle 
titre de roi dans ce duch6 auquel il joignit la Septimanie *°). 
Eafin Rodolfe , gpuveraeur du pays situ6 entre le mont Jura et 
les Alpes pennines pour l'empereur Cbarles-le-Gros u ) , ayant 
assemble ä l'abbaye de St. Maurice (en Valais) plusieurs vas- 
saux de la couronne et quelques pr6lats du pays, se posa lui- 
möme sjir la töte le diadgme vermoulu des anciens rois Bür- 
gendes et se dgclara souverain independant. 

Dans le meme temps les peuples de la peoinsule italique 
se donnaient pour rois, les uns, Blrenger, duc de Frioul, et 
les autres Gui, fils de Lambert, duc de Spolete 4 *). Le pane- 
gyriste contemporain du premier compare ä la guerre des Atri- 
des la lutte mortelle qui s'engagea entre ces deux puissants 
rivaux 48 ), contre lesquels s'elevörent bientot de nouveaux com- 
pgtiteurs qui livrörent l'Italie ä toutes les horreurs de l'anarchie 
Interieure et de rinvasion etrangöre. Parmi ces prätendants, 
les uns 44 ) revendiquaient la couronne imperiale comme issus 



39 ) Däcembre 887; Ibidem: »Odo, filins Roberti, asque ad Lige- 
rim fluvium provinciam sibi in usum usurpavit (( (übt supra, ad ann. 888. 
— Vagi, critica in Baron, ad hunc annum.) 

*°) Hermani Contr. Chr. ad ann. 888. »Ramnolfus regium nomen 
invasere.« D. Bouqoet. VHI. p. 2*7. n. d. 

41 ) »Rodulfus, filias Gonradi, nepos Hagonis abbatis, qui provin- 
ciam inter Jaram et alpes penninas oecapat apod £. Mauricium coro- 
nam sibi imposnit, regemque se appellari jnssit.« (Reginoni* Chron. 
ad ann. 888. ap. Pertz , ss. t. L p. 598.) 

42 ) »lgitur quaedam Italici popoli Berengärium, filium Everhardi, 
qni dacatura Forojulianorum tenebat, regem sibi statount, quaedam 
Widonem, filium Lantperti dacem Spolitanoram aeque regia digoitate 
sublimandum decernunt.« (IbidemO 

**) Anonymus, de laudibus Berengarü lib. I. (Ibid. p. 108). — Ann. 
Mettenses ad ann. 888. (Ibid. p. 68.) 

w ) Comme Arnoul, Bir enger et Louis, fils de Boson. 
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du sang de Charlemagne, en invoquant le principe' de Ih6r6- 
dit6 monarchique : les autres en appel&rent au contraire ä l'6lec- 
tion, soit au suffrage libre ou contraint") des 6v6ques et des 
grands du pays. 

Eudös, qui fut le premier roi de la troisi&me race, ne dut 
son älövation qu'ä ses exploits guerriers et ä ses grandes qua- 
lit6s personnelles"). II fut couronnä au präjudice de Charles- 
le-Simple* 7 ), seul rejeton male du rameau neustrien de la race 
carlienne, qui se vit dglaissä une seconde fois sous prätexte de 
sa grande jeunesse, m£me par les prglats et les grands qui le 
tenaient pour fils legitime de Louis~le-B6gue * 8 ). Quant au duc 
de Spolöte, que Foulques, archevöque de Rheims, sonparent, 
avait appelg en France pour l'opposer ä Eudes* 9 ), il preten- 
dait avoir les m£mes droits au titre de roi que ceux qui, na- 
guöres ses ögaux, avaient pris a couronne avant lui*°). 

D'un autre cöt6, Arnoul, roi de Germanie et de Lotharin- 
gie, qui se considärait comme le successeur du dernier empe- 
reur, son oncle, pr&endait exercer, comme lui, la Suprematie 
sur les rois et les peuples de la France occidentale et märi- 
dionale et m£me de ritalie 84 ). II avait ä sa disposition toutes 



45 ) Savoir Budes, Rodolfe, Guy et Rainulfe. — Ann. Vedast. ad 
ann. 888. »Odo, rex Francornm, qui suo nolebant se subdi domina- 
tui . . . . terroribas sibi sociare festinabat. a (Ibid. p. 87.) 

46 ) Ann. Mettenses ad ann. 888. » Odonem 

viram strenunm cui pro ceteris form» pulchritudo et proceritas corporis 
et virinm sapientiaeque magnitndo ineral. (( (Bouquet, VIII. 68.) 

47 ) Vide Pagi, critica in Baron, ad ann. 888. No. 1. 

48 ) Lettre de Foulques, archev. de Rheims, an roi Arnoul. (Fro- 
doardi, bist. Rbemensis, ap. Bouquet, t. VIII. p. 158.) 

49 ) Ann. Vedastini, ad ann. 888. (Ibid. p. 86.) 

50 ) »De laudibus Berengarit, Üb. I quid referam 

Rodulfus . . . Oddo mei (Widoms) similes notique sodales . . . . w 

tubi supraO 

51 ) Ann. Fuldens. contin. altera, ad ann. 888. (Bouquet t. VIII. p. 51.) 
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les belliqueuses nations transrh6nanes 8> ) pour soutenir cette Prä- 
tention par les armes. Endes, Rodolfe et Bärenger jugörent 
plus prudent de se concilier par une feinte soumission l'amitiä 
de ce redoutable concurrent que de soutenir contre lui une 
lutte trop inegale"). 

La reine Hermengarde qui au milieu de ce bouleversement 
ggnäral s'ötait maintenue avec peine dans le gouvernement du 
royaume de Provence 84 ), jugea prudent de suivre l'exemple de 
ces rois de nouvelle cräation. Au moi de Mai 890, eile se ren- 
dit ä la maison royale de Förchheim en Souabe, oü le roi Ar- 
noul accueillit l'illustre veuve avec tous les honneurs düs & 
l'häritiöre des empereurs d'Occident. Celle- ci offrit en revanche 
de riches präsents au roi de Germanie, qui non seulement con- 
firma la royautö de son fils Louis M ), mais consentit, en outre, 
ä envoyer des commissaires pour assister au couronnement de 
ce jeune prince comme roi de Provence 86 ). 

Pendant ce temps Bernoin, archev6que de Vienne, s'6tait 
rendu de la part de la reine rägente ä Rome") pour faire con- 



5S ) »Bajavarioram, Orientales Francos, Saxones, Daringos, Ala- 
manos (< (t/M supraj 

**) Ann. Fuld. c a: »Wormatiam Odo veniens ad regem . . . .; 
Rodulfus ad urbem Radasponam , sponte sna ad regem pervenit «... 

Berengarius oppido Tarentino regi se presentavit. (Ibidem, 

p. 51-52.) 

£4) Charte da cemte Tkeutbert en faveur de Bernoin, archev. de 

Vienne , de Fan 889 environ. — » Pro anima magnifics reginae do- 

minae meae Irmingardis filiiqae ejus Hladovico Domino et seniori meo.« 
(DMcÄmt, spicil. t. XII. p. 143.) 

55 ) Ann. Fuldenses ad ann. 890. »Mense tnayo, apad Forscheini 
ibi ad eum (Arnulfum) filia Ludovici Italici regis vidoa Bosonis tyranni 
magnis com muoeribus veniens , honorifice sascepta , ac ad propria re- 
missa est. (( (Bouquet, VIII. 51. — Mabillon. Ann. Bened. t. III. p. 274.) 

56 ) Concil. Valentinense , ann. 892. „ Arnulfas per saos legatos .... 
in omnibas comprobatur.« {Bouquet, VIII. 315.) 

57 ) Ibidem. — Anno ab incarnat. 890. Ind. VIII : — » Bernoinas 
Viennensis Arcbiepiscopas .... pro generalibas totias regni necessitati- 
bos , sedem adiens apostolicam . . . . Ä (ubi supraO 
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naltre au pape Etienne V, la triste Situation 011 se'trouvait Je 
royaume depuis la mort de l'empereur Charles-le-Gros. II ex- 
posa au pontife romain que ce funeste evenement et leg boule- 
versements qui l'avaient suivi, en retardant le couronnemeni 
du fils de Boson adoptä par l'empereur d6funt> compromettait* 
journeilement la tranquillite dupays, oü l'absence d'un pouvoir 
oonstitu6 assez fort pour reprimer la licence du peuple et 1'in- 
Subordination des seigneurs encourageait la rebellion et favori- 
sait en m&me temps les entreprises des hordes payennes aux- 
quelles on ne pouvait opposer qu'une r6sistance insuffisante 88 ). 
Effectivement, apr&s avoir consolide son pouvoir enNeustrie, 
le roi Eudes s'etait rendu mattre de 1'Aquitaine, et aprös avoir 
contraint Rainulfe ä le reconnattre comme son suzerain"), il 
s'etait avanee vers le Rhone cherchant ä attirer dans son parti 
les grands et le peuple de la Provence 60 ). Mais il fut arr6t6 
dans son dessein par les progres des Normands, qui, remon- 
tant le bassin de la Loire jusque dans l'Auvergne 61 ), forcerent 
le roi des Francis ä tourner ses armes contre eux M ). D'un 
autre cöt£, les Sarrasins d6barques dans le golfe de Frejus, 
ravageaient les cötes de la Provence et menac,aient de räduire 
ses riches campagnes en un vaste desert 68 ). 



5S ) Ibidem. — «De pertarbatione hajus regni retalit , quo modo post 
Earoli imperatoris obitum, sine rege et principe existens, valde undi- 
qne afflictaretur , non modo ab incolis, sed etiam a Paganis. (ubi supfa.) 

®) Ann. Vedastini ad ann. 889. — Apud D. Boaquet , t. VIII. p. 88. 

60 ) Richerii bistor. lib. I. cap. 7. »Odo rex, ..... ex Provincia 

...... Arelateoses ac Arausicanos milites babait.« (Edit. Buadet. 

Paris 1845 , 1. 1. p. 2a.) 

61 ) » Arvernicum pagum (rex) ingreditur 

Huc jam hostes advenerant.« (Ibidem, ubi supra.} 
w ) Suivant Richer, 1. c. Endes aurait battu les Normands sur les 

bords de VAUier, en 889 ou 890; mais les atitres bistoriens du m6me 

temps ne parlent pas de cette bataille. 

63 ) Coocil. Yalentinense , anno 890. » Ex una parte Nordmanni 

rancta deVastantes, ex alia parte Sarraceni Provinciam depopulantes, 

terram in solitndinem redigebant. (( 0/6t supraj — LuUprandi bist. 

lib. I. cap. I. 
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Emu par le tableau de ces calamit6s trop reelles, le pape 
gcrivit ä tous les archeväques et 4v6ques de la Gaule transalpine, 
les exhortant ä s'entendre afin de rämödier k ces maux et ä 
röunir tous leurs suffrages pour proclamer Louis, petit-fils de 
l'empereur Louis, qu'ü leur d6signa expressäment comme le 
plus digne de ceindre la eouronne de Provence, portäe nagueres 
par son aüeul de glorieuse memoire 64 ). Sur cette invitation 
pressante du pape, l'archeveque Bernoin en qualitä de primat 
de la Gaule Viennoise, convoqua ä Valence sur le RhAne une 
assemblee ggnärale de prälats oü se trouverent les mätropolt- 
tains de Vienne, de Lyon, d'Arles et d'Embrum, accompagn6s 
des eVGques leurs suffragants M ). Bernoin fit ä l'assemblee un 
rapport circonstanciä de sa mission ä Rome, et donna lecture de 
la lettre du pape quj enjoiguait aux prälats de proceder ä l'6lection 
de Louis, fils de Boson 66 )» On examina ensuit es'il gtait reelle- 
ment dans l'inte>6t de l'Eglise comme de l'Etat de ehoisir pour 
roi ce jeune prince qui, sorti de race imperiale, donnait de gran- 
des esperances par son naturel heureux et ses inclinations bien- 
faisantes"). »On considära que si son &ge ne lui permettait pas 
encore de repousser par lui-m6me les attaques des barbares, 
il 6tait entourö de princes expenmentäs et vaillants pour 
y pourvoir ä sa place, tels que l'illustre et excellent duc 



**) Goncil. Valenünense, anno 890. »D. Stephanus apostolicos .... 
tarn verbis quam scriptis generaliter ad omnes Galliarum Cisalpinarum 
tarn archiepiscopos quam et antistites directis, soo sanctissimo commo- 
nnit hortatu ut ananimes atque concordes omnes in Lüdotico nepote 
qnondam Lndoyici gloriosissimi imperatoris consentientes , hunc saper 
popnlam Dei regem constituerent. (trät supraj 

6s ) Ibidem. — » Simnl convenimas in clvitatem Valentiam , Domnas 
scilicet Aarelianas bugdunensis sedis archiepiscopos; Rostagnns arbis 
Arelatensis archiepiscopus ; Aroaldug Ebrodunensis archiepiscopos ; Ber*- 
noinus Viennemis archiepiscopos ..... cum aliis complaribas eoepis- 
copis. <( (uH supraO 

™) Ibidem — »Monita B. apostolici, cujus scripta prae maoibas 
habebantar. <( — («&* supra.} 

67 ) Ibidem. — »Ille qui ex prosapia imperiali prodiens, bonepner 
indoljs jam coalescQbat.« (ubi supraj 
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Richard, son oncle et le protecteur de son enfance* 8 ), sans 
compter sa mere, la reine Hermengarde, douäe d'une sagesse 
et d'une prudence incomparables"); leurs conseils, non plus 
que ceux des 6v6ques du royaume ne lui manqueront en aucune 
occasion.« 

L'assemblöe de Valence considära en outre que le prince 
recommandä ä son suffrage par le pape Etienne, avaitele adoptä 
comme fils et investi de la dignite* royale par Tempereur Char- 
les-le-Gros, ainsi que par le roi Arnoul, son successeur pr6- 
somptif ä l'empire vacant, et que ce demier, venait de donner 
de rechef son adhäsion solennelle ä l'älectiön de ce prince par 
l'entremise de ses envoygs I'övöque R6ocuIfe et le comte B6rald, 
chargäs de lui reinettre le sceptre et les autres insignes de la 
royaute 70 ). En cons6quence les prälats et les seigneurs räunis 
en congres (tonventus) , remplis de confiance dans ce concert 
de volonte^ et dans les lumiöres du St. Stege, interpröte visible 
des desseins de la Providence, glurent d'une voix nnanime le 
prince Louis, fils de Boson, pour leur roi et räsolurent de le 
sacrer en lui communiquant Function royale 74 ). 

Le sacre de ce jeune roi parait avoir räellement eu lieu & 
la suite de cette assemblöe au commencement du mois de 
septembre de l'annee 890"), aux acclamations d'un grand concours 



M ) Ibidem. — »Maxime inclyti Richardi Ducis eximiiqae principis 
fulta juvamine.« (ubi supra.) 

69 ) Ibidem. — »Quin etiam D. Birmengardis gloriosissimae regio® 

insita sibi auctissima atque profundissima a Deo prudentia," 

(ubi supra.) 

70 ) Ibid. — » cui Carolus imperaior jam regiam coneesse- 

rat dignitatem, et Arnulfus qui successor ejus extitit, per suum scep- 
trum , perque suos legatos , Reoculfum episcopum , et Berialdum comi- 
tem, fautor regni, autorque in omnibus esse comprobatur.« (ubi supra.) 

71 ) Ibid. — » Ludovicum , excellentissimi Bosonis regis filium ele- 
gimus atque in regem ungendum decrevimus. (ubi supra.) 

7Q ) L'acte de l'&ection de Louis au concile de Valence, ne porte 
point la date du mois et du jour oü eile eut Heu. Mais seulement celle 
de l'annle 890 , avec l'indiction VIII , cette 8°. indiction expirant au 
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de peuple accouru des divers points du royaume dans la vilte 
de Valence pour assister ä cette cerämonie 78 ). 

11 faut convenir que l'inauguration d'un roi fut rarem ent 
appuyge par des motifs plus legitimes et entourge de forme« 
plus solennelles et plus r^gulieres que celle de Louis, surtout 
si Ton compare les motifs alläguäs et le concours de toutes les 
volonte qui y präsida avec la maniere sommaire dont les autres 
princes contemporains fiirent intronisäs sur les ruines de la 
monarchie carlovingienne 7 *). Quoiqu'il en soit, Louis, fils de 
Boson, fut appele ( vocatus) au tröne par sa naissance taut du 
cöt£ paternel que du c6t6 maternel, et 61u (electus) par les 
grands et le peuple de la Bourgogne allobrogique et de la Pro- 
vence qui en meine temps proclamerent de nouveau leur ind6- 
pendanee nationale 78 ). 

Avant l'election de Valence, on avait date les actes publics 
»de la mort de Boson, Charles empereur rSgnant«™). Quelques 
historiens modernes en ontconclu, mal ä propos, que Charles- 
le-Gros avait 6t6 reconnu dans le Viennois en qualitg de roi 
de France ou de Neustrie 77 ), tandis que la formule ci-dessus 



24 Sept., suivant le mode suivi par l'Eglise romaine; on peut en in- 
dnire que cette 61ecüon ent liea dans les premiers jours de ce mois. 
(vide Böhmers Regesten). 

73 ) Ibid. — » Communi omnes in jam dictam civitatem advenientes 
consensu, hanc fieri decrevimus conscriptionem.« (ubi supraO 

74 ) Pendant qoe Guy, dac de Spoföte, recevait la couronne de 
Neustrie de Geilon e>6que de Langres, Gauthier archevdque de Sens 
la donnait ä Eudes, eomte de Paris; ces divers concarrents ne s'ap- 
puyaient que sor des fractiöns plus ou moins faibles de la nalion. (Ann. 
Mettenses ad aoo. 888. 1. c.) 

75 ) Ann. Mettenses ad ann. 888. »Post mortem [Karoli Imperalo- 
ris] regna in partes resolvantar, et unum qaodque de suis visceribus 
regem sibi creari disponit." ' Ann. Fuldenses ad nunc annum. » Hludo- 
vicos filias Bosonis Provinciam prout rex habere proposuit (sibi).« 
(D. Bouquet t. VIII. p. 51—74.) ' 

76 ) Voyez plus haut, 

77 ) Entr'autres Don Plancher , bist, de Bourgogne, t. I. p. 165. 
No. XXIV, qui pr&end »que depuis la prise de Vieone (882) cette 

Hirt. Archiv VIII. 2 
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suppose , suivant nous , que le tröne de Provence ötait considärt 
comme vacant et que le nom de Charles ne figurait dans ce« 
actes qu'ä titre d'empereur d'occident. Mais ä partir du cou- 
ronnement de Louis on data les chartes de l'annäe de son 6lec- 
tion 78 ), et il fut g6n£ralement reconnu comme roi dans tout le 
royaume de Provence. 

Les actes de l'assembläe des pr6lats et des grands tenue ft 
Valence en 890 n'etant parvenus jusqu'ä nous que mutilgg ou 
incomplets 7 *), ne fournissent que des notions g6n£rales sur Töten- 
due du royaume de Provence. Quatre mätropolitains , savoir 
les archev6ques de Lyon, de Vienne, d'Embrun et d'Arles, pri- 
rent part avec plusieurs 6v6ques, leurs suffragants 80 ), ä l'inaugu- 
ration du roi Louis d'oü Ton devrait pouvoir conclure que «on 
royaume embrassait dans leur totalis tous les territoires ren- 
ferm6s dans ces quatre provinces eccläsiasliques. Mais cette 
conclusion serait trop absolue et m6me inexacte* Les divers 
6tat? fondäs presque simultan6ment sur les d6bris de la monar- 
chie carlienne 81 ), n'acquirent des limites fixes qu'aprös leur 
consolidation ce qui n'eut lieu qu'au bout de quelques annäes 
et au prix de transactions ou de lüttes plus ou moins vives 
entre les 6tats limitrophes. 



ville ainsi que le Viennois (le Dauphinä) ätaient toajours restls ä la 
France«, ce qui est inexact comme on l'a dämonträ dans le memoire 
qoi traite da r&gne de Boson. 

78 ) »Actum Viennae pubbce in mense febraario anno in quo voca- 
tus et electus est a nobilibns priocipibus fegionis illius Lndovicus*, 
Indictione IX, (891 n. St.), apad D. Bouquet t. VIII. p. 51. No. 6). »Data 
anno IV. vocato atqne electo Ludovico rege a principibas et magnati~ 
bus terrae.« VI. Non. Decembris anno 893. (Dacherü spicil. t. XII. 
p. 139.) 

79 ) II est dit dans le corps de Tacte: »Qmnes hone regiam c<m- 
scriptionem, manibue propriis subscripshnus.« (D. Bouquet. IX. p. 315 
— 316). Mais ces signatures manqaent totalement. 

80 ) »Cum aliis compluribns coepiscopis. (< Qbidetri). 

81 ) On en compta cinq en-decä des Alpes, — Germanie, Lorraine, 
France, Bourgogne-Jurane et Provence, et mäme six en comptant 
V Aquitaine qui forma on duoh£ indäpendant. 
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Le däveloppement du royaume de Provence se trouva li- 
mit6 d'un cöt6 par le duchg d'Aquitaine au couchant, et de 
l'autre par le nouveau royaume de Bourgogne-Jurane fondä par 
les Rodolfiens. Au nord il se prolongeait des deux cötes de la 
Saöne dans la Bourgogne Eduenne, qui reconnaissait,- en partie, la 
supr6matie des rois de la France Neustrienne et les bornes de 
ces deux souverainetäs rivales furent longtemps disputöes et 
restörent indäcises pendant pr6s d'un siöle 8 *). 

Si Ton voulait s'en rapporter au diplöme de Louis data de 
Tannöe 892, par lequel il accorde ä Aurälien, archev£que de 
Lyon, la confirmation des Privileges et des biens temporeis de 
son 6glise mätropolitaine 88 ), le jeune roi de Provence aurait eu 
la prötention d'6tendre sa souverainetä non seulement dans tout 
le ressort du dioc&se de Lyon '*) , mais en outre dans les com- 
t6s ou pagi de Mäcon, de ChaloDS, de Beaune, d'Autun et de 
Semur en Brionnais, sur la rive droite de la Saöne, et dans 
les comtgs de Port et de Scoding ou de St. Claude qui sont 
sur la rive gauche 8B ). Gette Prätention 6tait appuyäe par l'ar- 
cbeväque de Lyon, mctropolitain des 6v6ques de Cbälons, de 
Langres et d'Autun. Mais eile 6chopa devant la puissance du 
roi Eudes qui avait pris les devants et rangg ces 6v6ques sous 



82 ) (Voyez D. Plancher, hist. de Bourgogne t. I. aux preuves 
No. XVI, XVII et XVIII.) et Frodoardi Chr. ad aon. 924. ap. D. Bou- 
quet. t. VIII. p. 181. 

83 ) Diplome de Louis, roi de Provence, data de Lyon, ann. 892. 
(Ap. D. Bouquet, t. IX. p. 674.) 

*») Le dioc&se de Lyon comprenait avant 1742 : le Lyonnais propre- 
meftt dit, le Forez et le Beaujolais eu partie sur la rive droite de la 
Saöoe, et sur la rive gauche lepays deDombes, la. Bresse etune par- 
tie da Bugey (Nantua) et mdme du comtä de Bourgogne; l'abbaye de 
Gigny Itant süuäe in territorio Lugdunensi en 895. (Qospard, hist. de 
Qigny, p. 112.) 

85 ) Voyez le diplome de Louis de 892, cü6 plus baut: — »Con- 
cessimus ecclesiae beatissimi stepbani Logdunensis . • . . ecclesias villas- 
que sitas inpago Lugdunensi, Scutiacensi , Brionnemi , Augustudunensi, 
Beinensi, Cavillenensi, Portuensi, Bassiniacensi, etc. (ubi suprmO 
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son autoritä 8 *). Le duc Richard, Iui-ro6me, quoiqu'oppdsö ä 
l'agrandissement de la dynastie angevine, s'ötait vu contrainl 
de reconnattre la Suprematie de cette nouvelle dynastie pour 
conserver les comtäs et leg benäfices eccläsiastiques qu'il pos- 
sedait dans la Bourgogne Eduenne 87 ). Sa söumission & la cou- 
ronne de Neustrie n'alla pas, cependant, jusqu'a forfaire ä la 
protection qu'il accordait au roi de Provence, et ä trahir la 
confiance des peuples qui lui avaient döferg la co-r£gence du 
royaume pendant la minoritg du jeune monarque 88 ). 

Au printemps de l'annöe 890 lorsque Hermengarde, veuve 
de Boson, traversa la Bourgogne pour se rendre ä Forchheim 
auprös du roi Arnoul 89 ), aceompagnäe de son fils Louis et d'une 
suite nombreuse de seigneurs provengaux, eile sejourna dans 
un lieu appelä Varennas, situ6 prös de l'abbaye de Charlieu, 
fond£e jadis par Boson, dans le diocgse de MAcon 90 ). La reine 
de Provence eut en ce lieu une entrevue avec le duc Richard, 
son beau-fröre , et eile y tint une cour plentere oü Bernard son 
vassal fut condamnä ä restituer ä Bernon, abb6 de Gigny, le 
petit monastöre de Baume qu'il s'ätait injustement approprie"). 



fi 6 ) Voyez plusieurs diplömes da roi Endes des annäes 889, 880, 891, 
ap. Bouqaet, t. IX. No. X, XI, XV, et XVIII. p. 448—456, et Vhist 
de Tournus de Cnifflet. possim. 

87 ) Richard, comte d'Aatun, et abbe* la'ique de St e .-Colombe de 
Sens , avait reconnu le roi Budes , comme le prouve une Charte de ce 
roi donnee en faveur de cemonastere, » consentiente reverentissimo co- 
tnite et obbate Richardo« , anno 891. (D. Bouquet, t. IX. p. 457). Mais 
comme on le dira bientöt , il fut un des premiers ä se dlclarer ensuite 
contre la dynastie angevine en faveur de Charles-le-Simple. Ordern, 
t. VIII. p. 90.) 

**) Voyez plus haut l'assembläe de Valence anno 890. 

*>) Vide supra D. Bouqaet, t. VI11. p. 51. 

*°) Voyez Gaspart, hist. de Gigny, p. 4—7. II y a trois locätitls 
de ce nom en Bourgogne: Varennes-Sur-Dun en Gharolais (dept. de 
l'Allier); Varennes-le-Qrand entre Chalons-sor-Sadne et Mdcon; Va- 
rennes-le-Sauveur pres de Gigny (dept. da Jara) qui dependait alors 
da Lyonnais). 

91 ) Notice d'un jagement renda par la reine Hermengarde assistöe 
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Ce document sert ä montrer la (bonne intelligente qui rägnait 
entre le duc Richard et sa belle-soeur , la reine de Provence. 
C'est ä ee prince qu'elle dut plus tard le recouvrement du comt6 
de Mäcon, enlevö dix ans auparavant au roi Boson son man 
par les fils de Louis-le-B6gue"). 

Ce. cdmtä avait £t6 r6uni au marquisat d'Auvergne en fa- 
veur de Bernard II , duc d'Aquitaine , dont nous avons rapporte 
la mort tragique dans le memoire prec6dent. Guillaume~le- 
Pieux, fils et successeur de Bernard, fut d6pouill£ d'une partie 
de ses honneurs et entr'autres du comtö de Mäcon par le roi 
Endes pour aVoir pris parti contre lui en faveur de Rainulfe, 
duc d'Aquitaine"). Raculfe, nommö comte de Mäcon, tint les 
assises dans cette ville (en 889 environ) oü Ton datait les actes 
publics du rögne du roi Eudes"). 

Lorsque Charles-Ie-Simp)e eut 6t6 proclam6 roi de Neustrie 
par la faction oppos6e ä la dynastie angevine (janv. 893), le duc 
Richard fut un des premiers ä se döclarer pour ce nouveau roi, 
ä peine &g6 de 14 ans, qui s'6tait räfugiö dans la Bourgogne 
Eduenne; Eudes s'avan$a contre lui 95 ) jusqu'ä Chalons-sur- 
Saöne, et remporta sur son compätiteur, prös de cette ville, 
une victoire qui for$a Charles ä chercher un asyle hors du 
royaume 96 ). Le vainqueur se retira en Aquitaine en laissant au 
duc Robert, son fröre , le gouvernement de la Bourgogne infe- 



de RicharduSj gloriosus comes et cuncti principes Ludovici filii Bosonis, 
actum Varennas. Indict. VIII. 1. c. anno 890. — (Boaquet, t. IX. p. 663.) 

») Anno 880. Voir D. Boaquet. VIII. 35. 

93 ) Guillaume s'ötant reconcilie* avec Endes, celai-ci lui rendü ses 
honnears sauf les comtes de Bourges et de Mäcon. (Voyez Vart de 
vtrif. les dates t. IL p. 351), voir anssi D. Bouquet, t. VIII. p. 25, 
90 et 92. 

9*) Com resideret D. Raculfus, vocatus comes in civitate Matisco- 
nensi in Motto publico (anno circa 889). Actum est hoc f regnante Odone 
rege. 

95 ) Eudes et Robert, se trouvalent a Chälons-sur-Sadne le 28 Mai 
898. {Bouquet, t. IX. p. 461.) 

*) D. Bouquet, t. VIII. p. 73 et 90. 
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rieure"). Pendant la longue lutte engagee enüre cm dem ri- 
vaus, on ge servait ea Bourgogne, particulieremenl dans le 
Maconnais, pour dater les chartes de la formale saivante: 
»Deux rois savoir Eudes et Charles se disputant le royuiuneo "}. 
Apres la mort du premier (898), Richard, comle d'Autun, 
fot retabli dans le gouvernement du duche de Bourgogne par 
Charles-Ie-Simple, qui rögna Beul en Neustrie et en Aquitaine"). 
II usa de son credit aar l'esprit du jeune roi pour faire restituer 
a la couronne de Provence la villa et le comle de Macon lequal 
reDfermait daos sa circonscription geographique plusiaurs ea- 
claves dependantes du comle limitrophe de Lyon"*). Quoiqu'il 
co soit, le gouvernement du comte de Mäcou fut donne ä ÜB 
comle nomme Leutalde, qui tenait ses assises dana la ville 
de Macon en l'annee 907 et datait les actes publics du regne 
de Louis, roi de Provence" 1 }. Leutalde eul pour suceesseur 
dans le comle de Macon Guillaume le- Jeune, ueveu de Gu.il- 
laume-Je-PieuK, duc d'Aquitaiue '") etfondateur du celebre mo- 

w ) Diplome du roi Endes doaaö ea favear d' Adaiger, eveque 
d'Antnn, fratris nostri Roher ti mar diionis consilio. Saus date. {D. Boti- 
quet, l. IX. p. 456.) L'eveqae Adaiger, mournl vers la Cn de l'an 893. 
(Gall, Christ, nova, I. IV. p. 369.) 

") O. Plancher bist, de Bonrgogne, t. I. anx prenves p. XIX. 
No. 22. 

") Diplomes da roi Charles-Ie-Simple de l'annee 900, donnea en 
favear des eglises de Sl.-Martiu et de St.-Nazaire d'Aalan ad depreca- 
tionem RiCHiimis illustris camitis et dilecti Marchionis noilri. (D. Bou- 
qael, l. IX. p. 485-486.) 

1M ) Diplome de Louis, roi de Provence, en date de Vienne de 
l'an 900 : „res de comitatu Lugdunensi conjacentes in comU/ttt: Matis- 
eonenti, villam Chevineas , v. Captinen» (Ghevagny-la-Chivriere , anron- 
dissem. el cantoo de Mäcon). (Ap. D. Bonquet, f. IX. p. 680.) 

101 ) Actum Matücono , amte Leutaldcm Cohitbm , data die Sabato IV 
nonas octobris, anno VII regnante Lvdovico imperatore fiUo Botonii- 
(Art A* vorif. les dales , I. II- p. 485.) 

harte inedite da charluküre de Clnny (cole B., p. 12. No. VIII) 
6. n Residente D. Wiltetmo juniore, cotnUe MaHteoni, (ne- 
idam D. Willelini senioris, presemte D. Bemme Abbati 
17) .... « (Jp.x Schedis mtl. D. P, de Rivas). 
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nast&re de Cluny dans le MAconnais. 1! reste ä expliquer com- 
ment ce comte 6tait renträ sous la domination directe des com- 
tes ou margraves d'Auvergne 108 ). 

La reine Hermengarde dont la prudence consomm6e ne 
nägligeait aucune occasion de procurer ä son fils de nouveaux 
appuis , avait häbilement profitg de la mgsintelligence qui s'gtait 
6lev6e ontre Guillaume, duc d'Aquitaine, et le röi Eudes 10 *) 
pour ae räconcilier avec le premier et effacer les traces de l'ini- 
mitiö mortelle qui avait existg entre le roi, son mari, et le mar- 
grave Bernard d'Auvergne, pöre de Guillaume. Ingelberge, fille 
ain£e de Bo»on et d'Hermengarde , fut le gage de cette r£con- 
ciliation des deux familles. Elle äpousa, ^ers Tan 897, Guil- 
laume, dit le Pieux 40 '). Le comte de Mäcon oü ce dernier pos- 
sgdait des domaines importants, et entr'autres, la terre de 
Gluny m ), fut rendu au duc d'Aquitaine, qui donna ä son neveu 
Guillaume, fils de sa soeur Adelinde, le göuvernement de ce 
comte 107 ). En- m&ne temps, Raoulfe, ci-devant comte de Mä> 
con sous le roi Eudes, fut r6tabli dans son emploi civil avec 
le titre de vicomte. Raoul ayant 6te 6lu roi des Francis par 
les grands de la Bourgogne Eduenne (anno 923) s'empara de 
Mäcon 108 ), dont il donna le göuvernement ä Alberic de Nar- 



103 ) GuiUaume-le-Jeune (comte de Mäcon) souscrivit la Charte de 
fondation de Clany, datäe de Bourges, anno 910, regnante Karolo rege. 
(D* Bouquet, t. IX. p. 709—711.) 

104 ) Guillaume, duc d'Aquitaine, s'6tait dlclarä de nouveau contre 
Eudes pour Charleg-le-Simple en 893. (D. Bouquet, t. VIII. p. 90.) 

105 ) Charte de Guillaume, duc d'Aquitaine, pour le monastfere de 
Mminsac de anno 912: »pro remedio animee meas . . . sed et Ludovici 
(orb%) Imperatoria, et sororis ejus dilectce conjugis mete Ingilbergte. 
(MabiUon , ann. bened. f. HJ. p. 342). — Ingelberge souscrivit unö cbarte 
du duc Guillaume, son man, en date de Tan 898. (D. Bouquet IX. 708.) 

106 ) Cluny lui avait 6tö donnä par sa soeur JEva ou Eve en 893. 
(D. Plancher, t. 1. pr. p. XIX.) 

107 ) Guillaume-le-Jeane , duc d'Aquitaine, comte de Mäcon, mou- 
rut le 16 d^cembre 926. (Art. de vlrif. les dates , Uly p. 352.) 

108) Voyez Frodoardi cbron., ad annum 924. (Ap. D. Bouquet, 
t. VIII. p. 20.) 
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bonne l09 ) , qui avait 6pous6 la fille unique du vicomte Racuife. 
Alberic, pere de Leutalde II, devint le premier comte b£r6di- 
taire de Mäcon' 10 ). 

L'union intime des deux dynasties de Provence et d' Aqui- 
taine jadis rivales etait une oeuvre d'autant plus digne de la 
sollicitude de la reine Hermengarde que leurs 6tats se trou- 
vaient liniitrophes sur toute la z6ne de pays qui se prolonge 
du nord au sud depuis Arabierle 411 ) dans le Lyonnais jusqu'aux 
bouches du Rhone. II räsulte, en effet, des chartes 6man6es 
de Louis, fils de Boson, et des actes publicsdatös deaon rögne 
que sa domination s'6tendait ä la droite du Rhone, sur le Fo~ 
rez 11 *) et le Vivarais IIB ) , confinant ä l'Auvergne et au Velay, 
qui däpendaient du duchä d'Aquitaine, ainsi que sur l'Usöge, 
que la riviere du Gard söparait de la marche de Gothie ou 
Septimanie m ). Quant aux actes qui dämontrent, la pl6nitude 



109) Voyez le livre enchaine de St Vincent de Mäcon et diverses 
chartes d y Alberic, comte de Mäcon des anoäes 930 et 931, datäes da 
regne de Rodolfe on Raoul roi des Francis, comp&iteur de Charles- 
le-Simple. (ßuillaume, hist. des sires de Salins, 1. 1. pr. p. 2—5.) 

li0 ) Ce qa'on vient de dire des comtes de MAcon peat servir k 
rectifier la liste de ces comtes, rapportäe d'une maniäre incompl&te 
par les e'crivains bourguignons et les autears de Vart de, virifier les 
dates (t. II. p. 485.) 

1U ) Diplome de Louis, empereur et roi de Provence, en date de 
Vienne, onno 902» „Quoniara Willelmus > inclytus dux et marchio no- 
stram excellentiam postolavit quatenus fidelibus nostris B. et T. conce- 
deremus abbaliam Amberta nominatam , de comitatu Lugdunensi, in 
pago Rhodanensi, (de Roanne, etc.). (D. Bouquet, t. IX. p. 081.) 

112 ) Charte d'Alwalo, archeväque de Lyon pour l'abbaye de Sa- 
vigny en Forez. Data anno VI. Ludovici Imperatoris , t. e. anno 907. 
(Mabillon, ann. bened. t. III. p. 304.) 

113 ) D. Vaissette, hist. de Langaed. t. II. p. 28. Le Haut- Viva- 
rais {pagus ou vicaria Annonacensis) d£pendait du dioc£se de Vienne. 
(Charvet, hist. de Vienne). 

* 14 ) Diplome de Louis; roi de Provence, pour YAvtoM d'Usez (üce- 
ti<e) de Fan 896, (apud D. Bouquet, t. IX. p. 678). Donation falle ä 
rabbaye de Cluny datäe d'Usez, l'an XVI. du rägne de Louis, (arch. 
de Cluny), 
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du pouvoir exeroe par Louis, dit l'Aveugle, sur la totalite du 
Lyonnais, du Dauphin^ et de la Provence, c'est-ä-dire dans les 
villes et les territoires ecclesiastiques (pagi) ou civils (comita- 
tus) renfernräs entre le Rhone, les Alpes et la mer 4a ), M* sönt 
assez nombreux et trop connus pour qu'il soit necessaire de les 
rapporter ici 446 ). 

II est moins facile de d£terminer les limites de T6tat forme* 
par les Bosonides du cöte du Nord-Est, dans les Alpes savoisien* 
nes, oü il confinait äu petit royaume fonde parRodolfe I. dans 
la Transjurane. Les rapports* entre les souverains de ces deux 
nouveaux etats limitrophes cröes presqu'en meme temps, nepa- 
raissent paus avoir ete d'une nature tout-ä-fait pacifique au moins 
dans les commenceroents de leur existence. L'archev6qüe de 
Tarantaise ne se trouve point parmi les mgtcopolitains qui sie- 
gerent k l'assemblee de Valence en 890 m ). Par contre l'eveque 
de Maurienne, Guiliaume L, assista en 898 au s&cre de Rainfroi, 
areheveque de Vienne, auquel le roi Louis presida lui meine 
entoure des prelats et des dignitaires de ses etats* 18 ). II faut 
en concliiFe que la Maurienne ainsi que la vall£e de Suze en 
Ptemont dgpendaient du royaume de Provence pour le civil 
comme pour le spirituel. D'ailleurs on sait que les grandes 



115 ) 11 fant y comprendre les territoires sitals snr la rive droile du 
Rhone, qui däpendaient des eveches de Vienne de Valenee, d'Atrignon 
et d'Arles. ~ (Voyez Ball. Christ nw>. t. i. et D. Vaissette L c. t. II. 
p.49.) 

116 ) Voyez D. Bouquet, t. IX. Diplomata Ludovici, regis Promn- 
eue, p. 674 k 688. Nousciterons seolement la charte de ce monarqae 
en favear d'Isaac, evSque de Grenoble, de Tan 894 auquel il confirme 
toutes les possessions de son 6glise situees » in pago Viennensi vel Lug- 
dunensi atque in Provincia seu in quihuscumquelacis regni nostri.« (Ibid. 
p. 675.) 

u7) Teutrand qui siegea au synode de Mantaille en 879 &ait mort 
en 885 (Bali. Christ., t. XII.) et les actes d'Ammizo I. son successeur 
ne sont pas connus. 

ltö ) Säcre de Rainfroi archev. de Vienne. — »Willelmus St. Mau* 
rianensis ecclesiae Ep. — . . . . jubente Ludovico glorioso rege, et Se- 
niore meo (( (Chorier Etat poliU t. IL p. 227-233,) 
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vall6es des Alpes Cottiennes restörent constamment fidles a ia 
dynastie de Boson" 9 ). Quant ä l'6vöch6 de Geneve, onse rap- 
pelle les d&nölös auxquels l'ölection d'Optandus avait donng 
lieu entre les adversaires et les partisans de Boson , soit entre 
le pape Jean VIII et Otramne, archeväque de Vienne, m6tro~ 
politain de l'Eglise de Genöve "°) , d£m6l6s oü il s'agissait r6el~ 
lement de savoir si la ville et le diocöse de ce nom feraient 
partie du royaume de Provence ou resteraient ä la Trans* 
jurane" 1 ). Les chartes nous apprennent que la cite de Genfcve 
et les districts qui bordent les tives märidionales. du L&man 
jusqu'aux. Usses"*), faisaient partie des 6tats de Rodolfe I. en 
891 et plus tard. Le Genevois (pagus Geneven&ü) ,6tait alors 
gouverne par un comte Manassös dont les chartes sont datötis 
des annäes du regne de ce nouveau roi de Bourgogne"*). Ce- 
pendant la partie du diocöse de Gen&ve qui ocoupe la valläe 
d'Annecy, depuis {es Bornes jusqu'au col de Tarnte, 6tait re- 
vendiquäe par la couronne de Provence, de m£me que la Sa- 
voie propre qui appartenait ä I'6v6ch6 de Grenoble m ). 

Le Lyonnais (pagus Lugdunemis) , appartenant au royaume 
de Provence, s'ätendait au IX*. et X e . siöcles sur une grande par- 
tie des cantons de la Haute-Bourgogne , renfermös entre le 



u9 ) La derm&re Charte connue da roi Boson tat donnäe en faveur 
d'Asmond, 6v6que de Maarienne et de Suze. (D. Bouquet, t. IX. p. 672.) 

m ) Propter dissensionem Boaonis (regis) voyez les lettres de ce 
pape dans la coli, gänärale des Gonciles (Edit. Coleti), t. XI. col. 196 
et 205.) 

***) A l'äpoque de ces dem£16s , la Transjurane 6tait gouvernöe par 
le comte Rodolfe au nom de l'emperenr Charles-le-Gros. 

122 ) Torrent qui prend sa source dans les Bornes, qui coule de 
Test ä l'ouest passe sous le poot de Frangy et tombe dans le Rhone 
an dessus de Seissel. 

123 ) Donation faite ä l'Aglise de Lausanne par le comte Manosses de 
la terre de Montigni prfcs d'Evian en Genevois (vitta Mustimaco in pago 
Genevensi). Act* Lausannes anno III, regnante D. nostro Rodulfe rege 
qui confirma cette donation, anno 899 ou 903. Zapf, monum. aneed. 
hist. German, p. 25. No. III. — Ibidem , p. 45. 

m ) Voyez Besson, Hist. Ecclesiast. de Savoie , p. 309. 
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Rhdne, la Saöne, la Seilte et le moat Jura m ). . Les archevö- 
ques de Lyoo ötaient les supärieurs spirituels et temporeis des 
abbayes de St.-Claude daas le Jura 1 *), de Nantua, d'Ambro~ 
nay et de St.-Rambert en Bugey, ainsi que des territoires im- 
m£diats de ees abbayes m ). Le bas Bugey ou le diocese de 
Belley (pagus v. comitatus Bellicensis) , däpendait pour le spiri- 
toel de l'archeväque mätropolitain de Besanc,on 4W ). II s'öten» 
dait a Orient sur la rive gauche da Rh6ne dang quelques can- 
toas de la Savoie et du Viennois"*). Au nord il confinait au 
pays des Bqueslres (pagus Equestricus) ou de Gex, däpendant 
de la Transjurane "•). Le comt6 de Belley avait dejä appar- 
tenu au royaume de Provence, forma sous le roi Charles-le- 
Jeuae, anquel son pöre Lothaire avait c6d6 ee territoire avec 
la Tarantaise en 858 *")• H fit partie des provinees dont Tem- 
pereur Charles-le-Gros, laissa le gouvernement a son neveu 
Louis , fils de Boson, qui poss6dait ce comtö en 892 4M ). 



125 ) Voyez la carte geogr. de la provinee eccle*. de Lyon , BaiUa 
Christ. Nova, t. IV. Louhans, Gigny et St. Claude 6taient in pago 
Lugdunensi. L'&endae da diocese de Lyon est restäe la möme jus- 
qa'au 18«. siecle. 

** 6 ) Galt. Christ nova, t. IV. p. 247. Charte datle de Fan VIII 
da regne de Loais, roi de Provence, anno 897. (lindern^ 

127 ) Gall. Christ, t. IV. p. 217, 254 et 270. Charte d'AuriUen, 
archev. de Lyon pour Nantua, de Tan 891. (Mabilten, Ann. Benedict, 
t III. p. 6900 

m ) Dunod, bist, de l'äglise de Besancon 1. 1. p. 2. — Guichenon, 
bist, de Bresse et de Bugey, II part. p. 20. 

129 ) Guichenon , bist, de Bresse pr. p. 180. 

130 ) Ce pagus Transjarain comprenait le pays de Gex, (dept, de 
VA in) et le district de Nyon, (canlon de Vaad en Suisse) qai lai est 
conüga. 

131 ) Ann. Bertin. ad hunc annam: (D. Boaqaet, t. VIII. p. 73). 
Diplome de Charles-le-Jeune , en favear de Remi, archev. de Lyon de 
Fan 861. »Eidem praesuli concedimas .... in comitatu BeUicensi, in 
diversis loeis. Hindern, t VIII. p. 398.) 

132 ) Diplome de Loais, roi de Provence, pour r archev, de Lyon, 
de Tan 892: » Vicum Ambariacum atque Beliacum« (D. Boaqaet, t. IX. 
p. 674.) 



28 Mömoires pour servir ä l'histoire 

Les cootr^es dont on vient de parier donnörent lieu ä plus 
d'un conflit entre les souverains des deux nouveaux 6tats limi- 
trophes. II parait qu'aprfes avoir pris le titre de roi en 888, 
Rodolfe I. profitant du däsordre gönöral qui suivit la mort de 
Charles-le-Gros , avait d'abord cherchG ä 6tendre sa domination 
d'un cöt6 dans la Savoie et de l'autre sur le revers Occidental 
du mont Jura 4 "). II fut secondä dans cette entreprise par 
Thöodoric, archev6que de Besancon, qui aprös avoir pris part & 
I'älection de Boson au synode de Mantaille, s'ätaitplus tard d£- 
clare poür Rodolfe qui l'avait fait archichancelier du nouveau 
royaume de Bourgogne-Jurane 1 "). II est probable que I'6v6que 
de Belley suivit le m6me parti que son m6trotpotitain m ). Cer- 
tains actes du temps prouvent qu'au commencement de son rögne 
Rodolfe I. fut reconnu comme souverain dans la Haute-Bour- 
gogne m ), oü il fit quelques donations aux äglises"'). 

La guerre ayant bientöt 6clat6 entre ce nouveau roi de 
Bourgogne et Arnoul, successeur de Charles-le-Gros, qui pr6- 
tendait räduire le premier ä la condition de roi vassal, le prince 
allemand p6n6tra en armes dans la Transjurane et contraignit 
Rodolfe ä abandonner ses conquätes pour chercher uo refuge 
dans les bautes montagnes IM ). 

W3 ) Ann. Mettenses, ad anu. 888, ap. D. Bouquet, t. VIII. p. 68. 

134 ) Voyez le diplöme de Rodolfe I. en date du mois de juin 988. 
{D. Bouquet, t. IX. p. 691.) 

135 ) Le siege de Belley 6tait alors occupö par Adalbaldus, (voyez 
(htichenon, 1. c. p. 20.) 

136 ) Charte du pr6tre Pharulfus donnäe »pro anima Rodulfi regis\ 
actum Vesuntica civitate, publice, III nonas Februar», anno V. reg- 
nante Domino Rodulf o rege. (Danod, hist. du comtä de Bourgogae, 
t. IL p. 592.) 

137 ) Ce fut alors qu'il fit k l'abbe* Bernon une premiere donation 
de la Celle de Baume dont il est parte dans la charte de la reine Her- 
mengarde en date de Varenne, anno 890, rapportee plus haut et dans 
la bulle du pape Formose en faveur de Gigny de Tan 895, donation 
que Rodolfe r&tera en 904, apres avoir recouvrä le pays oü ce rao- 
nastere 6tait situe\ {Qaspard, hist. de Gigny, p. 621, 623, 624.) 

138 ) Reginonis Chron. ad ann. 894, apud Pertz, Monum. German. 
t. I. p. 606. 
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La reine Hermengarde voulut profiter de l'6cb6c eprouve 
par ce voisin entreprenant pour prendre sur lui une revanche. 
Elle se rendit au mois de juin de la m^me ann£e. ä Laures- 
heim **•) , au-delä du Rhin , oü le roi Arnoul se reposait de sa 
derntöre campagne, et en obtint, pour son fils Louis, la ces- 
sion de quelques cit6s avec leurs territoires qu'il venait de re- 
prendre ä Rodolfe. Ces villes sont, selon toute apparence, 
celles de Genöve et de Belley, auxquelles U faut peut-6tre ajou- 
ter Moutiers en Tarantaise. L'bistorien contemporain qui parle 
de ce second voyage de la reine de Provence ä la cour d'Ar- 
noul, ajoute que la cession de ces villes fut vaioe et resta sans 
effet , parceque Louis ne put jamais parvenir ä les arracher des 
mains de ceux qui tenaient le parti de Rodolfe 440 ); ce qui pa- 
rait exact par rapport ä Genöve et k la Tarentaise qui conti- 
nuörent ä faire partie de la Transjurane 44i ). Mais en ce qui 
concerne le comt$ de Belley et les territoires voisins du Jura, 
ils furent reunis de nouroau au royaume de Provence. Adal- 
bald , evöque jde Belley , assista ä l'assemblge des prelats et des 
grands de ce royaume räunis ä Vienne en 898 par le roi Louis, 
pour donner un successeur ä l'archevgque Bernoin dans la per- 
sonne de Rainfroi 1 "). Dans ce document, souscrit par les 
prälats, l'evöque de Belley se dit sujet du roi de Provence 44 '). 
Ce roi etait egalement reconnu comme souverain dans les terri- 
toires de St.-Claude et de Nantua en Bugey 414 ). 



*39) Reginonis Chron. ad ann. 894. „ Cum ad Laurisheim, 

isdem CArnulfus) princeps venisset , Ludovico filio Bosonis matre Hir- 
mingarde ioterveniente, qaasdam civitates cum adjacentibaspagis, qaas 
Rodtdfus tenebat, dedit.« (Pertx, 1. c.) 

I4 °) Ibidem. — »Sed hoc ei in vacuom cessit, qoia eas nnlla modo 
de potestate Rodalfi eripere praValuit.« 

141 ) Dipldme de Rodolfe I. cooßrmant les donations faites dans le 
camtS de Qeneve par le comte Manasses. Dat. anno XII. tnense maji, 
I. e. anno 899. Zupf, mon. 1. 1. p. 45. 

142 ) Voir Chorier, etat polit. da Daaphine, t. IL p. 227 et saivants. 

143 ) Ibidem. — » Adalbaldus , ecclesiae Bellicensis (episcopus) rogante 
Ludovico glorioso rege senior e meo } subscripsi. (( 

144 ) Charte de Bernard , abbl de St.-Claude dalee anno VIII. Lu- 
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Ausurplus, les commencements du rögne deRodolfel,, comme 
celui de Boson , ne füren t qu'une lutte opiniatre qu'il soutintavec 
plus ou moins de bonheur contre l'empereur Arnoul et son fili 
naturel Zwentibold, cr66 roi de Lotharingie'**). Aprös leur 
raort 4 * 8 ), les irruptioDs des hordes sarrasines qui se cantonnörent 
dans les montagnes du Dauphinä, de la Provence et de la Sa* 
voie" 7 ), suspendirent, de ce cöt6, toutes les contestations £le- 
v6es entre les deux 6tats limitrophes et engagörent leurs souve- 
rains respectifs ä s'untr au contraire pour rösister aux d&präda- 
tions de ces pirates redoutäs. 

Louis , fils de Boson , ainsi que la plupart des souveraias 
de ces temps reculäs» prenait simplement le titre de roi, rex, 
sans däsignation dirroyaume sur lequel il rögnait 1 * 8 ). Cepen- 
dant dans un diplöme data de Lyon de I'ann6e892, son chan- 
oelier le qualifie de »roi de Bourgogne et de Provence a **•). 
La premiöre qualification se rapporte au Lyonpais et aus terri- 
toires de la Bourgogne cis-Jurane renfermgs entre le Rh6ne et 
la Saöne, qui dgpendaient de cette province eccllsiastique 480 ). 
La seconde comprenait le Dauphinö et la Provence, formant le 



dovici regit. Item de Bertrand 9 abbäe' de Nantoa , anno 891. — (Gatt. 
Christ, t. IV. p. 246 et 217.) 

145 ) Ann. Mettenses , ad ann. 888. » Omnibus diebus vitae suae Ar* 
nulfus et Zwentiboldus, filius ejus, Bodulfum, persecutisunt." D, Bou- 
quet, t. VIII. p. 68.) 

146 ) L'empereur Arnoul mourut le 8 däcembre 899, et Zwentibold 
suivit sod pfcre dans la tombe le 13 aoüt de Fannie suivaule. (BdA- 
mer's Regesta Karolingor.) _ 

147 ) On lit däjä dans les actes du concile de Valenee, anno 890. 
d Sarrateni Provinciam depopulantes.^ (D. Bouqnet , t. IX. p. 315.) 

148 ) Voyez D. Bouquet. t. IX. p. 674. 

***) Diplome de Louis: »Actum Lugduni anno 892 regnante domino 
nostro Lüdovico in Burgundia seu Provincia. (Ibidem, p. 675.) Dans 
la basse latinite la conjonction seu est souvent copnlative ou 6quiva- 
lante an mot et. (Voy. Ducange, Gloss.) 

^ Voyez la cbron. de Reginon: »Boso a Provincia egreditur, 
Burgundiam occupare nititar , et Lugdunum ingressus ab ejus- 
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royaume de ce nom, 6rig6 en faveur de Charles, fils cadet de 
l'empereur Lothaire. Les auteurs contemporains qui donnent 
ä Louis le titre de roi de Provence 484 ) se servent de l'expres- 
sion de roi de Bourgogne-Jurane en pariant de Rodolfe 4 "). 

On a remarqu6 que Louis, fils de Boson, 6tait encore en- 
fant lorsqu'il fut 6lu et couronnä ä Valence en 890 m ). C'est 
pour cela que les prälats et les grands du royaume le laiss&- 
rent sous la tuteile du duc Richard son oncle paternel et de la 
reine Hermengarde , qui , comme on l'a vu , gouvernait l'ätat 
sous le nom de son fils"*). Aurälien, archeväque de Lyon, fut 
charg£ sous le titre d'instituteur (didascalus) de former le coeur 
et l'esprit du jeune prince, et il parait qu'il s'acquitta de cette 
t&che de maniöre ä se concilier en m6me temps l'affection de 
son 6löve et la reconnaissance du pays 4 "). Aprös la mort d'Au- 
rälien, döcödg en 895, cet emploi fut rempli par l'archev&jue 
Alwalon, son successeur au siöge mätropolitain de Lyon"*). 
Par compensation , les hautes fonctions d'archichancelier du 
royaume furent successivement occupäes par les archeväques 



dem arbis metropolitano in regem soper Burgundke regntm innngitar.« 
{Pertz, monum. germ., 1. 1. ss, p. 590.) 

151 ) Chron. Virdunensis: »Saccessit (Bosoni in regno Provincite) 
Ludovicns filius ejus. (D* Bouquet, t. VIII. p. 286). Cet Etat porte le 
m6me nom de regnum Provincice, dans un Diplome de l'empereur 
Charles-le-Gros de Fan 887. (Chifflet, hist. deTournus, p. 259). Une 
balle da pape Galixte II de 1119 qoalifie Boson et son fils de reges 
VienncB. (Dacherii , spicileg. t. VI. p. 27.) 

152 ) »Rodulfus rex Jurensis.« Frodoardi Ghron. Virdunensis, apad 
D. Bouquet > t. VIII. p. 190-290.) 

153 ) Conventus Valentin* » bonce indolis puer Ludovicus, filius 

Bosonis.« (Ibidem, (. IX. p. 315.) 

^) Chron. Virdunensis ad ann. 891. „Successit in regno Provinci® 
Ludovicns, adhuc javenis, auctoritate Pap® Stephane sub tutoribus 
Richardo Duce et regina (Hermengarda). (Ibidem, t. VIII. 286.) 

155 ) Diploma Ludovid regis d.d. anno 892, »pro sincerissimo Aure- 
liani Didascali nostri obsequio.« (D. Bouquet, t. IX. p. 674.) 
J56 ) QaU. Christ, nova , t. IV. p. 68. 
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de Vienne, Bemoin, Rainfroi et Alexandre" 7 ), et cette grande 
Charge augmenta l'ascendant que leur donnaient dejä dans le 
gouvernement de l'Etat les dignitgs de primat et de vicaire du 
St.-Siöge dans'la Gaule Cisalpine dont ces prälats avaient 616 
rev6tus par les papes 1 * 8 ). 

Les institutions politiques ainsi que les anciennes divisions 
territoriales 6tablies sous les Carlovingiens surv6curent pendant 
assez longtemps au d6membrement de leur empire. Le seul 
changement qui merite d'6tre signal6 daos le mode d'admini- 
stration des royaumes fond6s sur ce d6membrement concerne 
le nombre des divisions civiles (pagi) et dynastiques (comita- 
tus) a *); les districts fort 6tendus (pagi majores) ou trös-peupl6s 
embrassant tout le territoire d'un diocöse, furent divis6s en 
plusieurs districts ou comtäs (pagi minores), qui ne comprirent 
qu'une portion de ce territoire 460 }. N^anmoins ces districts con~ 
tinuerent ä 6tre administr6s par des comtes (comites) on des 
vicomtes (vice-comites) amovibles, investis des pouvoirs civils 
et militaires k la fois 464 ). 

En fondant de nouveaux etats sur les ruines de l'empire 
de Charlemagne, les rois de nouvelle race sentirent la conve- 
nanced'augmenterle nombre deleurs vassauxet en m£me teraps de 
diminuer le pouvoir de ceux ci qui portait ombrage ä la cou- 
rönne. Teile est la cause principale du morcellement des lerri- 
toires civils ou dynastiques fort etendus. Dans le royaume de 
la Bourgogne-Viennoise , ce morcellement parait remonter d6jä 
au regne de Charles~le-Jeune, roi de Provence, c'esl-ä-dire au 



157) Voy. 0. Bouquet, t. IX. p. 673 et sequ. 

158 ) Le chartalaire de l'Eglise de Vienne dit de Bemoin: » Vicarius 
erat Domini Vapm per totam Galliam« (Chorier , 1. c. t. I. p. 249.) 

159 ) La Gaule toute entiere fot divis6e en comtes sous radminislra- 
tion des Francs (voyez Gu&rard, de l'Institut; Division territoriale de 
la Gaule sous les Francs , p. 54). Ce remarquable traitä noas djspense 
de tonte explication oltlrieure sur le snjet qui nous occupe en ce 
moment. 

**>) Ibidem, p. 53. 
««) Ibidem, p. 73. 
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miHeu du IX. stiele *•*). A cette 6poque, le graad comtä de 
Vienne, embrassant en entier le dioeöse de ce nom, fut par- 
tag6 en deux territoires dynastiques ou comtäs, savoir le comtä 
de Vienne (comitatus Viennensis) , comprenant le Viennois occi- 
dental avec la mätropole de Vienne, et le comtä de Tullins 
(comitatus Tolianensis) , ou Viennois oriental 18 '). Le territoire 
de l'6v6chö de Qrenoble fut 6galement divisö en deux districts 
administratifs ; le pagus Salmoriacensis m ) dätacbö du comtä de 
Grenoble forma un nouveau comtö (comitatus Salmoriacensn). 
Ce pagus et ce comte avaient pris lerur dänomination d'un bourg 
jadis considärable nommö Salmoirenc ou Sermorens, dont il 
ne reste que l'äglise situöe pr6s de la ville actuelle de Voiron 168 ). 
Certains districts däpendants du comtä de Vienne, tels que la 
viguerie d'Annonay, et les cantons de Quintenas, de Bourg- 
Argental (Haut- Vivarais) , et d'autres ägalement situäs sur fa 
rive droite du Rhone <w ), ätaient administräs par les vicomtes 
de Vienne, dont l'institution remonte au plus tard, k l'äpoque 
oü le duc Boson, päre de Louis, roi de Provence, gouvernait 
le Viennois pour le roi Cbarles-le-Cbauve, son beau-fröre" 7 )* 



162 ) Ce prince, fils cadet de l'empereur Lotbaire, moarot en 863 
apres avoir r£gn6 environ 8 ans. 

163 ) Dans nn dipl6me de remper. Lotbaire de Tan 843, ce district 
est appelö simplement pagus Tolianensis (D. Bouqaet, t. VIII. p. 379). 
Pias tard en 856, il porte le titre de comitatus Tolianensis in pago Vien- 
nensi, dans le diplöme confirmatif da roi Charles, Als da mäme empe- 
rear. (Ibidem, p. 397.) 

1W ) In Gratianopolitano episcopata et in pago Salmoriacensi etc. 
(Charte de Tan 840 an Cartulaire de St. Hugues , mss. No. VII.) 

165 ) Le lieu est appele Salmoringam villam^ dans une Charte da 
regne de l'empereur Lothaire, (Cartul. de VEgl. de Vienne, fol. 40). 
En 865, ü ötait devenu le chef-lieu d'un comtä particulier appele co- 
mitatus Salmoriacensis. — (D. Booquet , t. VIII. /p. 409.) 

ä® 6 ) Les cantons de St.-Pierre-de-Boeuf 7 de Maclas, de Chavan- 
nay de St.-Ferr&ol oa SF*-Colombe, de Brignais enclaväs dans le 
Lyonnais. 

167 ) Charte de l'Eglise de Vienne de Tan 876 environ , ob figure 

Hui. Archiv Vlll. 3 
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La subdivision des anciens comtgg carlovingiens eil gou- 
▼ernements de moindre gtendue ne parait pas cependant avoir 
616 pou&söe plus loin sous la domination des Bosonides. A cette 
öpoque le royaome de Provence comprenait trente-un dioch&s ou 
terriioires äpiscopaux* 8 ). Le nombre des territoires dynastiques 
portant dans les chartes contemporaines fo titre de comitatus, 
comtg, n'est toutefois que de vingt-cinq 169 ) , ce qui semble con- 
traire a ce que nous avons dit plus haut. Mais d'un autre cöt6, 
certains comtös dont l'existence ne saurait guöre Ätre mise en 
doute 170 ), nesont pas nommgs, comme tels, dans les docu- 
ments qui nous ont 6t6 conservgs; d'un autre cöte on trouve 
que le souverain de l'Etat confiait parfois ä un seul comte le 
gouvernement de plusieurs comtes ä la fois 1 "). Dans ce der- 
nier cas quelques districts de moindre ötendue perdirent le titre 
de comitatus et tomb&rent au rang de simples pagi ou vigueries. 

Le royaume de Louis, fils de Boson, reofermait une cen- 
taine au moins de ces territoires civils nomm£s pagi"*), qu'ad- 
ministraient des officiers inferieurs subordonn6s aux comtes. 
Dans ce nombre n'&aient.point compris Les fiscs ou grands do- 
raaines royaux , ni les terres bänäficiaires affranchies (immune*) 
de la juridiction des comtes 178 )« 

On n'y comprenait pas non plus certaines conträes incultes 



Erleius Vice-comes, illastris Bosonis (Viennensis) comitis. (D'Ache- 
rii spicU. t. XII. p. 154.) 

16S ) Non compris les evech^s de Mäcon et de Geneve dont la pos- 
Session elait contestee par les 6tats limilrophes. 

169) Voyez le tableaa des comtes dynastiqaes dress6 par Mr. Gue- 
rard dans l'oovrage cito, plus haut. p. 156 et suiv. 

170) Par ex. : Arles portö dans la liste des duchis par Mr. Gnlrard, 
n'est pas mis dans celle des comtes. 

ln ) y>Milo, comes Aptensis, Glannacensis et Senacensis comifatnam* 
anno 853. (Galt. Christ, nov. 1. 1. Instr. p. 74.) 

m ) Le tableaa de ces pagi avec lenrs sobdivisions se tronve dans 
Fouvrage de Mr. Gudrard, cM plos haut. p. 144 et suiv. 

m ) Tel &ait le territoire de la Ville-Urbane (Immunität villw Ur- 
banaO pres de Lyon. (Dipl. de Lonis, roi de Provence de 802, apud 
D. Bouquet, IX. 674) et d'aotres moins connns. 
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laissäes en dehors de l'administration publique ou domaniale, 
et neformant pas de juridictions particulteres 47 *). Demdme que 
dans tous'les 6tats comprenant des plainea et de hautes mon- 
tagnes, le royaume de Bourgogne et de Provence renfermait 
au 10. aiöcle un grand nombre de rtgions däserles et abandon- 
n£es oü la culture et la civilisation ne pgnötr&rent que beau- 
eoup plus tard. 478 }. , 

lt n'entrait pas dans notre plan de tracer la topograpbie 
des divers pays fbrmant le royaume des Bosonides. Nous avons 
du nous borner ä donner iei des indications g6n£rales puisäes 
aux sources les plus authentiques et les plus connues du IX* 
et X. siöcles. Mais nous dirons quelques mots des dignitaires 
et des grands vassaux de la couronne de Provence qui eurent 
la principale part au gouvernement de l'Etat sous le rögne de 
Louis , quelques-uns de ces personnages ayant conquis dans 
l'6tat un pouvoir dont il importe de faire connaitre l'origine. 

On a parlä dans le memoire pr6c£dent d'un comte Lorrain 
nommö Thibaut, qui 6tait venu ehercher un refuge dans les 
6tats du roi Boson , son proche parefnt 4W ). Thibaut parait avoir 
gouvern6 pendant quelques anntes le ducbä d'Arles 4 "), et 6tre 
mort avant Tan 890 , aprös avoir 6t6 mari6 deux fois. Sa pre- 



174 ) Voyez Guerard, L c. p. 73. 

m ) Tels ötaient alors l'tle de Camargue; les plaines de la Crau, 
ainsi que la plupart des terres appeläes adjacentes et bausenques, dans 
la Basse Provence. Les vallles de Üarcelonette , de Sault, (><*#** 
Saltus), et de St.-Jale CBodonensuf) dans la Häute-Provence : Le Champ- 
saur, VOisans, le Trieve, le Vercors et la Male sine dans le Haut-Dan- 
phinl: Les solitudes de la grande Chartreuse (eremu* Charthusias) et 
de VEntremont dans le Greswaudan. Les Bauges £ere»tft«, vel saltus 
Bogaruvi) dans la Haute-Sareie et plusieura autres cantons de moia* 
dre 6tendue. (Voyez ff. Bouche, hut* de Provence et Aymar Rivalin 
de Allobrogibus ; Edition Alf, de Terrebasse, Vieno» 1844) passinu 

* 76 ) Theobald oa Thibaud &ait fils de Hugbert, dnc de la Trans- 
jarane, oncle malernel de Boson. (Voy. Bouquet, t. VIII. p. 81.) 

177 ) Les modernes donnent a Thibaut le titre dq Comic d? Ar les oa 
de Provence 9 mais sans en apporter aacune preuve. (Bouche, hut. de 
Provence 1. 1. p. 733.) 
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mi&re femme est inconnue; il en eut plusieurs enfants, et entre 
aulres Boson , comte d'Avignon , et plus tard marquis de Tos- 
cane m ). La seconde femme de Thibaut fut Berthe , feile duroi 
Lothaire et de Waldrade, non moins cgl&bre dans les fastes 
du 10. siöcle que sa märe dans ceux du 9. Elle Iui donna 
Hugues, successivement comte de Vienne, duc de Provence et 
roi dltalie m ). Apr£s la mort du comte Thibaut, Berthe s'6tait 
remartee ä Adalbert II, surnommö le Ricke, margrave de Tos- 
cane 480 ), auquel son pfcre le duc Adalbert I avait 16gu6 ses 
pr6tentions sur certains districts de la Provence que le roi Bo- 
son lui avait enlev6s IM ). Hugues fils de Thibaut et de Berthe 
de Lorraine parait d6j& avec le titre de comte (comes) dans 
les actes de l'6lection de l'archeväque Rainfroi en 898 IM ). Ge 
prince qui etait issu par sa mfcre du sang royai des Garliens 
et qui bientöt fut appelä ä de plus hautes destinöes, fera le 
sujet d'un memoire particulier qui devra prendre place ä la 
suite de celui-ci 488 ). 

Dans la premiöre pöriode du rögne de Louis, le comte 
Theutbert qui assistait h Fassembtee de Varennes parait 
avoir eu la principale part ä la confiance du jeune roi de 



178 ) Boson est appelä frater ex eodem patre de Hugues roi d'Ita* 
lie, remarque qui mootre qu'ils n'&aient pas n& de la möme möre« 
(Liutprand, hist. Üb. III. cap. 13. Bouquet, t. VIII. p. 143.) 

a79 ) Hugues nomine Theobaldus son p&re et Berthe sa mire dans 
une Charte de Fan 924 environ. — (D. Bouquet, t. IX. p. 689.) 

*») lAutprandiy hist. üb. II. cap. 10. ibid. p. 185. 

***) Voyez la lettre du pape Jean VIII ä Boson. (Ibidem, t. IX. 
p. 180). Le mariage du margrave Adalbert avec une parente de Louis, 
roi de Provence avait probablemeot le reeouvrement de ces domaines 
pour objet. 

182 ) 8. Vgo Comes. II 6tait certainement comte de Vienne puis- 
qu'il souscrivit seul entre tous les comtes , et en töte des autres lal- 
ques les actes de cette tiecfion. (Ap. Chorier. Et. polit. t IL p. 292.) 
On en rapportera d'ailleurs d'autres preuves. 

m ) Voir le m&ne, No. 5. 
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de Provence et de la rögente sa märe; il la devart k son d6- 
vouement sans bornes pour le roi Boson , et ä l'önergie avee 
laquelle il avait soutenu les droits de son fils* 8 *). Aprös avoir 
gouvernö pendant prös de qainze ans le comtg de Viennois, il 
c6da ce gouveroement.au comte Hugues et re$ut en 6change 
celui du comtä d*Apt IM ), et successivement ceux d'Avignon <8e ) 
et de Marseille qu'il administrait ä la fois 1 "). II döcäda vers 
Fan 910 aprös avoir donnä ä l'6glise de St.-Maurice de 
Vienne la terre de Hantaille qu'il tenait de la munificence du 
roi Boson. L'arohev6que Bernoin lui en laissa la jouissance 
viagöre et y ajouta celle des terres de Genissieux et d'Epaone 
ou d'Albon qui appartenaient k son 6glise" 8 )* en räservant k 



I84 ) Donation faile k FEglise de Vienne et k Farchev. Bernoin da 

boarg de MantaiHe anno 896 .environ. » Ego Theutbertus co- 

mes villam Mantulom [quam] gloriosissimos rex Boso piissimus 

senior mens praeeepto magnitodinis so® mihi qaondam contnlerat ad 
possidendam . . . . * pro anima regia Bosonis, ac inelyta uxoris ejus 
magnifica regina domin» me» Irmingardis , prastantissimoqae filio 
ejus, Hludovico, domino et seniori meo mihi qaoqae et axori mes 
pradietam villam a rectoribas Ecclesiae Yiennensis possideri volo, se- 
clusis heredibos meis.« (D'Ächerii spicil. t. XII, p. 143.) 

M5 ) Dipl. de Louis-l'Aveagle, emperear et roi de Provence, de Tan 
896 : Ä Fidelis noster Teutbertus, illostris comes, ipsias comitatas (ap- 
tensis«). (D. Bouquet , t IX. p. 676.) 

***) Item poar FEglise d'Ute*, anno 908. y>Teutbertu8, comes et 
Valo , vir strenaas postolavemnt . . . . cartem Fretus in comitata Avi- 
nionensi.« (Ibidem, p. 682.) 

**7) item poor St-Victor de Marseille, anno 904« »Teutbertus co- 
mes postolaverat Fiscum Pinum in comitata Massüienri cam terra 

comitaU« (Ibid. p. 682.) 

***) Charte de Farchev. de Vienne Bernoin mort le 21 janv. 898: 

Bernuinus St. Yiennensis ecclesiae archiep qoia nobilissimo co- 

mite Teutberto . . . ego jure benefleiarjo (eidem) villam Mantulom con- 
dono; et insuper aliam villam ecclesiae nostro nomine Ebaonem sive 
Tortüi&num; ioßuper etiam Oeniciacum villam .... qaamdia ipse co- 
mes Teutbertus et axor ejas carne vixerint. (Ap. D^Acherii spicil. 
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celle-ci on cens annuel et ä cbarge par le beuäficier de rele- 
▼er Je« gglises de ces localitäs qui ayaieot 6t6 ruin£es pendant 
les dernieres guerres. 

Parmi les dignitaires lalqaea du royaume de Provence qui 
figurent dans les ehartes de Louis, nous pouvons encore citer 
Adalelme, comte de Valence et son fils Boson** 9 ), Bertmund, comte 
d'Usez, et les comtes Liutfrid, Figo, Ratterius et Ragenard dont 
la plupart assistaient dejä k l'assembläe de Varennes eo 889 '••). 
D'aatres seront mentionnäs en temps et lieu daos le memoire 
concernant le dnc Hugues. Quotque l'heröditö des b6n6fices 
et meme celle des offices eiistät deji en fait, cependant ils 
gtaient encore rerocables en droit, et plutöt viagers que saccessifs. 
Le possesseur d'un beugfice concädä par la couronne ne pou- 
vait le transmettre k ses heritiers ou en disposer autrement 
qu'en vertu d'one coneession nouvelle et expresse du souveräin. 
Ainsi par exemple Louis , roi de Provence, confirmant au comte 
Adalelme et k la comtesse Rotlinde, sa femme, les Prärogati- 
ves et les biens dont ils jouissaient par coneession des rois 
Charles etBoson, ses pr6d£cesseurs , leur accorda par un nou- 
veau diplöme dato de l'ah 903, la faculte* d'en disposer libre- 
ment comme de leurs biens propres 4 * 4 )* On. !observe*d*ailleurs 
que la distinction entre les concessions rojales faites k titre 
b6n£ficiaire (jure beneficiario) s et k titre successif subsistait en- 



t. XII. p. 146). Ges tocalitds sont sitaees dans les cantons de Horas et 
de Romans, depart de la DrAme. 

m ) Ou de Die. II intervint avec son fils Boson dans une restitu- 
tion faite ä l'Eglise de Valence en 912 par le dnc Hagoes et le comle 
Boson, frere de ce dernier. (Chorier, Etat, potit. t. II. p. 14^—147.) 

*») D. Bouquet, t. IX. p. 663. 

19t ) Dipl. de Louis emper. et roi de Provence, en faveor da comte 
Adalelme de Tan 903. »Gratissimo fideli nostro Adalelmo comiti et 
nobilissimffi ejus conjagi Rotlindi omnia pr&cepta qua div« me- 
moria Karolus sea et piissimas rex genitor noster Boso et nos in di- 
versis locis concessimas .... et liceat eis ad libitum, ..... dare, 
vendere, vel baeredibus suis relinquere.« (Extrait du Cartulaire de 
St. Maarice de Vienne, f°. 78 par J. P. de Rivas. 1742). 
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core dans toute sa force. C'est ainsi que le m6me souverain 
voulant r&ompenser la fid£lit6 de Birillon , vicomte de Vienne, 
proche parent de Hugues, comte de cette ville 1 "), en gratifiant 
le premier des terres fiseales de Chavannay et de Ponsas si- 
tuäes au dessaus de Vienne sur la rive droite du Rhone , 
dit expressgment que celte concession est faite ä titre h6r6- 
ditaire f jure hereditär io) i9Z ). Quant aux offices, c'esUä-dire aux 
pouvoics locaux (honores) attribu6s aux ducs comtes et autres 
dignitaires de la couronne l'histoire du IX. et X. siöcle montre 
qu'ils ^taient encore rävocables , si ce n'est ä l'ggard du rang 
que ces titres dynastiques conflraient aux titulaires dans l'Et&t, 
au moins eü ce qui concerne I'exercice des pouvoirs et des 
foactions publiques qui y ätaient ordinairement altach6s m ). 

Avec le 10« siöcie s'ouvrit pour le jeune roi de Provence 
une Bouvelle p^riode de haute fortune, bientöt suivie de cruels 
reyers. Depnis la mort de l'empereur Charles-le-Gros, l'Italie 
n'avait pas cess6 pendant douze ans d'ötre dächiräe par plu- 
sienrs compätiteurs qui , les armes k la main , se disputaient 
la couronne imperiale et royale dans la pßninsule IM ). Bärenger, 
duc de Frioul, petit-fils par sa möre Gisöle, de l'empereur 
Louis-le-Döbonnaire, et Guido, duc de Spol&te, son rival, 
s'ätaient Tun et l'autre fait proclamer rois d'Italie ä Pavie, pres- 



192 ) Birillon ayait 6pous6 Ermengarde, parente de Hugues. 

193 ) Dipl6me de Louis III, empereur, en date de Vienne, XV. 
Kalend. Man (17 avril) ann. D. incarn. DCGCCII. (902): »De rebus 
fisci nostri , villas Pontianam et Cabannaeum in pago Viennensi 
irrevocabili fideli nosfro Beriloni vice comiti largitione nostra conce- 

deremas .... jure heereditario . absqae ali cujus repetitione vel 

contradictione.« (Cartul. de Vienne, f. 77, 78. — Charvet, 1. c. p. 240, 
241). Ce diplome est de l'annle 903, car il faut lire ann. tertio 
imperü, au lieu de et jam imperii qui n'a aucuo sens. 

194) v ye Z Richeri historia (Edit. de Paris , in-8<>. 1845. lib. I. 
cap. 34. lib. II. cap. 39« lib. III. c. 13—14. et Vintrod. de Mr. Quadet, 
p. 59-61.) 

49*) Voyez Muratori, ann. d'Ital. ad annos 888, 889. Leo, hist. 
d'Ital. (Hambourg 1829. lib. III. cap. 1.) 
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que dans 1a m6me ann6e IM ). Le dernier, ainsi que son fite 
Lambert, encore enfant, avaient m6me re$u la couronne impe- 
riale ä Rome des mains des papes Elienne V et Formose* 97 ). 
Arnoul, roi de Germanie, que Bärenger avait appelä en Italie 
pour combattre Guido, apres avoir rgduit Tun ä la qualit6 de 
roi vassal et däpouillä l'autre de sa couronne, s'gtait empar6 
de Rome et du tröne imperial apres la mort de Guido 498 ). Lam- 
bert que ce dernier avait associö ä l'empire se rompit Iß col k 
la chasse, apres avoir r£gne deux ans sous la tutele de l'im> 
p£ratrice Agiltrude, sa mere 499 ). Enfin l'empereur Arnoul , lui*- 
meme , qui depuis son couronnement ä Rome n'avait fait que 
languir en Allemagne, succomba le 8 d6cembre 899 ä la cruelle 
maladie dont il 6tait atteint depuis trois ans M0 ). 

Bärenger se vit ainsi pendant quelque temps sans concur- 
rent au tröne d'Italie, mais ce repos ne fut pas long. Comme 
le dit J'historien Liutprand de Pavie, les grands de l'Italie qui 
tout en se rövoltant contre la domination gtrangöre, ne suppor- 
taient qu'avec une jalouse impatience l'älävation de ceux qui 
naguöre etaient leurs ggaux, avaient, depuis la mort de Lam- 
bert, fait des dämarcbes secretes et f6it6r6es auprfes de Louis 
roi de Provence 10 *), pour le presser de passer les Alpes et de 



196 ) Le premier au mois de janvier 888 et le second au mois de 
ferrier de l'annöe suivante. (IbidemJ 

197 ) Muratori ann. ad ann. 891 et 891, 

19s ) L'empereur Guido mourut en 894. Arnoul fut couronne* empe- 
reur ä Rome en avril 896. (Ibidem, ad hos annos.) 

199 ) Lambert, fils de Guido, perit en 898 sans avoir 6t6 mariö. 
(Ibidem)* 

s 00 ) Ann. Fuldenses ad ann. 900. — Ann. Bertin. ad ann. 899. — 
Ap. D. Bouquet, VIII. p. 59—76. — Arnoul ne laisait qu'un fils en bas 
äge Louis, dit Venfant, qui mourut le 20 aoüt 911. (Böhmers Regest 
Caroling. p. 109.) 

20t ) Beginoy in chronico ad ann. 896 et 898, ap. Pertx, t. L p. 607, 
608. — Le savant Muratori (ad hos annos) releve les erreurs de R£- 
ginon qui confond les invitations faites a Louis, fils de Boson, avec la 
veoue de celui-ci en Italie: on doit supposer qu'un Intervalle plus ou 



de Provence et de Bourgogne-Jurane. 41 

se räunir ä eux pour chasser Bgrenger du tröne de Lombardie 
oü il ne se maintenait que par la violence 10 *). Ils faisaient en- 
tendre ä ce jeune roi qu'£tant petit-fils par sa mere Hermen- 
garde de l'empereur Louis II, leur dernier souverain legitime, 
personne n'avait ä la couronne imperiale et royale d'Italie des 
droits plus prochains et plus r6els que lui ,M ). 

A la töte du parti opposö ä B6renger se trouvait en pre- 
mier Heu Adalbert, son propre gendre, 6poux de sa fille ain6e 
Gisgle* *). Ce seigneur, fils d'Anscaire, fröre puinö de l'em- 
pereur Guido, gtait gouverneur (marchio) des marcbes d'Ivräe 
et de Turin* 08 ) et maltre par consequent des passages des Al- 
pes comrauniquants avec le royaume de Provence — Adalbert II, 
dit le rjche, (dives) duc ou margrave de Toscane, mariö ä la 
cälöbre Berthe de Lorraine , proche parente de la dynastie pro- 
ven^ale' 06 ), se räunit bientöt aux möcontents »qui voulaient 



moins long s'£coula avant quo Louis füt en mesure d'ope>er ane des- 
cente dans la peninsule. 

202 ) Liutprandi hist. üb. IL cap. 10: »Italienses pene omnes Ludo- 
vicum (filiam Bosonis) nuntiis directis invilant at ad se veniat , regnum- 
que Berengario auferat, sibi obtineat.« (D, Bouquet, t. VIII. p. 135.) 

203 ) Mpratori, ann. ad ann. 899. — C'est ce que d&nontre d'ail- 
lears le tableau suivaflt. 

Lonis-le- Pöbonnaire , Emper. 

1. lit. Lothaire I. Emper. 2. lit. Gisele. 



Louis 11 . Emper. et ro i d'Italie. Börenger I. duc de Frioul et puis roi 
Hermengarde. d'Italie. 

Louis , roi de Provence. 

204 ) Liutprandi hist. üb. IL cap. 30. (tibi supra.) 
2° 5 ) Diplome de Louis III (empereur) en date de Verceil, 1. mai 
902. »Adalbertus marchio, fllius quoudam Anscharü.« Monum. hist, 
patr. Torino, 1. 1. Carlar. p. 103. — Terraneo (pars II. p. 268) suppose 
que le pere d'Adalbert est la meme personne que le marquis Anscaire, 
frere de Guido. 

2 06 ) Liutprandi hist. üb. IL cap. 10. (ubi supra, p. 36). »Berthe 
fille de Lothaire II 6tait par conslquent cousine germaine d'Hermen- 
garde, mfere de Louis, roi de Provence. 9 
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toujours aVoir deux maiires pour les dominer Fan par l'autre e "'). 
L'adh6sion du margrave de Toscane ouvrait ä Louis les ports 
de l'Etrurie et la route maritime de Provence au coeur de Tita- 
He. Oo doit supposer en outre que la cour pontificale de 
Rome, n'ätait pas 6trangöre au plan forma par les priores laü- 
ques contre B6renger m ). 

Les papes considöraient l'empire comme vacant et dataient 
leurs bulies des annäes 6coul6es depuis la mort de l'empereur 
Lambert *•). 

Des int£r6ts majeurs quoique d'un ordre privö, venaient 
appuyer de tout leur poids les sollicitations des margraves et 
des seigneurs italsens. L'impäratrice Engilberge, möre d'Her- 
mengarde et aieule de Louis, roi de Provence» 6tait morte dans 
l'abbaye de St.-Sixte de Plaisance vers l'an 890"°), laissant ä 
la reine douairiöre de Provence , le gouvernement de cette rieh« 
abbayfe qu*elle avait fondäe et dotäe de biens immenses, situäs 
dans diverses contr6es de la Haule-Italie" 1 ). Par son testament, 
Engilberge avait instituö sa fille unique Hermengarde , häriti&re 
universelle de toutes ses proprigtgs en Ifalie 1 "), et la facultö 
d'en disposer librement lui avait 6tö garantie par tous les sou- 



*° 7 ) Liutprandi bist. lib. I. cap. 10. » Semper Italienses geminis 
oti dominis volant, qaatenas alterum alterius terrore coerceant.* (D. Bou- 
quet, t. VIII. p. 133.) 

*•) Voyez Muratori, ann. d'Ilal. ad ann. 900 et 001. 

209 ) Balle da pape Benoit IV. datäe »anno seeundo post obitum 
Lambert* imperatoris Augustu Indict. III. i. e. anno 900. (Labbe 
concil, ed. Coleti. t. XL col. 711—713.) 

no ) Un docament de Tan 890 rapportä par Muratori (Antiq. Ital. 
Dissert VII. 1. 1. p. 376.) nous apprend que la reine Hermengarde avait, 
d6j& k cetle date, saccädä k sa mfcre comme abbesse, (non professe) 
de ce monastöre. 

91 1 ) En 874 (Muratori, Ann. ad bnnc annom); noas en avöns fait 
mention dans le memoire prlcldent. 

2l2 ) Testament de l'impäratrice Angilberga, dat6e de son abbaye 
de St.-Julia de Brescia, mars 877. »Si Ermengarda, unica mea fiha, 
religiosa veste iadaerit, ipsa provisionem eiasdem loci (Ä. Statt in 
Placentia) mea vice suseepit etc. (Muratori, ann* d'ltal. ad htme am*) 
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verains qui s'gtaient succ6de dans Ja p&nnsule jusqu'a Bßren- 
ger inclusivemeltt 91 *). II s'agissait donc pour Louis de conque- 
rir une eouronne portäe par son a'ieul et, en meine temps, de 
reeueillir l'opulent hgritage de sa mere. L'entreprise se pre- 
sentait sous un joar d'autant plus favorable qu'elle ne compro- 
mettait en rien la sürete du royaume de Provence, boroö ä 
l'ouest par les 6tats de Guillaume~le-Pieux, duc d'Aquitaine, 
beau fröre de Louis , au nord , par le duche de Bourgogne oü 
dominait son oncle, le duc Ricbard-le-Justicier« Du cöt6 de 
la Transjurane il avait pour voisin le roi Rodolfe I. avec le- 
quel il venait de contracter une alliance dont on parlera tout- 
ä-1'beure et qui, d'ailleurs, ätait l'adversaire däclare de Beren- 
ger*"). 

Dans ces entrefaites les Hongrois avaient profite d'une 
guerre entre les Allemands et les peuples slaves de laMoravie 
pour fondre par le Frioul sur la V6n6tie 145 ). Le roi Bärenger 
marcha au devant d'eux avec une puissante armee, les arreta 
sur les bords de la Brenta et leur livra le 24. Septembre 899 
une bataille meurtri&re dans laquelle il fut battu et oü l'armge 
cbr&ienne fut detruite ou dispersa par les infideles, qui se 
repandirent comme un Ü6au dävastateur dans les ricbes plaines 
de la Lotnbardie "*)• Cette dgfaite fit perdre ä Bärenger la con- 
fiance des populations lombardes qui rejet&rent sur lui tous 
les malheurs de l'invasion hongroise, et le rendit de plus en 
plus odieux aux princes de l'Italie qui tous, ou presque tous, 



213 ) Diplome du roi Bären ger I. de Tan 888. (Muratori, antiq. IM. 
t. VI. p. 345.) 

214 ) Rodolfe I. avait fourni a Guido des gens de guerre pour com- 
battre Berenger d'abord et ensüite Arnoul. {Muratori, ann. d'Ital. ad 
ann. 889 et 894.) 

2ts ) Muratori ann. ad ann. 890. 

216 ) Liutprartdi Antapod. lib. II. cap. 13, 14 et 15, ap. Vtrt%, 88. 
t. III. p. 290-291. — muratori, ann. d'Ital. ad ann. 899. - Voir aossi 
8t. Marc, hist. d'ItaUe qui prouve que cette bataille fut iivree ä la 
dato ci-dessus et non pas rannte suivante comme le disent les Anna- 
listes de Fulde. 
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appelörent le roi de Provence comme un liMrateur' 47 ). Alors 
Louis n'bösita plus; il convoqua autour de luT ses fidöles, et 
leur fit connattre Ies invitations r6it£r6es des prälats et des 
seigneurs transalpios qui le pressaient de faire valoir ses 
droits au träne d'Ausonie " 8 ). II leur montra les Alpes d6gar- 
nies de neiges doot les d6fil6s leur ouvraient un passage rapide 
dans les plaines luxuriantes de l'Italie si voisines de leurs pro- 
pres campagnes'"), Bärenger abandonnä des siens, fuyant ä 
l'approcbe de son armge , et les döpouilles de cet ennerai vaincu 
devenant la röcompense des vainqueurs M0 ). Les guerriers pro- 
vengaux rgpondirent par acclamation ä la voix de leur jeune 
roi en promettant de le suivre partout oü il youdrait les con- 
duire. 

Louis ayant rassemblä ses gens de guerre, passa le mont 
Geniövre au mois d'aoüt ou de septembre de Tan 900 M4 ), et 
s'avanc.a d'abord jusqu'ä Suze qui faisait partie de ses 6tats. La 
ville de Turin d6mantel6e depuis trois ans par les ordres de ]'6v6que 



217 ) Liutprandi Antapod. üb. IL cap. 36. (1. c. p. 295). Ä Rex Be- 
reogarius gravis est visus. Unde factum est ut consulto Adalberto (Tus- 
coram) marchione , ceteri Italienses principes , propter Hludovicum, ot 
ad venire t, transmitterent.* (Muratori Ann. ad ann. 899—901.) 

W8 ) Carmen panegyr. lib. IV. 
»Hie (Ludovicas) dudam Aasöniam cnpidos regnasse per arvum; 

Sed vetuit fortuna * 

(D. Bonquet , t. VIII. p. 125). Le panlgyriste paraif confondre ici Loois 
avec Boson son pere qni avait rägne* dans l'Ausonie, comme dne de 
Pavie ou vice-roi d'Kalie. 

219 ) Carmen panegyr. Berengaril. lib. IV. » Modo qnia (Ladovicos) 
nuntia votis Accipit , extemplo soeiis ad teeta vocatis Regia , inquit 
este parali, Pradulcesque petamus agros, nam rure vocamur Vicino 
Itauae « (übt supraj 

s 20 ) Ibidem. » vires hoc forte superbas Dam talero, pro- 

priis discedet (Bereogarius) duetor aboris.« Qubi supraj 

2 21 ) On a un diplöme de ce prince data de Vienne de Tan DCCCC 
de Vlncarnation, (prise du 25 mars) avec Vindiction IL (finissant an 24 
de seplembre) le mois et le jour ne sont pas indiquäs. (D. Bouquet, 
t. IX. p. 680.) 
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pour punir les habitants d'une r6bellion ut ) ne pouvait arröter 
la manche des Provengaux qui arrivörent aux portes de Pavie 
sans avoir renconträ aucune räsistance s&rieuse« Bärenger, 
qui le 8 de juillet, siggeait encore en pouverain dans cette ca- 
pitale du royaume d'Italie." 8 ) n'avait point attendu l'ennemi, el 
soit qu'il se sentit trop infcrieur en forceg pour courir la chance 
d'une bataille, soit, comme le prätend son panägyriste ano- 
nyme, qu'il füt räellement atteint d'une ftevre qqarte m ), il 
s'gtait präcipitamment retir6 jusqu'ä V6rone MB ). 

Louis de Provence fit son enträe & Pavie dans les premiers 
jours du mois d'octobre 1 * 6 ), au milieu dun grand concours 
d'6v£ques, de princes, de comtes et d'autres personnes de 
loute condition qui ä l'unanimitö l'glurent et le proclamörent 
roi d'Italie" 7 ). Parmi les grands qui assistörent & cette c6r6- 
monie imposante, on remarque d'abord le riebe margrave de 
Toscane Adalbert II; ensuite le gouverneur de la Lombardie, 
Sigefroi comte du sacrö palais, et plusieurs autres grands sei- 
gneurs" 8 ). Les äcrivains du temps s'aecordent ä dire que pres- 
que tous les princes Italiens abandonnörent le parti de. B6ren- 



■*) Muratori ann. ad ann. 897. 

223 ) DiplAme deB6reogerI. dallPopto Civitate, oetavo Idus JuUi, 
Ind. tertia, anno ejus dem regni deeimo tertio, qai correspond & Tan 
900 et non a 901 y comme le porte par erreur la copie. (Vidimos da 
mois de mars anno 901. Ind. IV. Bist, patria* momum. 1. 1* p. 89.) 

2? 4 ) Catinen panegyr. Berengariu lib. IV. »Nee (Berengarius) pole- 
rat tendere bellum, Hostibus quartanam patiens.« (Ibidem, 

p. 125-, m.) 

225 ) Liutprandi Antapod. lib. IL cap. 87. - Fertz, monum. germ. 
es. t. HL p. 295.) 

226) Dipldme de Louis, roi de Provence, dato de Pavie du 12 
octobre 900, Fan premier de Bon regne en ItaUe. (Muratori, antiq. 
Ital. t. L p. 581.) 

***) Meme diplöme: »Venientibus vobis Papiam in sacro Palatio, 
ibique electione, et omnipotentis Dei dispensatione , iu nobis, ab omni? 
bus episcopis , marchionibas , comitibus eunetisque item majoris inferio* 
risqoe personae ordinibus facto etc. (Ibidem*) 

*») Ibidem. 
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gfcr pour suivre la fortune du jeune roi de Provence **•), dont 
)a vaillante ärmöe pouvait prggerver le royaume d'une nouvelle 
attaque des Hongrois et qui par sa magnificence et sa g6n£ro« 
sit£ leur prösageait un rögne plus doux et plus prospöre" ). 

De Pavie Louis vint ä Plaisance, oü il confirma ä T6vö- 
que de Reggio les possessions et les privilöges de soft 6glise* M ). 
Apräs avoir ralliä sous ses «nseignes les guerriers lombards et 
toscans m ), le nouveau roi d'Italte marcha directement sur V&- 
rone oü son compgtiteur s'ätait enfermö 1 "). Les chroniqueurs 
du nord, souvent mal informfes des evdnements qui s'accom- 
plissaient dans le midi, parlent de plusieurs sanglants combats 
(plurima eongressiones) livr6s entre Louis et B6renger, oü ce 
dernier aurait 6t6 battu et miö en fuite par le premier m ). Hais 
les historiens de l'Italie disent simplement que Bärenger , chassä 
de V6rone, se räfugia en Baviöre, abandonnant le royaume & 
son heureux rival ,w ). 



,29 ) Liutprandi Antapod. lib. II. cap. 37: »Videns Berengarios 
quod Hludovieus tarn ab Italiensium, quam a Tnscorum susciperetur 
principibus, Veronam profectus est.» (Pert», 1. c.) 

230 ) Interea Ludovicus ovat, regnumque fatigat Fastibus, ac sibi 
met blanditur honores. Hosle velul necto, spoliis potiatur opimis. 
(Carm. panegyr. 1. c.) 

331 ) Diplome de Louis III, roi d'Italie et de Provence, en faveur 
de Nveque de Reggio »Data pridie Kalend. Novembris (31 octobre) 
a. d. 900. Ind. IV. ann. Ludovici regis, in ltalia i°. , actum Placen- 
Imp.« (Muratori ann. ad iranc annum.) 

232 ) Liutpr. Antap. lib. IL cap. 37. » Hludovieus eum (Berengarium) 
cum Italiensibus persequi non desislens . . . . (< (Pertz, 1. c.) 

233 ) Birenger 6tait encore k Verone le 20 octobre 900. (Muratori 
ann. ad. nunc annum.) 

234 ) Reginon. ckron. ad ann. 893 (sed male): — »Ioter Ludovicum 
et Berengarium in ltalia plurimas congressiones fiunl ;..... novissime 
Ludovicus Berengarium fugat, etc. fap. Pert% 9 l. c. U I. p. 608). Nous 
suivrons ici la Chronologie de l'exact et savant Muratori (ann. d'Itak 
ann» 900 et suiv.) qui observe que les historiens de l'Itaiie ne fönt 
aucnne mention des batailles dont parle Reginon. 

235 ) Liutprandi Antap. lib. IL — »Verona illum (Berengarium) ex- 



de Provence et de Bourgogne-Jurane. W 

Pendant eette expödition, le pape Jean IX, qui naguöre 
avait entrelemi avec le roi Börenger des rapports plus oü moins 
intimes* 8 *), ätaitmort, et le siöge pontifical pe trouva vacant*"). 
Get övönement suspendit la marche triomphante de Louis vers 
Rome: il s'6tait düjä avancä jusqu'ft Bologne 1 "), oü il dnt at- 
tendre l'issue da conclave r6uni pour 6lire u» nouveau pontife. 
Le choix du sacr6 collöge tomba sur un romain de race noble 
qui prit le nom de Benoit IV , et qui s'en montra digne par ses 
verlus et son savoir" 9 ). Aucun engagement ant6rieur ne liait 
la politique du nouveau pape en ce qui regardait l'äleetion du 
futur empereur, et en plagant la couronne imperiale sur le jeune 
front du roi Louis afin de räunir dans les minies mains tontes 
les forces de la Provence et de l'Italie , ce pontife se proposait 
sans doute d'assurer & la päninsule des moyens plus gnergiques 
pour r&sister aux attaques des Hongrois et des Sarrasins qui 
devenaient de jour en jour plus redoutables** ). 

Louis fit son enträe ä Rome vers la fin de janvier ou au 
commencement du mois suivant" 1 ). II y regut Function sacräe 



polit, tolamque sibi regnam viriliter subjugavit.* (Pertz, t. c. 
t. III.) 

236 ) Epist. Johannis papce IX. d. d. anno 899. (Concil. coli. ,t. IX. 
p. 689.) 

237 ) Le 30 novembre 900 saivant VArt de virifier les dates, in-fol. 
p. 868. 

*>*) Diplome de Louis IIL Actum Bolonia XIX. Kai. februarU 
(19 janvier), anno Inc. D. 900. (901 n. st ) Indict IV. anno 1°. regnante 
Bluäovico gloriosissimo rege in Italia. (Muratori, antiq. Ital. t. IL 
p. 205.) 

**) Saivant les autears de VArt de vtrif. les dates, Benoit IV fut 
61a au mois de dlcembre de Fan 900. (Ibid. p. 269.) 

s* ) Vöyez MuratorU Ann. d'Ital. ad ann. «01. — Les Sarrasins 
6tablis sur le Garigliaoo prfcs de Gaete ne cessaient de menacer Rome* 
Üs avaient tout r&emment ravagl les edles de Gfcaes et s'lfaient d£jä 
rfpandos dans la Provence. 

***) »Venientibus nobis Romam ad sanetissimum et coaogelicam 
palrera nostram D. Benedictam Papam , etp.« (Muratori. Antiq. d'ItaU 
1. 1. p. 49.) 
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et la couronne imperiale des mains du pape Benoit IV, au mi- 
lieu de ftvrier en i'an 901 (d. st)« L'Spoqüe de son couronne- 
ment est attestäe par un document promulguä k la m6me date 
dans le palais imperial du Vatican oü le nouvel 6lu porte les 
titres d'EMPEREüB et d' Auguste f *'). Aussitöt qu'il eut 6t6 re- 
v£tu de la dignitg imperiale, Louis, suivant les traces de ses 
prtdäeesseurs nouvellement promus ä cette dignitö , prit imm6- 
diatement possession du pouvoir supröme, en faisant, dans Rdme 
m6me, plusieurs actes publics d'autoritä, silgeant sur son tri- 
bunal ä la droite du pape , entourä des 6v6ques , des grands et 
du peuple assembl&s ä cet effet deyant les portes du sacr6 pa- 
lais"»}. 

L'empereur se trouvait encore ä Rome le 2 mars 1M ), mais 
il en reparlit bientöt aprös pour revenir ä Pavie oü il 6tait de 
retour le 11 du m6me mois fM ). En traversant la Toscane, Louis 
s'ötait arr6l6 ä Lucques, räsidence ordinaire de Berthe, sa pa* 



•**) Jugement rendo par Louis III empereur et roi d'Italie a Rome : 
»Anno primo Imperii D. Ludovici > menge februorio, Ind. IV. Dum 
D. Ludovicus S. Imperator Augustus a regali dignitate Romam ad sum- 
mum imperiales culminis apicem per. 8. ac B. summt Pontificis et uni- 
versalis Papa D. Benedicti dexteram advenisset ; atque cum eodem. 
Bev. patre cum ss. Romanis seu Italicis episcopis atque regni sui dutf- 
bus et comitibus ceterisque principibus etc. in palatio , quod est funda- 
tum juxta basilica B. petri principis apostolorunL, pariter cum eodem 
sutnmo Pontifice in judicio residisset, etc.* (Muratori, ann. d'Ital. ad 
ann. 90t.) 

243 ) Vide supra, et ejusdem Ludovici III. diploma, d. d. Roma, VI 
Idus Martii (Z Mars) Anno D. 901. Indict. IV. Anno D. Ludovici Im- 
peratoris Augusti primo. — Ä Le sceau attach6 k ce dipldme repr&ente 
le buste de l'empereur v6ta de la pourpre romaioe, autour duquel on 
lit (< ; Hludoticcs Gha: Di: Impbr: Aüg: (Muratori, Ant. Ital. LI. 
j>, 49.) 

**) Vide supra. 

m ) Diplome de Louis III empereur en faveor de l'abbaye des 
nonnes de St.-TWodale de Pavie. Dat. V. Idus Martii , anno D. Hlu- 
dovici Imperatoris primo , per Indict. IV. (901, n. St.) actum PapuB pa- 
latio. (Muratori. Antiq. Ital. I. I. p. 365.) 
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rente, femme da riche margrave Adalbert II, sur lequel eile 
ex er^ait un pouvoir presque absolu" 1 ). L'empereur fut re$u 
par lea deux 6poux avee une pompe et une magnificence qui 
convenait plul6t ä la cour d'un souverain qu'A celle d'un vas- 
sal. »Cet Adalbert (dit-il) devrait plutöt s'appeler rot que 
p margrave, il ne lui manque que ce titre pour Ätre mon 
d 6gal <r ,M ). Ces paroles imprudentes, prononc£es par l'empereur 
dans rintimitö de sa cour, parvinrent aux oreilles de Berthe 
et froiss&rent son orgueil de princesse Carlienne. Elle en con- 
serva un ressentiment qüi eut une influence funedte aur la 
destin£e de Louis en particulier, et de l'Italie en g6n6ral aM ). 
Gependant eile dissimula son d6pit et le margrave Adalbert, 
son mari, auivit l'empereur ä Pavie "•)• 

De son cGW Louis ne crut pas prudent cFaugmenter le pou- 
voir du margrave de Toscane en lui confärant de nouvelles di- 
gnitäs. La faveur du nouvel empereur se porta principalement 
sur le eomte Sigefroi, gouverneur de Milan > qu'il cr6a eomte 
palatin ou majordome du sacr6 palais 110 ). Cette dignitö 6tait 
la seconde de l^tat, et l'autorit6 de celui qui en etait investi 



**) Voyez Liutprand hist. lib. II. cap. 10. ap. D. Bonquet t. Till, 
p. 135—136. Cet äcrivain qui suivant la remarqne de Muratori ne dit 
pas un mot du coaronnement de l'empereur k Rome , fait voyager l'em- 
pereur de Pavie k Lucqaes et de Lucqaes k V6rone, ce qui est aa 
moins invraisemblable. II est plus naturel d'adinettre qu'il se d&ourna 
de sa roate pour visiter Lacques en revenant de Rome. 

247 ) lAutprandi, 1. c. »Hie rex potius quam marchio poterat ap* 
»peHarh in nullo qnippe mihi est inferior nisi aolnm modo nomine.* 
(Ap, D. Bonquet, t VII. p. 136.) 

***) Liutprandi, 1. c. »Qaod Bertha, ut erat mulier non incallida, 

audiens, ooo solum virum suum sed etiam caeteros Itali® prin- 

eipes , ei (Ladovici) inßdeles effecit.« (IbidemJ 

***) Voyez le diptöme de Louis dat6 de Pavie 11 mars: »Adalber- 
tus, inelytus marchio, etc.; nostri dilectissimi coasiliarii .... adeun- 
tes. a («bi mpraO 

***) Si#efredu8 comes palatüet comes comitatus Mediolanentis > anno 
knperü Jh Lvdovid III Indict. V, mense septembr. Actum Mediolano. 
{Muratori, Ant. IM. U I. p. 717.) 

Di«t. Archiv VIII. 4 
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s'ätendait non seulement sur le royaume de LomhaidiB , miß 
en outre dans les marches de Trävise et de Frioul et dans leß 
duchäs de Sporte et de Toscane* 81 ). CTeßt pourqvoi le margrave 
Adalbert qui convoitait peut-6tre celte graode Charge, ne pai- 
donna pas ä l'emperetu* de 1'aYoir confcräe & im autre qu'A 
lui'"), La charge *on moins imporiante d'afchichancelier du 
royaume et de l'empire fut ggalement donnöe ä un pr6lat ha- 
uen, sayoir k L6otard> 6v6que de G6me IM ). 

Plusieurs seigneurs proven$aux avaient &ccomp#fcn4 au-deU 
des Alpes leur jeune roi , soit comme chefs militaires des trou- 
pes provengales, soit comme conseillers da souveraio. Les 
chartes du lemps nomment particultörement les comtes Adalelme, 
Leufroy, Ratier et Arlulfe m ). Näanmoins il ne parait pas quo 
1'empereur Louis ait suivi l'exemple, assez commun daos ces 
temps-lä, d'enriohir les ätrangers qui l'avaient suivi en It$- 
lie au prejudice des nationaux" 5 ). Ce fut en Provence qu'il aa- 
sigoa ä ses fideles les reoempenses que niiritatent leurs servir 
c$& m ). Maitre de toute Tltalie oü il se voyait universellement 
reconnu comme roi et comme empereur, il peQsa n'avoir plu$ 
d'ennemis ä combattre, licencia les milices lömbardes et ren- 



«i) Ibidem, p. 354. 

252 ) Leo, hist. d'Ilal. t L p. 393 , qui pr&end que rempereur Louis 
donna au comte Sigefroi le gouveruement de la marche de Vfoone et 
du Frioul; mais Murotori n'en dit rien. 

253 ) Yoir le dipldme du 11 mars 901 , citö plus haut. Arnulf, eiere 
ou prelat provengal, ätait son ehancelier ordinaire. 

254 ) AdaleUnus cowes , Baterius Comes et dilectis conriMarti* nostris* 
(Muratori, Aut. Kai. 1. 1. p. 583). — » Luitfredus inclytus comes , et 
Arlulfus comes, nestri dilectissimi fideles« (Ibidem, t. IL p. 907.) 

255 ) Le pan£gyris(e anonyme de Bfoenger accuse Louis d'avoir d^- 
pouille' les habitants des cit£s pour eorichir ses soldals, (Carmen 
panegyr. Üb. IV. I. c. p. 1*69. Mais rien ne prouve la v£ri(£ de cette 
asserüon. 

256 ) Diplome de 1'empereur Louis III roi de Proveeee, par lequel 
il accorde au comte Adaleime VhMitö des bfoäfices qu'il teoait de 
lui et du roi Bösen, son pere. Dat4 de Vieaa* du mois deJtdntQS 4s 
la troisieme annie de son empire. (CartuU de Vienne, f°. 78.) 
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voya dans leim foyers leg gtferriers proven$aux m )- . Lear Ion- 
gae absence avait saus doate encouragä les entreprises auda~ 
cieudes des Afaures ou Sarrazins d'Espagne. Ce$ pirates, döbar- 
qu6S 'depuis quelque temps dans ie goife de St.-Tropös, s'6- 
taient retrancb6s dans les ravins de la Garde-Frainet, d'oü ils 
rtpaodaient la terreur dans- touies les contrtes environnantes * M ). 
Les comtes Hugues de Vienne et Teutbert d'Avignon avaient 
616 chargäs, pendant l'absence de leur souverain, du gouverne- 
ment et de la defense du royaume de Provence« Mais au lieu 
de räunir les forces qui leur restaient pour eontenir ces hordes 
piliardes et les emp6cher de recevoir des renforts de leurs cor- 
röligionnaires*"), ces deux chefs rivaux se disputaient le pou- 
voir les armes k la main et appelaient tour ä tour k leur aide 
les bände» payennes pour s'exclure mutuellement* 60 ). Ainsi tan- 
dia que Louis triomphait ea Italie, la Provence se trouvait livrGe 
au double fläau de la guerre civile et des däprödations des 
Sarrasins: c'6tait plus qu'il n'en fallait pour engager l'empe-* 
reutf k bäter son retour dans sea domaines paternels. 

Apr&s avoir tcqu la couronne imperiale k Rome, Louis, 



W7 ) Reginon. Chron. »Lodovicas . . . . cernens nullam sibi resistere 
ant posse, ant andere, ultra quam oportebat de securitale praesumens 

absoloto exercita . . . . tt (Ap. Pertz, ss. t. I. p. 610). Reginon 

r&ume ici soas Tan 905 tont ce qui s'&ait pas*6 en Italie depuis Fan 900. 

**) Liutprand. Antapod. üb. IL eap. 43. »Saraceni qoi Fhaxixetum 
inbabitabant, poat labefaelionemProvinckliam, ete. tt (Pertx, ss. t. Hl* 
p.ZM.) 

259 ) Ibidem, Üb. L cap. 1—4. (1. c p. 275.) Les incnrsions des 
Sarrasins en Provence et sur les cötes de Ligarie anraient dejä com- 
men«6 an 891 env. «t conlinui dös ktrs avec plns on moins de succfes 
dans les premieres annees du 10. si&cle. Les villes de Albenga, de 
St—Remo, dß Nice, d'Antibes et de Frejus fureat saccagäes, (anno 
900— 916> — Oa assnre m&me qae ces pirates ätendirent leurs coarses 
jasqu'ä la eite d'Arles. (Owffredi Alpi Murit, p. 285—286 et 291.) 

260 ) lAutprandi Antap. üb. L eap« 4. »Interea Provincialinm , qua 
Ulis gens erat vkauior, invidia coepit inter gese dfssjdere. Sed qaia pars 
partem * . , . .satis sibi facere non poteraat , hos Sarasenos in auxüium 
rogat. (Ap. Pertz, 1. o. p. 275.) 
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comme an l'a vu , 6tait revenu ä, Pavie au mois de mars (ä*. 901) 
et avait fixö le siege ordinaire de son gouvernement dans 
cetle ancienne capitale des rois Lombards *")» Pendant pres de 
dixhuit mois quo dura son premier sejour dans la p6nin- 
sule, il visita les principales villes et les provirices du 
royaume f ") , et partout sa präsence fut marquäe par de gran- 
des liberalitäs faites aus gglises et aux monasteres, et par la 
restitulion des biens dont ces Etablissement religieux avaient 
6t6 d£pouill6s par les factions qui, depuis un quart de siecle, 
s'6taient dispute le pouvoir dans les provinces *"). Ces lap» 
gesses se faisaient aux däpends des domaines du fisc royal 
dans des proportions souvent excessives, et principalement en 
faveur des e>6ques M *). 

La päninsule parait avoir joui comparativement d'une grande 
tranquilütö pendant cette Periode brillante, quoique trop courte, 
du regne de Louis. Mais ce calme apparent par lequel on 
cherchait ä inspirer & l'empereur une fausse securitä, masquait 
de perfides complots dont les effets ne tarderent pas k Iclater 
au grand jour. Berenger r£fugi6 en Baviere aupres de Louis IV, 
dit l'Enfant, roi de Germanie 968 ), son parent, entretenait des 
intelligences avec Adalbert, margrave d'IyrGe, qui s'ätait se- 
cretement r6concili6 avec son beau-pere, lequel n'ayant pas 



to ) Voyez Böhmer, Begesta Karolor. p. 138. 

s 62 ) Uutprandi Antap. lab. II. cap. 38. » Hludovicus * . . . . circum- 
circa videret Italiam.« (1. c.) On a un dipläme de lui data de Verteil, 
X. Kalend. Junii (23 mai) a. d. 901. Ind. IV. anno prüno imperante 
Ludovico imperatore in Italia. (Ughelli Ital. sacra. t. IV. p. 422.) 

263 ) Voir les dipldmes de Louis III, empereur et rol d'Italie, dans 
les collecüons de Muratori, d'Ughelli et autres aux endroits cit& par 
Mr. Böhmer, regesta Karolorum, p. 137—189. 

264 ) Diplome de Louis III empereur, dat. XIV Julü (alii Junii) 
anno 901. Ind. IV. anno imperii Ludovici Imper. in Italia primo; act. 
Ticini, par lequel il concede ä Päveque d 9 Äst% 3 fiscs royaux süu6s 
entre la Stura et le Tanaro, comprenant plus de 130 milles jugera de 
terres eultiyables. (Hist. Patr. Monutn. 1. 1. Gartar. col. 100.) 

26 *) Beginon Chron. » Berengarius qui in Bajoaria • exula- 

bat . . • .« (Ap. Pertx, 1. e. p. 610.) 
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d'enfant male pouvait igguer a son gendre ou aux fils de ce- 
lai-ci, si ce n'est la couronne d'Italie "O > au moins son duch6 
de Frioul. Ad albert d'Ivräe servit ä B6renger d'intermädiaire 
pour nggocier son rappel d'un cöt6 avec Sigefroi, comte de 
Milan et majordome de l'empereur 1 * 7 ), et de l'autre avec le 
margrave de Toscane, ou plutOt avec Berthe, femme de ce der- 
nler qui acheva d'6branler la fid61it£ douteuse de son mari. 
La «tefection de ce prince non moins avide que puissant* 68 ), 
ne pouvait manquer d'entrainer celle des autres grands vassaux 
du rojaume 189 ), qui ne supportaient qu'avec impatience qu'uu 
empereur jeune, acüf, et victorieux posät des limites ä leur 
auloritä. Ils espgraient au contraire jouir d'une indäpendance 
absolue sous un roi fugitif et räduit pour rentrer dans ses 6tats 
ä subir toutes los coaditions qu'il leur plairait de lui imposer 170 ). 



266 ) Berenger II , Als dt Adelbert d'Ivräe et de Gisele fille ainee de 
Bereuger I, parvint effectivement au trdne d'Italie en 950. {Murotori 
Ann. ad hanc ann.) ' 

267 ) La deYeclion da comte Sigefroi est prouvle par un plaict qu'il 
pr6sida k Plaisance au mois de janvier, indict. L VL (anno 903) sous 
les yeux du roi Bärenger lui-mäme qui lui conserva la Charge de prü- 
fet du palais et le fit comte de Plaisance. (Muratori, Ant. Itah 1. 1. 
p. 367.) 

268 ) Ibidem. »Fecerat sibi Berengarius, plurimis conlatis muneri- 
busy Adalbertum, Tuscorum pr&potentissimum marchionem, sibi fide- 
lem , etc.« (1. c.) 

2G9 ) IAutprandi Antap, lib. IL cap. 39, »Bertha non so- 

lum virum suum ab ejus fidelitate amovit, verum etiam caeleros Ita- 
lic principes ei (Ludovico) effecit iDfideles." (1. c.) Noua soivoos en 
gänlral Pordre adopll par MuratoH pour la Chronologie des faits con- 
fuslment rapporl^s par Liutprand* . ^ 

270 ) On a deux chartes de Berenger de Tan 901, Tone de Pavie du 
8 juillet, l'autre de Verone du 23 aout. Le savaot Muratori (Ann. ad 
an». 901) a fait voir que la premiere 6lait rlellement de Tan 900. 
Quant k la seconde datäe de Throne , nous ferons remarquer que Var- 
chichancelier Vitalis qui souscrivit la Charte (ap Murat. Ant. ItaV. t. II. 
p. 741 , occupait cette charge en 897 (Ibid. p. 97/) et ötait dejä rem- 
placä en 900 par r£v6que Jrdmgu*. (Vghelli, Itah sacr. V. 7*5 J quj 
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C'est ainsi qu'aü milieu de son triomphe et d'une paix trom- 
peuse Louis se trouvait, sans s'en douter, enve4opp6 d'enne- 
mis qui conjuraient sa perte, et qüi le tenaient d6j& comme 
prisonnier dans sa capitale, lorsque Berenger bien informä par 
ses partisans du succes de leurs trames geerbtes parut de nou- 
veau en Ilalie , vers la fin de juin de Tan 002 ä la tele d'une 
armle de mercenaires recrutes dans la Baviere et les etat« 
limitrophes "*). Dans cette Situation critique autant que p6rü- 
leuse, le jeune empereur, trahi ä son tour comme Bärenger 
l'avait ete deux ans auparavant, düt, comme celui-ci, abandon- 
ner le tröne d'Kalie ä son eoneurrent. 

L'historien Liutprand raconte que l'empereur Louis, ap- 
prenant que Berenger s'avan$ait contreMui avec des forces 
superieures, et n'ayant lui-meVme k lui oppqser qu'un petit 
nombre de guerriers fideJes, se vit contraint pour obtenir 
la libertö de se retirer en Provence, de capituler et de 
prometlre par serment ä son ennemi de ne jamais revenir en 
ltalie ,7f ). Quoiqu'une teile promesse, faite dans de pareilles 
circonstances, n'ait rien qui choque la vraisemblance, nean- 
moins on ne doit l'admetlre qu'avec reserve puisque le seul 
garant que nous ayons de ce. röcit convient lui-möme qu'ü n'en 
parle que par oui-dire * 78 ). 

Louis dominait encore pleinement ä Pavie le douze de mai 



remplissait encore ces fonetions en 910. {Muratari, Ant. t. II. p. 3*5)» 
On en conclut que Berenger ne rentra point en ltalie pendanl Fanale 901. 

271 ) Räginon ebron. » (Berengarius) .... qui in Bajearia exulabat 
contractis andique copiis . . . . a £ubi supraj 

2n ) Liutprandi Antapod, lib. II. cap. 35. Ä Cum Ludovicas Beren- 
gario sibi obviam venienti magnas adesse copias, sibi vero cerneret 
parvas, jure jnrando ei boc terrore compolsas promisü, 4t si se tunc 
dimiüeret amplius in Italiam non veairet.« 

2n ) Liutprand di( qu'il a 6crit les trots premiera Kvres de son hi* 
steire » a aramtrimie viris audita« (Pertx monit. in Luitpr. opera. 
Ibid. p. 265). Le panegyriste anonyme de Blrenger faisant alltnion i 
cette premidre ddcoößlure de Louis de Provence ne parle pas de cette 
ptomesse, U dit sirtplement; veiuitfwtma, lafortoae lui fut centraire. 
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de rannte 98S W ). On conservait mAjne dans les archives 
gpiscopales de Ltiques un document de cette ann6e qui fait 
voir que le 29 da m6me mois 1 ") il 6tait encore reconnu comme 
souveraio dans cette cit6 principale du duch6 de Toscane. D'un 
autre cöt6 il est certain que des avant le 17 juillet de la meine 
ann£e, Bärenger ötait rentre* dans la cito royale de Pavie, d'oü 
il data plusienrs diplämes qui möntrent qu'il avait döjä repris 
possession du royaume d'ltalie fw ). 

Le titre d'Empereur des Romains qui glevait le titulaire 
au-dessus de tous les rois de roccident 177 ), n'6taitpoint neces- 
sairement Ite & la possession du royaume d'Italie. Louis, III 6 
du nom n'ätait pas le premier qui, d6poss6d6 de ce royaume, 
eüt continuö de porter la couronne imperiale et detre reconnu 
comme empereur par les peuples de roccident 178 ). 

Que sa retraite ait eu lieu ä la suite d'un compromis ou f 
d'une bataille perdue, son retour en Provence n'en fut pas 
moins un bienfait poar cette conträe troubläe par des discordes 



274 ) Diploma Ludovici Imperat. dat. IV idus maxi Q% mai) anno 

• * 

D*. DCCCCII. Ind. V. Anno imperii ejus in ItaliaJI. Actum Papim. 
CUgheW, Ital. sacr. t. IV. p. 586.) 

275 ) Muratari CA™*al. ad hunc annum) cite une ebarte datäe de 
Lucques, IV. Kalend. Junii (29 mai) anno secundo imperU Ludovici. 
Ind. V. anno 902.) 

*? 6 ) Dipl. Berengarii regis , ä. d. XVI. Kai. Augusti. a> d. incarn. 
DCCCCII; regni Berengarii piissimi regia XV. Actum polotio Tici* 
Henri, quod est coput regni nostri in Dei nom. ftUciter, amen. (Af«~ 
ratorij Ant. Ital. t. 1. p. 779.) 

m ) Lettre da pape Jean VIII a Louis roi de Bavfcre de Fan 879. 
Ä £f sumpseritis romanum imperium, omniavöbis regna suhjecta existent.* 
(D. Bouquet, t VIII. p. 185, epist. 42.) 

278 ) Ainsi, par ex., qaoique Fempereur Arnoul ait data quelqaes- 
unes de ses chartes de son regne en Italie , il ne parait pas qu'il ait 
€i€ 6Iu ou proelame* roi d'Italie, st>it apres, soit avant son coaronne- 
ment ä Rome en 896. Bärenger et Lambert s'&aient partage* la pos- 
session reelle da royaume et le premier avait &6 eblige* de faire bom- 
mage de sa couronne k Pempereur Arnoul. (Mnratori ad ann. 894 et 896« 
- ff. Leo bist «Pital. (en aHem. 1 1. p. 299.) 
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inteslines et d£sol£e par les piraterieg des Maures ou Sarrasins 
qui se mainlenaient dang leurs repaireg ioaccessibles de la Garde« 
Frainel" 9 ). Le premier effet salutaire de la pr^sence de Louis 
dans ses 6tatg fijt de rätablir l'ordre,dang leg provinces et de 
ramener la concorde enlre leg grands vagg^ux dopt leg divi- 
giong causaient la ruine du pays. II y r^ussit, comme il pa- 
rait par plusieurs documenls de la m6me ann6e et des deux 
suivantes , oü Ton voit ces m6mes vassaux räunig de fait et d'in- 
tenlion autour de la personne de leur jeyne sou verain ,8 °). 

Vers la fin de l'automne qui suivit sou Tetour en Pro- 
vence, l'empereur Louig re$ut & Vienne Guillaume, duc d* Aqui- 
taine et margrave d'Aijvergne , gon beau-fröre, accompagnä de 
la princesse Ingelberge sa soeur, marine au duc >8< ). La pr6- 
gence ä la cour de Vienne de ce prince si renommä par sa 
puissance et sa baute pi£l6, atteste que l'gcbec que Louig ve- 
nait d'£prouver en Ilalie, n'avait point alt£r6 ses bong rapport* 
avec leg 6tats voisins"*). II se pourrait que cette röunion des 
deux familleg souveraines de Provence et d 'Aquitaine eüt eu 
lieu ä l'occasion du mariage du jeune empereur dont on par- 
lera en son lieu, et qui parait dater de la mßme 6poque en- 
viron. 



279 ) Chron. Novaliciense, Hb. IV. cap. 26. anuo 900 ad 906, apud 
Pertz, ss. t. VII. p. 108. 

28 °) Diplome de Louig III, empereur et roi de Provence, donoä 
en faveur du comte Adaleime k la pri&re des comte* Hugues, Luitfrid 
et Teutbert et des arcbevgques Rostaing et Rain fr oi^ ses fideles. »Da- 
tum Viennat, VIII. Idits Junii anno d. DCCCCIII. Ind. VI. anno ter- 
tio imperante D. Hludovico gloriosissimo imperatore augusio in Dei 
nomine feliciter. (Ex Chart. Eccl. Viennensi, f°. 78 inier Schedul. 2>. /• 
R. de Rivas.) 

281 ) Diploma Ludovici III. Imperat. D*t. Viennm, III Idus Novem- 
bris, A. D. DCCCCII. Ind. V, anno II imperante D. Ludovico Imper. 
»Quoniam Willelmus inclytus dax et marchio nostram adiens excek 
lentiam.« (D. Bouquet, t. IX. p. 681.) 

282 ) Le diplöme ci-dessus conlient la donation de l'abbaye d y Am- 
tierte dans le com 16 de Lyon prfcg du bourg de Roanne ä Bernard et 
Teutbert sur la demande du duc GuiUawit. Cubi supra} 
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Diverses chartes datäes de Lyon, de Vienne et d'Arles, 
montrent que depuis le mois de jüillet de l'annäe 902 jusqu'ä 
la fin du mois d'octobre 904- s "), l'empereur Louis säjourna dans 
ses domaines paternels en dec,ä des Alpes saus faire aucune 
teatative pour rentrer en Italie* 8 *). Mais la suite des 6vene- 
ments faii voir que loin de renoncer ä ses prölentions, il s'oc- 
cupa au contraire ä faire des präparatifs pour saisir le moment 
fayorable de reconquörir ce rojaume: l'incoftstance des sei- 
gneurs Italiens Jui avait fait perdre ce pays , la meine versati-* 
IH6 pouvait d*un moment ä l'autre les ramener ä son parti tM ). 

Dans ces entrefaites Bärenger ebercbait ä affermir sa puis- 
sance dans la Haute-Italie par des raoyens qui devaient tot ou 
tard lui aliäner de nouveau la confiance des peuples. Pour 
contenir dans la soumission les magnats qui avaient favoris6 
son retour, il avait eu recours ä la terreur qu'ingpirait aux 
Italiens le voisinage des Hongrois qui ravageaient le Frioul fM ). 



283) Voyez divers dipl. de Louis III emperenr et roi de Provence 
publik par D. Bouqttet, t. VIII. p. 415—416, No. 1 et 2. (attribaea 
mal-ä-propos a Louis 11 > ayeul de celui-ci) et t. IX, p. 681 k 682« 
No* 10, 11 et 12, et les diptömes inldits da m£me eile* ci-devant 

284 ) Muratori Ann. aux ann. 908 et 901. 

285 ) On doit (oujours avoir devant les yenx les paroles de Liut* 
prand: » semper Italienses getninis uti dominis volunt.* (Hist. 1. 1. c. 10)« 
(Antap. üb« I. cap. 32). C'est la clef de tonte Pbistoire de l'Italie au 
X* siecle. 

286 ) JAutpr. hist. lib. IL cap. IL Antap. c. 42. »Hungariorum t'w- 
terea rabies .... per Italiam nullis resistentibus 9 dilatatar.« (Apud 
Pertz, s. s. t. III. p. 296). — Muratori meteette seconde expädition des 
Hongrois sous Fan 906 (Ann. d'Ital. ad hunc annum). G. a. d. postä- 
rieurement k la calastrophe de Ve>one, Mais le mot iNtebea dont se 
sert Liotprand dans le passage ci-dessus montre que Hrraption des 
Hongrois dont il parle ici est anterieure k cette catastrophe arriväe au 
mois de Juillet 905 et diflförente de la premiere irruption de l'annäe 899 
oa 900 qa'il avait döjä rapportäe dans les chap. 4 et 5 du livre II. de 
son hist. D'ailleurs les Annales Beneventani placent la seconde invasion 
hongroise sous Fan 904 et les annales d'Einsiedlen sous Tan 901 et 
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Au lieu de les repousser au-delä des fron ti 6 res du royaume, il 
pactisa avec les barbares qui profiterent de cette alliance cou- 
pable pour pousser de nouveau leurs brigandages jusques ä 
Modöne et Reggio* 87 ). B6renger cbercha vainement k se r6ha~ 
biliter dans l'opinion de ses sujets en faisant de grandes lar- 
gesses aux äglises et aux monasteres qui av^ient le plus souf- 
fert des derniöres incursions des Hongrois" 8 ). Le margrave de 
Toscane et les seigneurs qui subissaient son ascendant» älar- 
n»6s de raccroissement de puissancQ du roi B6rengeir, et crai- 
gnant pour la conservation de la leur m ), se d&cidörent ä pro- 
fiter du mßcontentement soulevö par la politique oppressive de 
celui-ci, pour relever le parti de l'empereur et le rappeler en 
Italie *»°). 

Le pape Christophe et son successeur immädiat Serge III. 
dataient leurs bull es des ann£es de l'empire de Louis de Pro- 



VobccBcationem de Louis de Provence sous Fannie suivanle. (Pertx, 
L e. p. 175 et 140.) 

** 7 ) Ibidem. »Verona quia Berengarius firmiter suos mittles fideles 
habere non polerat, amicos sibi Hungarios fecerat. 

s* 8 ) Diplomes da roi Bärenger I en faveur de l'e>6que de Reggio 
du 4 janv. 904. (MuratorL, Ant. Ital. t VI. p. 199) ; de l'ävdqoe de 
Moden e du 1 juillet de la meme annee (Ughelli, It. sacr. t* IL p. 102). 
II semble Evident que les däsastres dont il est par!6 dans ces chartes 
dataient sealement de l'annäe pre'ce'dente (903), car s'ils eussent eu lieu 
pendant tfrruption hongroise de Tan 900, ces pr&ats se seraient adres- 
s6s ä Pempereur Louis dominant alors en Italie, pour en obtenir des 
indemnitäs et ils n'auraient pas altenda pour cela le retour du roi 
Berenger. 

289 ) Liutprand. hist. lib. IL cap. 10. Antapod. cap. 35. »Hludo- 
vicus . . . expulsus . . . (cap. 36) modica vero temporis transcursa inter- 
capedine , rex Berengarius Adalberto gravis est visus. (( ( Pertx, 1. c. 
p. 295.) 

290 ) Ibidem. — »Unde factum est, ut consnllo Adalberto marchione, 
ceteri Italien ses principes propter eundem Hludovictm, ut advenerit, 
transmitterent . . a — Liutprand parle ici de la seconde campagne de 
Louis puisqu'il tnentionne les promesses vraies ou supposees que ce- 
lui ci aurait faites ä Bärenger avant de repasser en Provence en 902. 
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vence MI ) dont il parait qu'ils appuyaient le parti, atec l'arche* 
v£que Andr6 de Milan, les 6v6ques de Cöme, et de Plaisance 
ainsi que l'archevöque de Ravenne "')• La princesse Berthe de Tos- 
cane, et son fils du premier lit, Hugues, comte de Vieaae* 
furent les intermädiaires de la correspondance seeröte que les 
mäcontents de l'Italie entretinrent pendant cet Intervalle avee 
rempereur m ), qui sans doute suivait avec toute l'ardeur de 
son Age et de son ambttion les progrös de la nouvelle trame 
ourdie' en sa faveur dana la p6ninsule m ). 

Aprös avoir rassemblö en de$ä des Alpes ane arm6e nom* 
breuse ei aguerrie, Louis de Provence franchit pour la deuxiöme 
fois cette barriöre ä la fin de l'automne de Tan 904 ou au com* 
mencement du printemps de l'annöe suivante m ) , et oecupasans 
r^sistance les prineipaies villes du Pi6mont et de la Lombardier 



291 ) Bulla Chrislophori Pap». Da t. Roma? Ind. VII. (anno 904. 
Maratori) VII Kai. Januarii imperante domino nostro plissimo Auguste 
Lodovico, a Deo coronato Imperatore sanetissimo. (Goncil. Coli* ed. 
Coleti , t. XI. col. 721 , cum Indict. XI.). — Mural ori (Ant. Kai. t. I. 
p. 781) cite une Charte datäe de Ravenne de lä 2« anftle du pontificat 
da pape Serge III et de la 5° de l'empire de Louis, du mois de 
jnillet 905. 

%>*) Muratori. Ant. ltal. Dissert. XIV. 1. 1. p. 781 et 782, qui ä 
la page 773, cite un placitum de l'archeväque de Milan, data anno Im- 
perii D. Ludovici. Imperat. V. mense Julii. Ind. VIII. (anno 905.) 

293 ) Liutyrand. hist. üb. IL cap. 10. Antapod. cap. 36. 1. c. Ä Gui 
Martha coujux sua (Adalberti Mctr Monis) , regia [tunc comitU Uugonis) 
mater, non modice fomitem ministrabat«* 

m ) Ibidem. »Hlodovicos cupiditate regnandi, jurisjurandi ebli- 
tus . . . . Ä (1. c.) 

"S) Muratori Ann. d'Ital., ad hunc am* Louis £tait encore ä Vienne 
le 31 octobre de Tan 904. (D. Bottquet, t. VIII. p. 415.) et des lors 
ou ne trouve aueun acte £män£ de ce souverain qui puisse däcider la 
question de savoir s'il passa les Alpes ä la (in de cette amräe ou seu- 
lement au commencement de Panü^e suivante. D'un aulre cdtä une Charte 
-de Vtveque d'AsH datäe du regne de Blrenger indiquerait que cefai-cT 
dominait encore dans le Pi6m*nt au mois de mars 905» (Bist. Pa(r. 
Monum. Chart, t. L p. 111. 
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teil es que Pavie, Milan, Cöme et Plaisance ,H ). La garde da 
la cite de Milan fut confide avec le titre de missus ou de tegat 
imperial ä. Rainfroi, archevöque de Vienne, qui avait suivi son 
souverain, laissant le gouvernement de son archev6cb6 ä Kos- 
taing, son coadjuteur" 7 )» L'övGque Isaac de Grenoble, le 
comte Adaleime dont on a parlä et d'autres seigneurs proven- 
$aux äccompagnaient ögalement Temperen!*" 8 ) dans cette nou- 
velle expßdition qui s'annongait sous las plus beureux auspices 
pour lui. Louis s'ätait arr&6 ä Pavie oü il se trouvait encore 
le * ju!n i,f ), attendant peut-6tre que les vas&aux et les gens 
de guerre du margrare Adalbert de Toscane eussent rejoint sa 
propre arm£e pour poursuivre les premiers succös obtenus sur 
son compätiteur. On ne peut admettre, comme l'a dit l'histo- 
rieo Luitprand , que l'empereur qui campait ä Pavie , se soit 
rendu de lä ä Lucques pour se diriger ensuite sur Vgrone 500 ), 
parcourant ainsi les deux cöWs d'un vaste triangle, au lieu de 



»•) Vöyez Muratori. Ant. ItaU Dissert. 14., t. I. p. 782. 

297 ) Ibidem, p. 773. Ä Ragin fredus missus D. lmperatoris, men- 
tionnä ici parait etre le m£me persoonage que Ragamfredus , archev. 
de Yienne qualifiä de sacri Palatii nostri notariorum summus en Fan- 
nie 903. (Charvct. Egl. de Vienne, p. 241. No. a.) 

***) Diplome de Louis III, donnä ä Pavie le 4 jain 905 en prl- 
sence de »Isaac Gratianopolit. episcopus et Adalelmus inclytus comes 
nostri conciliarii.« (Muratori, 1. c. p. 785.) 

?") Diplome de l'emperenr Louis III , par lequel il donne & Tab- 
baye de S. jr. Theodata de Pavie, une proprio situäe dans le terri* 
toire de Marengo (pres d'Alexandrie). Bat pridie nonas junias anno 905. 
Ind. VIII , anno V. Imper. D. Ludovico Imperatore in Italia. Actum 
Papite. (Ap. Muratori. Ant. Ital. 1. 1. p. 785.) 

*><>) Liutprandi. — Antapod. 1. IL c. 38 et 39. »Hludovicus 

exiens Papia, proficiscitur Lucam, . . • nnde Tuscia rediens Veronam 
pergeret.« (Pertz, 1. c. p. 295). — Muratori Ann. ad ann. 904, a dfyk 
fait remarquer que Liutprand auquel on est d'ailleurs si redevable 
pour l'hist. de I'Hal. au X e siecle, Pa cepeodant fort embrouil- 
Ue pour les temps qui prlcäd&rent sa naissance , et qu'il est näces- 
saire de recourir aux cbartes pour rectifier l'ordre des faits qu'il 
rapporte. 
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suivre la route qui condftit drrectement de la premiAre ä la dfer- 
siöre de ces villes lombardes. 11 faut donc s'en tenir k ceque 
dit le panägyriste anonyme de Bärenger qni fait entendre que 
ce deroier n'opposa qu'une faible räsistance k la marebe vic- 
lorieuse de son adversaire aar V 6rone M4 ) , par ce qu'il se ürou- 
vait malade d'une fiövre quarte 80 *). 

Quoi qu'il en soit, k l'approche de l'armäe ennemie, Bären* 
ger s'ätait retirö de sa personne dana les montagnes da Viceo- 
tin , vers les sources de la Brenta w ) , laissant k »es lieutenants 
le soin de däfendre V&rone. Le roi s'gtant mis hiMmtma k 
Mcart 10 *), Louis s'avan$a rapidement avec son armäe au Ira- 
vers de la Lombardie et arriva derart Vtrone vera la fin du 
mois de juin. 

Cette antique cito illustrto par le säjour du grand Th*o- 
doric et des rois Lombards est traversöe par l'Adige qui la par* 
tage en deux portions inegales, communiquant entr'elles par 
iin magniique pont en marbre. La portion situäe du cöl6 da 
nord sur la rive gauche du fleuve est d'un accös difficile et 
formait comme une citadelle, couronnäe elle-m6me par une 
ancienne basilique d£di£e ä l'apötre St. -Pierre "")• La ville 
basse situäe sur la rive droite ouvrit ses portes aus asstegeants, 
jugeant toute defense impossible ; le capitaine Jean Braccacurta 
qui commandait pour le roi Bärenger dans la Tille baute se 



3 01 ) Carmen panegyr. üb. IV. ap. D. Boaquet, t. VIII. p. 126. »Iji- 
faustus Veronas etiam contendii ad arcem.* 

m ) ibidem. Quartanam patiens , nee tendere bellum (polerat) bosti- 
büfl. (ßvpraJ) 

3° 3 ) Diplome du roi Blrenger data in valle Pruviniano (Roviana) 
en date da 26 mai 905 portaut donation de la Villa Canciagum (Asueo» 
cbef-lieu de sept communes dans le Vicentin , alors dlpeodant de la 
marche de Värone). CMuratori, Ant. Ital. 1 1. p. 1017O 

so*) Reginon. ehr. »Anno D. Incarn. 905. Hludovicus, filius Boso- 
nis . . . . Berengariam (iterum) de Italia expulit. (Pertz, 1. 1. p. 610.) 

**) Liutprandi. — Antapod. IIb. IL e. 40. {Pertz, 1. c. p. 295.) 
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laissa eorrowpre et Hvra la citadelle ä l'empereur m ) , qui fix* 
sä residente dans ce castal 6lev6 oü l'air 6tait plus pur et d'oÄ 
so* regard dominait sur toute l'6tendue des vastes plaines du 
Vänmais 1 "). 

Le triomphe de Loaitf paraissait complet"'), et le bruit 
s'&ait rlpandu que son rival avait succombä ä la maladie dont 
on le disait atteint"*). Entitrement rassurä par ce faux bruit, 
il disloqua sdn arm6e dans les campagnes environnantes , et ne 
s'occupa plus que de la distribution des d6poutlles enlevges k 
son ennemi mort ou fugitif. Les capitaines se relAchdrent de 
leur surveillance et les portes de Vfcrone restörent ouvertes 
comme en temps de paix"°). Cependant Bärenger qui, paar 
mieux assurer sa. fuite, avait iui-möme fait r&pandre le bruit 
de samort 111 ), entretenait des relations clandestines avec F^vÄ- 
que Ade&ard qui lui ötait restg dävouö, ainsi que beaucoup 
d'babiiante de la Tille babitugs au gouvernement ferme mais 
bienfaisant de leur aucieu maitre*"). Pendant qu'il entretenait 
l'empereur dans une söcuritö trompeuse, le perfide prötat con- 



S 06 ) Ce capitaine nomm6 Johannes Curtum Femorale ou Bracca* 
curta, en francais Courteheuse> fut plus tard puni de sa fölonie par 
Blrenger qni le Öt moorir et confisqaa ses biens qu'il donna au mo- 
nast&re de St.-Ztnon de Värone. (Muratori, Ann. d'Ital. ad ana. 905.) 

3 07 ) Liutprandi, ubi supra: „Ubi propter ecclesiae amcenilatem loci- 
que munitionem Hludovicus manebat.« 

30S ) Ibidem. — »Hludovicus Veronam degeret, nihil hesi- 

tans , nihilqoe mali suspicans . . a (ubi supra.) Reginon chron. anno 905. 
— d Ladovicus cernens nullam sibi resistere aat posse aot andere , ul- 
tra quam oportebat de secnritale praesumens.« (Pertz, 1. 1. p. 610.) 

3 09 ) Carmen panegyr. Hb. IV. » Sastalit ipsam fama Berengariam 
tethi discrimina passam»« (Pertz, t. IV. p. 207.) 

310 ) Carmen panegyr. ubi supra. Reginon, ehr.: »Hludovicas ea qua 
pacis et qaietis sunt coepit cogilare. — Absolulo itaque exercita , eum 
perpaacis Veronam (caslrom) ingressus est, adhortante Adalhardo, 
prefate urbis episcopo.« Cubi supra.) 

311 ) Carmen panegyr. ubi supra. 

3W ) Reginon Chr. 1. c » Cives qui partibns ejus fayebant.« 
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eertait secrtremeat avee Btreager leg moyeus d* sorptendre 
Low* daos U citadelle" 8 ). 

Gu6ri da sa fiövre par l'air pur des montagnes, le rusi 
Iterenger quiita fartivement sa retraite et aecompagnfe d'uue 
tröupe hardie et bleu arm£e de paTtisaus, il s'approcha* k 
l'iasu . de Louis , des. murs de V6rone dont les coujurös lud 
oimirent les partes m ) daos la nuit du 90 au 21 du mois ' de 
juillet*«). 

L'empereur fut r£veiil6,au point du jonr par le retentiss*- 
ment des clameurs et des träpignements d'uoe masge de gena 
qui trarersaient le pont de l'Adige pour surprtndre la cita* 
delle" 6 ). * Frapp6 d^ionnement Louis s'enquit aussitöt de la 
eaase de ce grand nouvemeat qu'il pritpour une insurreetion 
populaire. On venait i peiae da l'iaforuer de fimminance du 
danger que d£j4 l'enoemise pröcipitait dans le castel, et Tem» 
pereur n'eut que le temps de cfaereher un asile dans le sano* 
tuaire inviolable de la basilique de St.-Pierre" 7 )* Cependant 
Iud des coujurös connaissait sa retraite et il voulut saurer la 



dx *) Cependant Reginon n'accuse pas formellement MvÄqne Adel- 
hard et dit : » Cwu hoc Berengario cum feHinatume nobm feaerknt.« 
C«W tttpra). Mais plus haut il fait entendre qae l'äväqne avait tead« 
un pifcge k l'emperear ea l'engageanl k oe couserver antonr de lui 
qu'nne garde tres-peu neabrense, cmn pexpaueü Verommn ingrestus u$, 
adhortante Adalardo Episcopo. (supra.) 

3W ) Reginon. Chron. ad hone ann. — » IHe (Bereftgarius) nil mora- 
tas exaetis undique copüs, Veronam pervenit. Si quidem cives gm 
partibas cjns favebant, portas civitatis ei aperientes . . • . OW supra). 
Liutpranäi, I.e. » Bereagarins noctu civitatem ingressas.« tubi supra.) 

315 ) Reginon dit: »In mense augusto haec nantiatio regi facta est« 
(1. c.) Mais Muratori CAnn. ad hunc annj fait voir qae la surprise de 
Verone eat lieu XII Kalend. Augusti, soit le 21 juillet 905. 

316 ) Liutprandi hist. I. c. »Berengarius dam Hludovico suis 

com militibas pontem pertransiens in ipso aurore crepusculo hunc us- 
qae advenit.« Cubi supraj 

m ) Ibidem. — »Hludovicus qui clamore strepilaqa* g&cUatas, sciaci* 
Ulasque quid esset, in eedesiam fugit.« 
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Tie an malbeureux prince 118 ); mais craignant qu'H ne fut d6- 
couvert et massacrä par les satellites du roi qui le cbercbaient 
partout, ü crut prlvenir cet attentat gacril&ge en faisant un ap- 
pel ä la clömence de Bärenger "•). 11 se prgsenta devant lui 
et rappelant ä sa memoire ces paroles de l'Evangäliste (Luc VI. 36.) 
vsoyez misericordieux comme votre pire est misiricordieux , etc.«, 
il lui avoua qu'il connaisslut la retraite de lenapereor, et le 
supplia de respecter la vie de son prisonnier M0 ). »Croisluc, 
lui rgpondit le roi en faisant, ^llusion a sa parjentö avec 
Louis, crque je sois assez insensö pour räpandre le sang il- 
alustre qui coule dans mes propres veinesa 5 * 1 ). Sor cette 
assurance 6quivoque, Louis de Provence fut amene devant 
Bärenger, qui, sans pitte pour- la jeunesse de sa victime et 
pour le caractöre sacrä que i'onctron imperiale avait imprimg 
sur son auguste front, ordönna qu'on lui crev&t les yeux et loi 
accorda ensuite la libert6 de se retirer en Provence" 1 ). C'est 
ainsi, dit un annaliste contemporaio, que Louis fut privä par 
une trahison et une surprise, nön seulement d'un royaume, 
mais encore de la vue, k la fleur de son dge et au milieu du 



»** m . 



318 ) Ibidem. »♦.... nallas eum, prater Befengarii militum ufium, 
tibi esset, agöovit, qui misericordiamotus, notaitbuncprodere, sedceläre.* 

319 ) Ibidem: »Timens vero isdem, ne ab aliis repertas proderetur 
vitaque multaretur, Berengarium adit, eumque ita conveuit.« 

320 ) Ibidem. 

321 ) Carmen panegyr. lib IV. 1. e. ....... crimina capto ne con- 

ferte viro (Ludovico), generis quia sangnine pollet etc.« 

322 ) Nous avons puisä les details de la calastrophe de Vörone dans 
le pantggriqne de Berenger , lib. IV. et dans l'bistoire de Liutprand, 
(Üb. II. cap. 11. > qui presentent quelques variantes peu importantes. 
Ainsi le panägyriste anonyme pr&end que l'allentat qui priva Louis 
de la vue eut lieu ä Vinsu de Berenger; par cootre Liutprand dit que 
le roi donna l'ordre expr&s : » Oculos sibi auferre non solum jubeo, 
sed compello.« Ge qui est confirmä par Reginon (ad hunc annj en ces 
termes : » Berengarius • . ; . (Ludovicum) dolo cepit et captum lumini- 
bus privavit.* (Pertz, l. cj. — Sigonius (de regn. Ital. lib. VI.) ajoute 
que Berenger forca Louis ä abdiquer la couronne d'Italie: c'est pos- 
sible, mais les lerivains originaux n'en disent rien. 
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plus brillant succös, tandis que Berenger dont l'ambition avait ' 
depuis quelques annäes ensanglante* le sol de l'Italie , et äprouve 
plusieurs döfaites, remonta inopin&nent sur son tröne par un 
attentat dont la barbarie ternit ä jamais la gloire de son 
triomphe döfinitif"*). 

L'infortune* Louis rendu aux soins de quelques-uns de ses 
plus fideles serviteurs, fut incontinent ramen6 en Provence mal- 
gre* l'gtat de souffrances cruelles oü le plongeait le traitement 
qui venait de lui eUre inflig6 m ). 

En apprenant la catastrophe de V6rone, l'äfrnge proven- 
Qale s'ätait däbandäe et avait pris au travers des montagnes 
diverses routes pour regagner ses foyers. Elle fut poursuivie 
et d£cim6e au passage des Alpes par les troupes d'Adalbert, 
margrave d'Ivre'e 8 "). La triste mission d'achever la dgfaite de 
cette arme'e rompue ä laquelle il venait, trois mois auparavant, 
de frayer le chemin de l'Italie, lui avait sans doute 6te* donnere 
par le roi, son beau-pere. Quoiqu'il en soit, il parait que le 
triomphe de Bärenger ne fut pas imm£diatement suivi de la 
soumissiön de l'Italie, car ce prince se tint pendant long- 
temps sur les bords du lac de Garda***), et ne s'approcha de, 
Pavie que vers la mi-juin de l'annäe suivante" 7 ). L'impuis- 



323 ) Vide Reginon Chron. ad ann. 905. (Ap. Vert% 9 1. 1. p. 611.) 

324 ) Soo retour en Provence est älteste' par un diplöme data de 
Vieone, VII. Kai. Novembris anno V. Imperii d. it. Ludovici Augusti, 
c. a. d. du 26 octobre 905. (et non«pas 906, comme le disent Charvet 
1. c. p. 246 , ni 904 comme le portent les regestes de M. Böhmer). Ap. 
D. Bouquet, t. VIII. p. 416. qui l'altribue mal ä propos ä l'empe- 
reur Louis II. 

m ) Carmen panegyr. lib. IV. Ä Nuntius at postquam sociorum ala- 
bitur aures (Ludovicum), lumine cassum, fugiunt inopes, passimque 

receduut Nee removere viros cessat fortis Adalbertus qui 

Appenninicolas (Penninicoläs) turmas elicit (( 0&* supraO 

^ Voyez divers diplömes de B6renger datäs de Tulles et de P*- 
schiera sur le lac de Garde du 31 juillet au 3 aoAl 905. (Muratori 
Ann. d'Ital. ad hunc ann.) 

327 ) DiplAme de Berenger date" d'Olonna pres de Pavie du mois de 

Bist. Archiv V1I1. 5 
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sance oü il avait räduit Louis de Provence, n'eropäeka pas {es 
princes Italiens de )ui susciter plus tard de po,uveaux concur- 
rents qu'il ne put vaincre qu'en appelant ä so» aide lesbare* 
feroces des Hongrojs auxq\ielles il ouvrit d$ pouveau les por- 
tes de ritalie" 8 ), crime de löse-nation qui ftit promptement 
vengg par la mort tragique de ce vieux jnonarque a*sassin6 par 
Tun des siens & V6rone, dans les minies lieijx, oft dix-*ieuf 
ans auparavant il avait condamnä son concurrent vaincu et prir 
sonnier & 6tre priv6 de la Jumiere du jour' 19 ). 

Apres le couronnement de Louis com.me roi de Provence 
en 890, la reine Hermengarde, veuve de Boson, a'gtait retiräe 
en Italie, soit pour gouverner les domaines immenses qu'elle 
venait d'hexiter de l'jmpäratrice Engilfcerge * zo ), soit pour ache- 
ver dans une pieuse retraite une yie repaplie de yicissitudes ei 
de fatigues, en prenant le voile dans Yafcbaye ffr St.-Sixte oy 
de la Rteurrection fondge dans la v^e de Plai&apee par app 
augusie möre. Sa retraite 4^ s ce mopastöjre fyt jnarquäp par 
le don qu'Hermengarde lui fiJt des vastes .{loma^pes qui ont formg 
depuis la principautä de Guastallp {daps le tejritQire jfc Äeggio. 
Gelte donatio? est d*t6e de Plais^nce mömp Je flQ jtpvgjpibpe 890 m ), 



join 906. (Muratori. Ant. Ital. t. III. p. 7.) et non pas 505, comme 
l'indiqae Mr. Böhmer. (Regest. Karol. p. 126.) 

328) Voyez Muratori Ann. d'Ital. ad ann. »22, 924. 

329 ) Ibidem ad ann. 924. — Be>enger moornt assassine* dans l'äglise 
de Ve>one au mois de mars de cette ann6e par un de ses famfliers 
nomine* Flambert, en meme temps que les Hongrois saccageaient la 
cite" de Pavie. 

330) p ar gon (estament rimperatrice Engilberge avait ordonne* qae 
» si Ernten gar da nnica mea filia religiosa veste indaerit ipsa provisionem 
ejasdem loci (s. Sixti et Fabiani xenodoobii infra prbis Placenüne) mea 

vice suscipiat panier cum abbatissa , que tone faerit .... gerat. 

Post ipsias aatem Ermengard» transiUim, filia ejus si faerit in ipso 
monasterio, (decedante abbatissa quae pro tempore faerit) ipsa ßuqce- 
dat et siroiliter de aliis qu» de ipsa linea filias meae . . . . fieri volomus. 
(Ex Campii bist. Placentipa , üb. VII. Iffur^tori App. ftd man. 877.) 

331 ) Donation faile au monastere de St-Sixte dp Iflftis^nce de 1* 
terre royale de Gfitatf atfa par »lrm$ngar$a , fco dev0fa, filia oone me- 
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paus Je x^gee de Guide ,.roi, puls empereiir d'Italie, avec lequel 
eile parait avojr *6cu en bona tecjneg. 

Le destin lui refuaa la joie de voir ]a oouronne de Cbarle- 
magne ceindre le front juvenile de seqi £1*, mais par contre 
il lui gpargaa la douleur d'Gtre t&vojn de ses däsastres, et de 
la c&ta^trophe qui, ä la fleur de sop 4ge, ploogea ce malheureux 
priuce da^s l'obwuritö du lombeau. La veuve de Boson , fille 
et m6re des empereurs d'occidents, devenue simple religieuse 
ä Plaisauce S8S ) , 6tait döcid6e depjuis peu de texnps lorsque 
Louis de Provence effectua sa prämiere conqu6te de l'ltalie, 
au mois de scptem bre 900« C'esl ce qui sewble r&ulter dun 
diplöme de- ce monarque dato de Bologne du 19 janvier de 
J'aonie suivante 8M ) par lequel il confirxna ä l'abbaye de la Re- 
surr/ection de Plaisance le doa de la aei^neurie de Gua&talla, # 
fait xugu&re par *a m&re Bermeogarde & ce mo/iäsWre. L'em- 
perepr ayaut 6t6 fercö en 902 d'abandonner l'Italie et de re- 
paseer en Provence, recueillit pieusemeat les restes jnortels de 



morie Lodovici Imperator!* , qui professa sum yivere ex natione mea 
lege salica monasterio S. S. Sisti et Fabiani qui fundatam est intra ciri- 
tate Placentia quas quidem augusta Angilberga, «lim Imperafoix, geni- 
trix mea, a fuadamenio «dificawt. Data pridie Malend* Decembr* 
(SO-nof.) 09*0 J>. Gcudonis regie txrUo, IruUet. XI. idest anno Chr. 
9CCQCXG. Adutn macentia. (Ap. Mural ort. Art. Itcd. 1. 1. p. 367)* 
La 3. annäe da r&gae de Guido est prise depuis son coarouqemeüt k 
Laugres ea 998. 

332 ) Quoique propriltaire de cette abbaye ä titre de btn&fice, Her« 
tnengarde ne se qaalifiait poiot d'abbesse , mais simplement deo devota 
oa religieuse ; Pabbesse professe ou cauonique, vivant alors , se nommait 
Scamburga ou AdaUmrga. C«W supra.J 

**) Dipl. Ludpvici regjs, Actum Bolonia XIV. Kalenä Februarü, 
ann. Inqarn. D. DCCCC. Ind. IV» anno primo regni (sui) tu Italia: 
»;,. . .,. pro auima Api nostri Hludovici et aviee nostrae Angilbergm et 
genitricis (Irmeogardae) nostree.* (Apud tyuratori, Ant. Ital. t. II. 205). 
Ce djpldine ayant 6t6 conc6d<S ä la prifere de Veveque de Concor dia et 
pon ä celle d'Hermengarde, c'est une indiceque celle-ci ne vivait plus 
lors m&ne que la cbarte ci-dessus qe Texprime pas pösUiYemenl. 
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sa möre, les ramena & Vienne et les fit placer dans la cathgdrale 
de St.-Maurice, ä cöt6 de ceux du roi Boson, son pfcre"*). 

Louis, auquel les contemporains donnent, depuis le d&astre 
de Väröne, le surnom (FOrbus, ou l'Aveugle, ayant 6t6 ramenä 
ä Vienne par TarchevÄque Rainfroi, l'6\£que Isaac de Grenobie 
et le comte Adaleime, ses conseillers les plus intimes et les 
plus fid&les, fixa dans cette antique et forte cit6 sa räsidence 
ordinaire" 8 ). Gräce ä sa jeunesse et ä la force de sa Constitu- 
tion, l'infortunä monarque se rgtablit assez promptement da 
cruel supplice que ses ennemis lui avaient fait souffrir. Dös le 
mois d'octobre de la m6me annge, il put reprendre la direction 
generale des affaires de son royaume" 6 ). 

Le respect traditionnel des peuples pour le sang de Charle- 
magne et pour le caractere auguste que le pontife romain lui 
avait imprimä en donnant ä Louis l'onction et la couronne im- 
periale, ainsi que leur Sympathie pour des infortunes non m6ri- 
tees, lui conservörent pendant toute la duröe de sa vie le titre 
et la dignitö d'empereur 8 "), quoique cette dignitg ne füt deve- 
nue pour lui que le vain simulacre d'une puissance dächue. 



334 ) Drptöme de Louis III, empereur, data de Vienne, 26oct905, 
restituant la terre de Fourg, tvilla Forma) ä l'lglise de St.-Maurice 
de Vienne, »pro levamine et memoria Igemtontm nostrorum, quorvm 
corpora in eadem matre ecclesia fore noscuntor humata.« (D. Bouquet, 
t. VIII. p. 416.) 

335 ) Frodoardi Chron. ad ann. 931. (Apud D. fionquet, t. VIII. 
p. 186.) 

336) Voyez le diplome de Louis data de Vienne, 26 octobre 905. 
CsuprJ Les auteurs de l'art de verifier les dales t. II. p. 428 pensent 
»que Louis ne fut pas tellement priv6 de la vue qu'il ne put encore 
tracer quelques lettres, se fondant sur ce qu'on a plusieurs dipldmes 
de cet empereur de date post£rieure, portant ces mots: »manu propria 
subtus firmavimus^ (Bouquet, t IX. p. 686). Mais on sait que les 
souverains se servaient en guise de signature, d'une esp&ce de griffe 
portant un Monogramme, appliquä au bas de la Charte; ce qui n'exi- 
geait nullement l'usage de la vue. L'un des derniers diplomes de Louis 

se termioe comme suit : — » Et monogrammate proprii nominis 

subter firmavimus.« — (Bouquet, 1* c. p. 687.) 

337) y yez les diplomes et chartes de Louis III empereur, dans 
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Pendant plus de dix aun6es, la cour de Rome* elle-möme 
refusa de dgfaire son propre ouvrage et de combler les voeux 
ardents du roi B6renger qui aspirait ä la couronne imperiale 
d'occident" 8 ). Mai§ enfin le pape Jean X. qui occupait alors 
la chaire de St.-Pierre, räduit ainsi que le peuple de Rome ä 
la plus grande pauvretg par les dövastations des Maure§ gtablis 
sur le Garigliano, dut cäder ä la n6cessit£ en offrant la cou- 
ronne imperiale ä Bärenger pour obtenir de lui qu'il d6livrät 
le patrjmoioe de SL-Pierre de la präsence des pirates 889 ). Le 
roi s'gtant effectivement rendu ä Rome ä la täte d'une grosse 
armle, y regut des mains du pape l'6p£e et la couronne de 
Charlemagne le jour de päques de Tan 916 8 ' ). 

Le rögne de Louis, soit comme empereur, soit comme roi 
de Provence, se divise en deux p&riodes fort distinctes. La pre- 
miöre qui fut marquäe par d'6clatants triomphes suivis de cruels 
revers commence ä l'glection de Valence et se prolonge jusqu'ä 
la catastrophe de V6rone en 905. Pendant la seconde p&rjode 
qui seiend jusques ä sa mort, ce monarque conserva tous les 
attributs de la puissance royale; mais son 6tal de c6cit6 abso- 
lue lobligea de dälgguer l'exercice de son autoritg aux princi- 
paux dignitaires de sa couronne. Cette autorit6 fut d'abord 
partag6e entre Hugues, comte de Vienne, son proche parent, 
et ie comte Theulbert, qui gouvernait les marcbes d'Avignon 
et de Provence 8 * 1 ), et dont nous avons parlö. Aprös la mort 



#• Bouquet, t. IX. p. 674 et suiv. — On trouve an chartulaire de Fab- 
baye de Savigny en Lyonnais une cbarte , sous le No. 24 de l'arcbevä- 
que Halwalo de Lyon, souscrite par les äväques Franco de Geneve, 
Valo d'Autun , Gerald de Macon, et Agrinus de Langres dal6e anno 907, 
anno VII. Imperii D. Ludovici Imperatöris Augusti. (Bibl. publ. de 
Lyon.) 

m ) Maratori, Ann. d'Ital. ad ann. 910. Le panegyriste de B6ren- 
ger dit qae celui-ci n'avait pas voulu employer la force pour obtenir da 
pape la couronne imperiale. 

339 ) Carm. panegyr. lib. IV. (ap. Vert%, 1. c.) 

y *°) Muratori ann. ad ann. 916. — (Ibidem.) 

m ) Dipl. de Louis III, empereur et roi de Provence pour Nglise 
d'Avignon de Tan 909 : » Adeuntes serenitatem nostra eximiae potes- 
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de ce dernier (vers l'an 910) Hogues demeura geül depositaire 
du gouvernement effectif de l'Etat sous le nom de Louis-l'Aveug-l^, 
qui le crea Duc et Marquis et 1 lui confia le commandement 
g6n6rai de la Provence et la defense du royaume ***). 

Le priflce ge rnontra digne de I'atttoritä ddnt la confiarice 
de son souverain l'avait revötu, en mainfenant les sujets du' 
royaume dans l'ob&ssance et en refoulant sans relache lesr hör- 
des sarrasines dans leürs retraites du golfe die Grimaud 1 * 8 ). fF 
est vrai qu'on lui reprocbe, non «ans quelque fondemeöt, d'avoi'r 
Ihissä subsisfer sur le sol f de la Provence cette' colonie de pira- 
tes, dont le noinBre grossissaüt de jour en jour m ). Contenus 
de ce cöl6 , ceux-ci se jetenent äved d'autaöt plug de furie sur 
le Pi6mont ] et dans les Haütes-Alpes , oü« ils commirent d'affreux 
ravages 8 * 8 ). Oh suppose que le But de cette tactjque ätait' 
d'accroitre son pouvoir en se rendant de plus en plus;n£oessaire 
dans l'Etat. 

Hugues, comte ou dW des Proven^aux, comme Pappelle' 
un historiencontemporain**'), gotiverüa'efifectiVettient le rbyaume, 
sans rencontrer d'ämttle jusqu'a l'aimee 926, oü if ftit ä son 
tour appeie ä occuper le tiröne d'ltalie 8 **). Hais 1 en s'eloi- 
gnant de la Provence poüf allfer preittfre' possetfsiöü de la cou- 



talis, qpidam spectabilis vir et propinquus noster, Hugo eomesv atqae* 
etiam Theutbertus (comes) fidelis noster, etc.« (Ap. D. Bouquetj 
t. IX. p. 684.J 

v* 2 ) Dipl. de Loais III poor les öglises d'Avignon et de Valence« 
de Tan 011—912. »ad depreoationem inclyti Ducti et MorchionU nostri. 
Hugonis.« (Ibidem ^ p. 685«) 

^ Voyez ff. Boucke, bist, de Provence ,X Lp; 784. 

W) Liutprandi bist. üb. IL cap. 11 et 12 ad ann. 906—913. (Pertfy 
I.e. ss. t. III: p. 296.) 

**) Ibidem. — Ckrön. NwalMenxe, Hb. V. ap: Pettx, 85. t Vtti 
p. HO et suiv. — Gioffredi Alpi Mark, 1. c. p. 285— 28&1 

346 ) Liutprandi hist. lib. HL cap. 3; »Hugo Polentissimus eUsa- 
pientissimus Provincialium Comes.« (PertZ) ss. t. III. p. 305.) 

M)' Ibidem. — Frodoardi Chron. ad* ann« 926. 
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tonne qui lui 6taft Offerte, il laissa sob fröre, le comte Boson, 
en ppssession du credit dont lui-m6me avait joui aupr&s de 
Louis-l'Äveugle, alnsi que de I'aut6rit6 qu'il avait exercäe pen- 
dant plus de 20 an& däns le royaume 8 * 8 ). On a Heu de penser 
cependanf qu6 l'empereur avait fait une espece d'accommode- 
ment avec le d\ic Hügues et le comte Boson, ses cousins issus 
de germains, et qti'en leur abandonnant le gouvernement de la 
Provence, il s'gtai? räservö celui du Viennois et du Lyonnais, 
au iboitos en ce qui conöerne la disposition des domaines de la 
courönne m ). 

Les bistoriens modernes sont fort partagös sur l'äpoque 
de la mort de Fempereur Louis-FAveugle. Les uns pensent 
(Jue da' vie ne se prolongea pas au-delä de Tan 924 * 50 ), tandis 
que d'autres soutiennent qu'il viväit encore en Fannie 934 ""). 
Ces deux dates paraissent toutefois ggalement erronäes. II est 
vrai qu'aulun histoHen contemporain , aucun monumeut funebre, 
ni aucütt nöcrolögüö ä notitf connu, ne mentionne le döces de 
ce souverain qui fehhiha sa carrtere dans la retraite et Finaclion 
forde oü Favaieut röduit' sä c6cit6 et sa mauvaise fortune. II 
est certain qu'il vivait encore ä lia. date du 26 aoüt 928 35s ), 



348 ) Dipldmes de Louis III. Empereur et roi de Provence, anno 
911 et 920« »Hugo dal et glorlosuft- cöiäes, nee non Böso (comes) fra- 
Cer suus.« (Ap. Bouqafet, t. IX. p. 685): »Boso veneräbilis comes 
nosterque propinquus.« (Ibid. p. 686.) 

m ) On remarqueypar exemple, que FEmpereur dispose de cer- 
tains biens situ6s dans ces detfx provinces sans Fintefvention du duc 
Hugues ou de Boson. (D. Bouquet, l IX. p. 687-688, No. XX— XXL} 

35 °) Bouche > bist, de Provence, t. 1. p. 783. — D. Vaissette, bist, 
de tanguedoc , t. iL p. 532. 

351 ) Galt. Christ* nov. ed. 1. 1. p. 642. Vagi CHU ad ann. 911. No. 6. 
II eät vrai qu'dn ttouve dans le chartul. de Savigny {cite plus haut) 
une Charte sous le No. 14. date'e de la XXIX. annee de Vempire de 
Louis. State' datis cettö Charte aitisi que dans celles que rapporte le Gall. 
Christ, on a coibpte* probäblement leö annies de son regne depuis 
Fan 890, date de son e'lection ä Valence, et non pas depuis sofl cou- 

rbriüetnetit tf rtöiaö or 9oi. 

352 ) Charvet. (hisf. de Flglistf' de Vienne p. 251) 1 eile deux Charles 
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D'aulre part, on a deux chartes de Hugues, roi d'Italie, dont 
l'une est dat6e de Vienne du 12 novembre de Tan 928 8 "), et 
l'autre de Valence du 28 du möme mois et de la m6me ann6e 8 "). 
Or l'histoire nous apprend que le retour sojudain de ce roi d'Ita- 
lie, n'avait pas d'autre but que de s'emparer du royaume de 
Provence, au prejudice de Theritier naturel de, ce royaume 388 ). 
Ces documents prouvent donc que Louis-l'Aveugle mourut entre 
le 26 aoüt et le 12 novembre , et selon toute apparence dans 
le courant du mois de septembre de l'annöe 928 8M ). II 6lait 
encore dans toute la force de l'age viril et ne pouvait pas avoir 
atteint la cinquantaine, puis que le roi Boson son pere n'avait 
epouse* la princesse Hermengarde, sa märe, qu'en rannte 877. 
On a remarque* d'ailleurs que Louis n'etait probablement pas 
encore ne* ä l'gpoque de la prise de Vienne en 882 *"). La mort 
prämature^ de cet empereur fut sans doute hätge par ses mal- 
lieurs et par les soucis que devait lui causer l'avenir prgcaire 
du prince Charles, son fils et son successeur äventuel au tröne 
de Provence, dont le sort n'etait point encore assurg et qu'il 
laissait prive de tout appui naturel et entourö d'ennemis qui 
convoitaient son häritage 888 ). 

On a parle du mariage de l'empereur Louis qui parait avoir 



da chartul. de FEglise de St-Maorice datäes da VII des Kalend. de 
septembre de la 28. annee de Vempire de Louis. 

353 ) Charte de Hagaes, roi d'Italie, data Viennas, pridie Idus no- 
vembris ann. D. Inc. 928. (Ap. D. Bouquet, t. IX. p. 690.) 

354 ) Charte du meme en faveur du monastere de Romans-sur-Isere. 
Dat. VII. Eal. deccmbris anno D. Inc. 928 regni d. Hugonis regis tertio 
(in Italia) Indict. prima. Actum Valentia. (Chartul. de St.-Pierre de 
Romans, f. 38.) 

» 

355 ) Frodoardi chron. ad ann. 928. (Ap. D. Bouquet, t. VIII. p. 186.) 

356 ) On doit supposer qu'il s'6coula un laps de temps de quelques 
semaines entre la mort de Louis et Tarrive'e ä Vienne du roi Hugues, 
qui se trouvait en Italie lorsqu'il en re<?ut la nouvelle. 

357 ) Voyez le memoire pr6c£dent. 

358 ) Les intrigues qui learterent ce jeune prince du tröne seront 
de'veloppe'es dans le memoire suivant. 
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eu lieu dans l'inlervalle des deux expgditions de ce monarque 
en Italie, c'est-ä-dire entre les ann£es 902 et 905 *"). Sur la 
foi d'un gcrivain anglais du 13. siöcle, od a prätehdu qu'ü avait 
gpouse une fille d'Edouard l'Ancien, roi d'Angleterre, nommäe 
Egine uo ), soeur d'Odgive ou Edgive, femme de Charles~le- 
Simple 8 "), Mais cette alliance n'est fond£e que sur une con- 
fusiou de noms, comme l'a demontre un savant bänädictia du 
siede pass6 8M ). Suivant un acte du chartulaire de l'Eglise de 
St.-Maurice de Vienne, de 1'an 914, la femme de Louis-l'Aveugle 
se nommait JEdila, Adelet h ou Adelaide™*). Si cette princesse 
n'est pas mentionnee plus souvent dans les diplömes de l'empe- 
reur, son mari, c'est apparemment parce que les ßvenemenls 
avaient empöche qu'elle ne füt couronnäe comme reine et bien 
moins encore comme impäralrice M *). II s'agit maintenant de 
decouvrir ä quelle famille cette reine appartenait, et pour cela 
nous sommes oblig&s d'anticiper de quelques anjuäes sur la 
g&ieration suivante. 

Conrad-le-Pacifique, fils et successeur de Rudolphe II, qui 
r^unit le royaume de Provence ä. celui de Bourgogne-Jurane, 
donne dans plusieurs chartes non suspectes le titre de con- 



359) c eg i auss j popiDion de Charvet, 1. c. p. 251. 

s 60 ) Chorier qui, le premier, a fait cette supposition (Eist* gener» 
du DauphinS, 1. 1. p. 716), dit que cette princesse anglaise fut marine a 
Louis en 923 ou 924 et ajoute qu'elle fut la mere du prince Charles, 
lcquel ä cette meine date avait d6jä atleint Tage de majoritä; cet 
anachronisme suffit pour räfuter l'erreur de cet historien. 

36i ) Willelmus Malmesbur, hist. üb. II. cap. 6. »Tertiana sortilus 
est Ludovicus Aquitanorum prioceps , de genere Caroli magni superstes. (( 

m ) Adila ou Adele, troisi&me fille d'Edouard dont parle le chrooi- 
queur anglais, epousa reellement Ebolus ou Ebles, comte de Poitiers 
et duc d'Aquitaine (voy. D. Vaissette, histr de Languedoc, 1. 1. p. 728.) 

m ) Charte du chartul. de St.-Maurice de Vienue, f°. 79, mention- 
nee par Charvet, l. c p. 250. 

^'O Le IX. et le X. siecles nous montrent plusieurs femmes legiti- 
mes de souYerains qui ne furent point couronnees quoiqu'elles poriassenl 
le ütre de reine: on citera comme exemple Adelaide, seconde femme 
de Louis-le-Begue, et m&re de CharUs-le-Simple. 
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sanguineus ou cousin germain au prince Charles siirnommä Con- 
stantin, fits de Fempereur Louis-FAveugle 868 ). Cette proche 
parentä ne pouvait venir que du cöt6 maternel, vu qu'aucun 
lien de consanguinitö n'existait k ce degr6 entre Louis-FAveugle 
et Rodolfe II. pöre de Conrad, qui d'ailleurs avait pour märe 
la cGlöbre Berthe de Souabe' 6 '). On doit admettre par cons6- 
quent que la möre du prince Charles gtait fille de Rodolfe I., 
roi de Bourgogne-Jurane, et soeur de Rodolfe II' 67 ). 

Cette alliance 6tait d'autant plus naturelle que, les deux 
royaumes de Provence et de Boürgogne ötant linaitrophes, eile 
devenait le gage de la paix et de l'union entre les deux 6tats 
et leurs souverains, comme le mariage d'Ingelberge, soeur de 
Louis avec le duc Guillaume-le-Pieux, F6tait devenu entre la 
Provence et FAqüitaine. D'autres circonstances vienneül k Fap- 
pui des probairilitäs de cette alliance matrimoniale, Le nom 
d'Adelelh ou Adelaide ötait fort usitö et devint m£me c&öbre 
dans la dynastie rodolfienne" 8 ). L'Einpereür Louis, pöre du 
prince Charles, eut un second fils auquel on donna au bapteme 
le nom de Rodolfe, son aieui maternel 889 ). Ainsi, jusqu'ä preuve 



365 ) DiplAme de Conrad, roi de Boargogne- Jurane , en date de 
Fan 943. »Notnm sit . .... quod Carolas Consanguineus nost'er, e|c. Ä 
(Ap. ft. Bouqaet, t. IX. p. 696). Ilfenidumeme roi porfant: »iarokts 
corries consanguineus noster etc.« Dat. XV. Kai. Jana arinb ab Jncarn. 
Dl DCCCGXLIII. Anno VI. regnable D. Conrado piissimo rege (sie 
inäicf. prima). (Extrait de l'original aux archives de Vabbaye de Cluny. 
Coli. dipl. de J. P de Rivaz, No. 51.) 

366 ) Voyez le tefstament de la reinö Berthe de Tan 962, dans D. 
Bouquet, t, IX. p. 667. 

**) Rodolfe I. 

Rodolfe II. Adelaide Ipouse de Louis 

l'Aveugle, empereur. 



Conrad le Paciöqae. Charles prince de Vtenne. 

*&) Ainsi Ton trouve Adelaide, soenr de Rodolfe I, femme deJtf- 
4Hard-le-Justicier 9 dac de Boargbgne; püis la cllöbre Adelaide, ülU 
de Rodolfe- II, et femme de Fempereur Othon-le-Grand. 

™) Testament d> Adelaide , veave du dac Richard-le- Jasticier 1 d«f 
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contraire, nous admettrons que la femme dte Louis-PAveufcle, 
mere de Charles-Constantin et de Rodolfe, etait pTöpre fille 
de Rodolfe I, roi de Bourgogne Tfansjurane. 

On a lieu de croire que cetfe reine surväcut k Yempe)feur t 
$on epoux, et qu'apres la mort de celui-ci en 928, leä perse- 
cutions de Hugues, roi d'Italie, qui s'etait rendu fflatfre du 
royaume de Provence! l'oblfgerent, ainsi que Rodolfe, son fils 
putnä, k se refugier aupres de la comtesse Adelaide, teüve du 
duc Richard, sa taute maternelle et dont le mar! etait en 
meine temps grand-oncle paternel de son fils wo ). Parmi les 
membres des deux familles qui souscrivirent le testament die 
cötte comtesse data de Tan 929, on voit paraltre une fille 
de Rodolfe I, niece de la testatrice, nommee Judtlha m ) 9 
nom qui rappeile celui d'Jdeleth , donne ä la femme de Loüis 
dans le chartulaire de Vienne oü Ton pourrait bien avoit mis 
un nom pour l'autre. Ge qui appuie cette conjecture, c'esf 
qu'itamediatement apres avoir mentionne cettö princ'e&e, la 
chatte nofflme Rodolfe, fils putne de Louis"**) qui ne survecüt 
pas longtemps k l'empereür son pere. 

Ind^pendlamment de ces- deux fils appeles Charles et Ru- 
dolfe, dont on vient de parier, l'empereut Louis parait en avoir 



Fan 929, souscrit par (Bouquet, t. IX« p. 693). Rodulfus filius Ludo- 
vici Imperatoris. Or au X. siecle il n'y eut qu'nn seal empereur de ce 
nom , savoir Louis fit« de Bosoo. 

3f0 )' Toici le tableau de celte double paretitä. 

Conrad Comte de Paris. tf. N. (mater.} 

Rodolfe I. roi 888. Adelaide = Richard duc de Bourgogne. Bosori roi 879. 

Adelaide epouse de Louis HL Louis HL Empereur. 

' • '« '" m H i • i i i i i • • f r iu f" i \ 

Charles Constanün. Rodplfe. 

3 *) Testament d' Adelaide, ubi supra. >,& Juditha fitia? Rodulfr 
regis. a 

372 ) Ibidem. — » 8. Rodulfi filii Ludovici Imperatoris.« Des lots il 
n'est plus parle de ce jeuue prince dans l'histoire.» 
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eu un troisiöme nomm6 Geilinus ou Geilin* 1 *), qu'on relrouve 
au milieu du X°. siöcle corame comte de Valence et de Die 374 ). 
Le haut rang que ces rejetons de la dynastie des Bosonides, 
occupörent sous le gouverneraent des Rodolfiens, semble une 
nouvelle preuve de l'gtroite alliance contractge entre ces deux 
famiiles souveraines. Od ignore du reste si Louis eut des filles, 
et rhistoire ainsi que les documents contemporains ne four- 
njssent que trßs-peu de renseignements sur la famille et sur la 
derni&re pgriode de la vie de ce souverain. 

Louis-l'Aveugle fut en butte, corame son p6re, ä l'enyie et ä 
la jalou§ie de ses concurrents. Le meilleur 6loge que Ton puisse 
faire de c'est de remarquer que ses ennemis eux-m6mes ne 
disent point de mal de lui, ä l'exception cependant du pane- 
gyriste anonyme de Birenger qui fait entendre »que les moeurs 
du roi des Provengaux n'ätaient pas irrgprochables « " B ) ; mais 
LUilprand qui d'ailleurs fait un tableau si scandaleux.de la cor- 
ruption et des vices de son temps, ne reproche ä Louis que 
les döfauts inh&ents ä la fougue de son äge, ä savoir 4rop de 
tgmäritä et de prösomption dans ses entreprises et trop peu de 
prgvoyance dans leur exöcution !76 ). II ätait encore dans tout 
l'eclat de la jeunesse et de sa male beautä, quapd il entreprit 
pour la seconde fois la conqu6te de l'ltalie. On assure qu'in- 
timidäs par le feu de son regard et la force atblgtique de ses 



373 ) Diplome de Conrad-le-Pacifiqoe de Tan 943, cit6 plas haut, 
souscrit par Geilin. »Geilinus filius Ludovici presens fuit^ (D. Bou- 
quel, t. IX, p. 696 , qui a lu Gunicus). D'autres ont lu Gimio. (Schei- 
dius Orig. Guelficce, t. IL p. 128). (Selon Mr. de Rivas Foriginal por- 
terait Jinricus.) 

m ) Diplome du m6me de Fan 956 3 ou plut6t 976. (Ap. D. Bou- 
guet, t. IX. p. 697.) 

375 ) Carm. panegyr. Berengarii, lib. IV. » Moribas tem- 

nendus Ludovicos era(. (( (D. Bouquet, t. VIII. p. 125 et nole b). Le 
t&noignage de ce poete, adulateur de son rival, est fort suspect. 

37e ) lAutprandi bist. lib. IL cap. il. ». . . . Nihil haesitans, nihil- 
qae mali suspicans. (< (l. c. p. 136.) 
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membres, ses bourreaux impitoyables furent obligäs de le Her 877 ) 
pour lui infliger le supplice qui devait le priver ä jamais de 
voir la lumi&re du soleil. Tous les actes de Louis-l'Aveugle , dou6 
par ia nature d'un beureux caraclere" 8 ), portent l'empreinte de sa 
g6n6rosit6, de sa pi£t6 envers les gglises et d'une justice 6gale en- 
vers les faibles comme ä l'ggard des plus puissants "•) seigneurs du 
Voyaume. Aucune des Charles de~ce prince ne' renferme dös 
indices d'un esprit soüpgonneux ou tyrannique.' La plöpart 
concernent des donations gratuites ou des restitutions de pos- 
sessions injustement enlevees ä leurs legitimes proprtetaires"*). 
Mais dans la seconde periode de-son regne, sabontä d6g6nere 
en faiblesse; H laisse prendre aus Hugonides, ses parents, un 
ascendant qui devient fatal & sa postßritä, comme on l'expliquera 
dans le memoire suivant. 



4. 

CHARLES CONSTANTIN 
PRINCE DE VIENNE. 



Charles, fils ain6 de Tempereur Louis-l'Aveugle, roi de 
Provence, näquit selon toute apparence en 904 ou 905 '). Flö- 



377 ) Carmen panegyr. lib. IV. » pulchros adimant oculos.« 

(I. c p. 126.) 

378 ) »Bona* indolis.* (concil. Valentinense , 1. c.) 

379 ) Ainsi par exemple il porta en faveur de l'Eglise de Valence 
en 912 an jugement remarquable conlre le comte Hugues, duc et mar- 
quis de Provence, son proche parent. (Chorier. Etat polit. t. II. p. 142.) 

380 ) Vide Bouquet, l. IX. p. 674 et suiv. 

*) Charvet, 1. c. p. 252 croit qoe Louis ne se maria qu'apres son 
äveuglemeot et que son fils Charles näquit sealement en 906. M$is 
des Tan 923 oa 924, ce jeune prince partagea l'autorite* avec l'empereqr 
son pere, ce qui suppose qu'il avait an moins 18 ans. Chorier, hist. 
generale du Dauphine 1. 1. p. 71 6 > ayant suppose* le mariage de Louis- 
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do^rtf <flt les Justoriens qui Font suivi, donnent ä ce priice le 
'Spraßni de Cwstontinus*), .qpoique ce surnom ne se rencpöire 
dftW .aucune cfaarte qui le concerae. On suppose qu'il lui fut 
jmposö P* r ces jChrqiriqueiirs pour le distiaguer des autres prin- 
Gß8 frangaui du inline Aom, qui v£curent cornme lui dan» le 
X e , wöcle *) , ä ,moins que ce pränom ne soit une allusion ä son 
Wigijie roypje, jet aux pr&entions que cette origine pouvaü 
|air$ uat^rp en lui. Les espgranoes les plus brillantes et les 
plus 16gitjmes eptour^rent >on bereeau qu'ömbrageaient plusieur* 
courot*n?Sj et qu'enveloppaient les plis du mapteau imperial 
Mais uw afeulement Charles ne succ6da point ä son pöre sur 
to tjöne fcndg par le roi Boson, soa aieul, il se Tit eocore fru?tr6, 
ap profit d<e0 ^nnemjs de sa race, des vastes domaines bextüdi- 
taires qui auraient du lui appartenir en Ijtalie, du cbef de sa 
grand'-mere la reine Hermengarde*), et en outre, depouillg par 
un parent non moins avide que puissant d'une partie de son 
patrimoine dans le royaume de Provence. 



rAveogle avec Egine d'Aagleterre qui ne po«va*U avoir eu Heu que 
vers Tan 923 oa 924 , est oblig6 de retarder la naissance de Gharles- 
Constantin jusqu'en 924 eu 925. Mais on va voir, que ce jeune prince 
6(ait d£jä cpmte de Vienne ä cette derniere date, et nous avons pjrouve* 
que l'empereur Louis , son pere , 6tait d£jä marie* en 914. 

2 ) Frodoardi Ghron. ad ann. 931: »Karolüs Constantinüs Ludo- 
vici Orbi filius.« (D. Bouquet , t. VIII. p. 186.) 

3 ) Ch#r^-U-&wvU-> mort en 929 , Charly de Lorraine , £b putne* 
de Loois-d'Outre-mer, ne* en 953. v 

4 ) Apres que Lewis rAveqgle $f t 6.(6 force* d's&andonner l'Jfoiie k 
ppn rivfll, ßgrqnger s'einpar? de$ ppsses^iop* de Hnipe'ratripe Engil- 
b/srge et de sa fille la reine IJeraenganJe, au mepris.des garanties 
qu'il ayail dpnn£es k la premiere depuis son couronnement comine roi 
d'Italie. (Muratori. Ant IUI. \. VI. p. 345). II disposa enlr'aulres 
des abbayes de S. Julia de Brescia et de St-Sixte de Plaisance en 
faveur de Berthe sa «eeonde §He. (Voyez dipltaies de J'empereur St- 
renger du 12 mai 9*16. {Böhmer 1 s Regest* Karoi. Ne. 1354, et la Charte 
de eenfirmation de Rodolfe H, roi d'Italie de Fan 024. {Muratori. Ant. 
Ital. (. IL p. 41.) 
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Lorsque ca jeune pripce.eut allein^ Tage de 1? ou j[9 ans, 
l'epipereur spq pire lui donna part au gouvernement $u royaume, 
abtaut que le lui permit l'ambition jalou&e du duc IJagyes et de 
sa faiDiJJe 5 )- felui-ci ayant 6t6 appeje en926 au tröae d'Italie, 
Lou^s se trouva plus libre d'agir sujvant ses inclin^ions paterr 
Helles et inveßtft solennellement son fils Charles dp titre et dp 
gouvernement de la vjlle et du comtg de Vienne. C'est ce que 
prouve clairement un diplöme de cet empereur en daie da 
Vienne du 25 novembre de Tau 927, par lequel ce souver^ip 
restitua k l'eglise de St.-Maurice de Vienne, soit $ ^ajchev^que 
Söbon, coadjuteur d' Alexandre, la terre de Girisin, dans le 
comtö de Vienne ), laquelle avait et6, maM-propps, remiie 
au domaine bßneficiajre des comtes de Viennois »..,.. in cor 
mitali usu redactama, rastitution qui eut lieu avec le consepte- 
ment du prince Cbarles en quaütä de comte de Viennois '), 

Divers actes d'une date posterieure qui coijcement ce prioce 
ou qui ßmanent de lui-m6me, nous fönt voir que l'apapage quj 
lui avait 616 constituä par l'empereur, son per«, cqmprenait, 
outre la ville de Vienne et le comt£ de ce nom, plusieurs terri- 
Joires dependants des comtäs lijnitrophes de Tulins et de Sal- 
morenc, situ6s en partie dans le diocese de Grenoble. On doit 
se rappeler que les documents en question ne mentionnent que 



5 ) Dipldme inödil de l'enapereur Louis JU en faveur d'un ncupme* 
Bonus (ou Qonettus), son vassal , ©ctroye* k la recommandation de soa 
fils Charles, »affecüssjqms filiqs nosiejr Kaholus« noslram supplicite/r 
expetiit excellenliam , etc. . . Actum Vienne publice, a. d. incarpatiooip 
DCCCCXXIV, nonas Junii. Imperii D. nostri Ludpvici anno XXIII. 
(Ex autographo in Archiv. Cluniacensibus die £3 nov. 1762. — (s.) J. f>. 
fle Rivas.) 

•) Cirisin , pres de Sl.-Sympborien d'Ozon, (arrondissem. de Vianne- 
Nord, Isere.) 

7 ) Diplöme de l'empereur Louis III portant restitution a l'eglise df 
Vienne de Ja terre de Girisiacum villam du congenlement de ? dUectus 
filius nqster Karqlus comes. (( Datum . . • Vienne publice. VUI. Ratend, 
Januarii (25 nov.) anno XXVII. Imperii D. Hludovici Augusü (i. e, 
?nno 927). (Charlul. de Vienne , cot6 A. f°. 76 ex D. J. P. de Rivas, 
Charvet, 1. c. p. 251. fragments.) 
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les minimes portions des domaines qui en furent d6tach6s 
an profit des 6glis«s et des monastßres 8 ); mais, comme de rai- 
son, ces documents ne disent rien des vastes possessions terri- 
toriales qui continuörent ä faire partie de l'apaaage du prince 
Charles. Les historiens du X°. siöcle, qui, rarement du reste 
et comme en passant, fönt mention de ce fils de Louis-l'Aveugle, 
lui donnent le titre de Viennos princeps ou prince de Vienne, 
soit ä cause de son extraction royale 9 ), soit en raison de 1'6- 
tendue de ses domaines palrimoniaux 10 ). 

On a vu qu'en apprenant la mort de l'Empereur Louis- 
l'Aveugle (anno 928), le roi Hugues 6tait revenu prGcipitam- 
ment en Provence pour s'emparer du royanime, et pour en 
gcarter le prince Charles , häritier naturel du tröne occupä par 
son p6re et par sonaieul 11 ). Depuis plusieurs annßes, Hugues, 
comme duc des Proven$aux, et les principaux membres de sa 
famille s'6taient emparäs, sous le nom de Louis, de tous les 
pouvoirs de l'Etat. Boson avait remplacä son fröre, devenu roi 
d'Italie, dans le gouvernement dela Provence proprement dite, 
et le siöge archigpiscopal d'Arles, 6tait occupä par Manass&s, 
son neveu"). Ratburne, cousin de Hugues, avait suceäde ä son 



8 ) A savoir d'an cöt6 les territoires de Ternay , de Communay et 
de Cirisin vers le Rhone, et de l'aulre ceux de St.-Genis, sur le Guyer, 
au nord, de Chatonnay, de la Cöte St.- Andre* et de Bressieu au sud; 
lesqaels se trouvaient räpartis d. les trois divisions dynastiques da 
Viennois (Departement actuel de l'lsere) (Art de verif. les dßtes, t. IL 
p. 429.) 

9 ) Frodoardi Chron. ad ann. 95t (apud D. Boaquet, t. VIII. p. 207) 

»Kakolüs Constantinus Viennae civitatis princeps, ex regio 

genere natus. (( (Richeri bist. lib. IL cap. 98. Ed. Guaäet, t. L p. 270.) 

10 ) Ce prince , dans les actes de donation anx äglises , r^pete sou- 
vent que ces doos ont fai( partie de son palrimoine »allodum meum^ 
CArch. de Cluny.) 

1X ) Vide Frodoardi Chr. ad ann. 928). » Heribertus comes 

proßeiscilur in Bargundiam obviam Hugoni Italic regW (Ap. D. Bou- 
quet, t. VIII. p. 186.) 

*) Gallia Christ, nov. ed. 1. 1. p. 548. II avait succ6d6 vers Fan 913 
ä l'arehevöqae Rostaing dont on a parlö. 



de Provence et de Bourgogne-Jtirane. 81 

pöre Btoillon, comme vicomterde Vienne. Enfin Sobbon, second 
fils de.ce dernier"), grand-pr6vöt de l'6glise de Vieone, venait 
d'6tre Domm^ par le credit des Hugonides coadjateur de rar* 
chevöqne Alexandre, que son grand äge empgcbait de prendre 
part au gouvernement de l'6glise- et de l'^tat, et de soutenir 
efficacejnent (es prätentions legitimes du fils de son souverain 
bien-aimg ")« 

Ces circoDstances trop peu remarques par quelques histo- 
riens modernes"), expliquent la n6cessit£ oü se trouva te prince 
Charles de cäder & la puissance du roi Hugues et ä l'ascendant 
exercä dans touies les parties du royaume de Provence par les 
cr6atur.es de ce dernier. D6pouill6 de son patrimoine et ex- 
puls6 de Vienne par ceuxqui, par reconnaissance, devaient se 
montrer les protecteurs de sa jeunesse, Charles-Constantin 
cbercba un asyle et un appui aupres de Raoul , roi des Fran$ais, 
fils.de son grand-oncle, le duc Richard-le-Justicier"). 

. Diverses complications ppliliques empöcberent Raoul de 
prendre , pour le ipoment, la defense de son neveu conlre le 
roi Hugues. Celui-ci avait mis dans ses int6r£ts Herbert, comte 
de Vermandois, en lui donnant pour son fils Eudes, la princi- 
pautg de Vienne qu'il venait d'enlever & Charles-Constantin < 7 ). 



l3 ) Baiute y bist. d'Anvergne, t II. p 478. 

") Charvet, bist, de FEglise de Vienne p. 248—251. — L'archeve- 
qne Alexandre fut le dernier archichancelier de Louis-l'Aveugle dans 
le royaume de Provence. 

15 ) Elles räpondent aax savants autears de. Vart de rerifier les da- 
tes, (t. II. p. 429) qoi s'£(onnent dn pea de Sympathie ipanifestl par 
les Provencaux pour le fils de Louis-l'Aveugle. 

16 ) Fröres utärins 

Boson roi de Provence. Richard duc de Bourgogne, 

1 i 

Louis-l'Aveugle, Emperenr. Raoul, roi de France, anno 923. 
I 
Charles-Constantin , prince de Vienne. 

17 ) Frodoardi Chron. ad aon. 928. „Hugo rex (Italiai) habeng 
colloquium cum Rodnlfo (Francorum rege) dedit Heriberto comiti 
provinciam Viennensem, vice filii sui Odonis. <( (D. Bouguet, t. VIII. 
p. 186.) 

HUt. Archiv VIII. 6 
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Le comte de Vermandois tenait dans ses mains le sort de Char- 
les-le-Sirople , compätiteur de Raoul au tröne de Neustrie et il 
venait de faire sa paix avec ce dernier ") qui n'osa pas risquer 
une nouvelle rupture , en s'opposant au don que le roi Hugues 
venait de faire ä Herbert. Aja surplus , cette cession resta sau« 
effet; Eudes de Vermandois ne possgda point le comte de 
Vienne, qui resta, pendant deux ou trois ans, fentre les mains 
de l'usurpateur ou plutot de l'archevGque et des vicomtes de 
Vienne qui ayaient reconnu Hugues comme leur souveram 4 *). 

En atteodant Charles-Gonstantin , ägg alors de 24 ou 25|ans, 
jaloux de signaler sa force et son courage, accompagna le roi 
Raoul, son parent, dans ses expeditions contre les Normands 
qui ravageaient l'Aquitaine , (anno 929 et 930) *•). Le jeune prince 
se fit remarquer au railieu des plus vieux guerriers par son in* 
trepiditö et par ses succös, principalement dans une grande 
bataille livräe aux environs de Limoges, oü ces pirates furent 
tailles en piöces"). C'est ainsi que le fils de Louis-I'Aveugle 
prouva qu'il etait digne de monter sur le tröne dont il fut ecarte 
par la fatalitä et par Tambition de ses procbes. 

Le roi Hugues qui ötait retourne en Italie au commence- 
ment de l'annee 929"), etait retenu dans ce royaume par ses 
d6m6l6s avec les ducs de Toscane, ses freres utärins, par le 
desir de se rendre maitre du gouvernement de Rome, et par 



M ) Richeri hist. üb. I. cap. 54. (Ed. Guadet, 1. 1. p. 102.) 

19 ) Depois lös deux chartes du roi Hugues en date de Vienne et 
de Valence des 12 et 25 nov. 928 rapportäes ci-dessus, on ne trouve 
aocan document propre k nous faire connattre le sort de la ville de 
Vienne pendant les annees 929 et 930. 

*>) Richeri, hist. üb. I. c. 56—57 et lib. II. cap. 98. (Ed. Guadet, 
tl. p. 105, 106 et 270.) 

21 ) Ibidem, lib. IL cap. 98. »Karolus Constantinus .... qui in 
snperioribns pirataram tamqltibas felici oongressa insigni* tnuUrties 
enituit« (loc. cit. t I. p. 270.) 

**) Hagues &ait de retour k Pavie le 12 mars 929. (Archiv, poar 
l'histoire de l'AUemagne mend. t. V. p. 824. (Böhmes Regest. K*r<*. 
p. 130.) 



J 
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upe conspiration suivie d'un soulövement des principe*. b*bi- 
tants de Pavie"). D'un autre cöt6 Raoul, roi des Francis, d6- 
barrassä de son concurrent par la mort de Charles-le-Simpie n ), 
s'ötait de nouveau brouillä avec le comte de Vermandois, au- 
quel Hugues avait donn6 la priocipautö de Vienqois"). 

Aprös lardgfaite desNormands dans l'Aquitaine, le roi Raoul» 
en licenciant son armle"], avait perinis ä Charles-Constantin 
de rassembler un corps de volontaires avec lequel ce jeune priaae 
se porta ä l'improviste sur la ville de Vienne, oü i) parait qu'U 
rentra vers la fin de l'annäe 930, en profitant de l'absence et 
des embarras du roi Hugues , qui ne revint en Provence que 
sur la flu de sa vie. Dana ce.s entrefaites le roi Raoul $'6tait 
rendu dans la Bourgogne Edueune"). Ayaot appris le sueeto 
du coup de main tentä par le prince Charles, il vint ä Vienne 
au commencement de l'an 931 , soit pour affermir par sa pr6- 
sence dans eette cito l'autoritg pröcaire de son neveu, soit, 
comme l'assure un historien contemporain , pour contraindre 
celui-ci ä se d6clarer son vassal"). Ce monarque qui venait 
de soumettre les princes de i' Aquitaine, tendait, ä cequ'it pa- 
rait, ä dötacher du royaume de Provence les provinces Lyon« 
naises etViennoises pour les räunirä sa couronne"). Cbarles- 
Constantin, de son cöt6, sentait le besoin de se donnerun ap- 
pui contre les persäcutions des Hugonides et principalement 
coptre le comte Bpson qui gouvernait la Provence sous le nom 
du roi Hugues» son fröre« II dut se rendre & la näcessitö en 



») Voyez Liutprandi hist. lib. IL cap. 12 et 13 (D. Bouquet, t. VIII. 
p. 142 et 143) et Muratori Ann. d'Ital. ad ann. 929, 930, 931. 

**) A Perrone, le 7 oct. 929. 

2S ) Bicheri, 1. c. p, 106. 

*) Ibidem. 

**) Frodoardi Chron. ad ann. 930. 1. c. 

*■) Frodoardi, Chron. ad ann. 931. »Rodalfas, Viennam profectas, 
Kabolo Constantino, Ladovici orbi filio, qai eam teoebat, sabjectio- 
nem pollicitante, revertitar Turonem. (D. Boaquet, VIII. p. 186.) 

29 ) Ibidem, ad ann. 930. Riehen, bist. 1. c. p. 106. 
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se donnant au roi Raonl 80 ), qui satisfait de la soumission no- 
minale du prince de Vienne , s'en fut ä Tours rendre grÄce au 
tombeau de St.-Äf artin des succös qu'il venait d'oblenir"). 

Sur ees entrefaites Hugues, roi d'Italie, däcouvrait un 
complot tram6 par les princes Italiens pour le chasser du fröne 
d$ Lorabardie et pour rappeler Rodolfe II, roi de BourgOgne- 
Jurane, qui Tavait occup6 avant lui"), et qui däjä faisait ses 
pröparatifs pour röpondre ä ce nouvel appel"). 

Hugues se häta de däjouer ce complot en traitant secrötement 
avec ce dangereux concurrent, auquel il c6da ses präfentions 
ä la souverainetä du royaume de Provence , tandis qu'en behänge, 
Rodolfe renon$a en sa faveur ä tous ses droits sur Fltalie"). 
On däveloppera däns le memoire suivant les effets de cette im- 
portante transaction qui ajouta aux difßcultäs de la posHion 
des enfanls de Louis-l'Aveugle, et ravit au prince Charles le 
peu d'espoir qu'il pouvait avoir conservö jusqu'alors de parvenir 
au tröne que son p&re avait laisse vacant**). 



30 ) Frodoord seul garant que nous ayons du fait qu'il rapporte d'ail* 
leurs en termes laconiques et obscurs, n'explique point.en quoi consistait 
la soumission de Charles- Constantin. Richer qui du reste n'en dit rien, 
nous foarnit quelques lumifcres ä cet ägard en parlant de Loup , duc on 
comte des Gascons ind£pendants lequel s'engagea ä servir le roi Raoul ä 
laguerre: »Lupus regimilitaturus oecurrit ac provindm procuratione red- 
dita, rex libenter (ei) reddidit et a se prineipari concessit.« Richeri hist. 
1. 1. cap. 64. — On remarqoe effectivement que le roi Raoul en faisant 
dans une Charte postärieure l'6num6ration des ditiförents royaumes röunis 
a sa couronne, ne nomine ni la Provence , ni aneune des provinces qui 
däpendaient de ce royaume. (Vide Bouquet, t. IX. p. 573.) 

31 ) Raoul ötait effectivement rendu ä Tours, le 24 du mois de 
mars de sa m£me annäe 93 t. (utf supraj 

32 ) Dfcs Tan 922 ä 926. (Muratori Ann. ad hunc annum). Ro- 
dolfe II avait sueeedä en 912 ä son p&re Rodolfe I. 

M ) Liutprandi hist. lib. IV. cap. 13. ap. D. Bonquel, t. VIII. p. 1**- 
w ) Ce cäl&bre trailö est rapportö en peu v de mols par Idutprand 

(hist. Üb. IV. cap. 13.9 qui alors 6(ait aüaehe comme Chorist e au roi 

Hugues. 

35 ) Le P. Pagy. Crit. in Baron, rapporte ce trai(6 ä l'annäe 930; 

mais Muratori, Ann. d'Ital., fait voir qu'il eut lieu seulement en 933. 
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Rodolfe. par, suite de cetraite occupa aussitöt les proyiocts 
situ6es entite la Savoie, le Rhone et l'I$&re, qui confinaieftt * 
la Transjurane. II parait m6me qu'il s'empara des forte qm 
dominent la cito de Vienoe, et qu'il obligea CharlesrConstaotin 
ä lui remettre cette ville et ä se retirer dans les domaines qu'il 
possödait & l'intgrieur. Quoiqu'il en soit, Raoul, qui Sß trouvait 
alors en Rourgogne 86 ), apprenant ce qui venait de se passer 
au prgjudice des droits qu'il croyait avoir aoquts sur Vienne, 
se porta inopin&ment sur cette ville qui lui fut livr&e par ceux 
qui en avaient la garde 87 ). L'annaliste qui mentionne briöve* 
ment ce fait, ne nous dit point si ceux qui livr&rent la place 
au roi des Francis, appartenaient ä Rodolfe, ou si, comme il est 
plus probable , c'ätaient des partisans du prince Charles 88 ). 
Les documents du temps ne fournissent d'ailleurs aucun öclair* 
cissement k cet 6gard. 

Ce qui semble plus certain, c'est que les deux rois se 
disputörent' pendant deux ans la possession de Vienoe, qui fut 
prise et reprise tour-ä-tour par leurs partisans respectifs 89 ). .Mais 
enfin dans une entrevue qu'ils eurent avec Henri i'Oiseleur, roi 
de Germanie, en 935 , Raoul, roi des Fr?o$ais, et Rodolfe II, roi 



36) Le roi Raoul venant de la maison royale d'Attignysur-l'Aisttc 
oü il 4tait encore le 13 dfaembre 933, se trouva ä Antun le 23 du 
m6me mois, d'oü il a pu arriver devant Vienoe dans les deroiers jours 
de la .m&oe annäe , ou au commencemeot de la suivante. 

37) Frodoardi Chron. ad aoo. 933. « Vienna Rodolfo (Francorum) 
regi, tradentibus eam his, qui eam tenebant, dedüur.« (D. Bouquet, 
t.VIIL p. 188.) 

38 ) Les sayants auteurs de VArt de eerifier les dates suppoaenl, 
quoique sans preaves, que Charles- Constaotio ayant mScontente Raoul, 
celui-rd reprit Vienoe k son neveu. Ct. IL p. 489. A?t. Rois de Bour- 
gogne.) 

39 ) Nous n'avons pas besoin d'ayerlir le lecleur que tont qe que 
dit k ce sujet Mr. Mermet (Airt. de la ville de Vienne, p. 991 et suiv t ) > 
n'est fondä que sur la supposition absokunent fausse, que Raoul,. roi 
des Fransais et Rodolfe II, roi de Transjurane, sont une seule et m&ne 
personne , suppoaiüoo empruntöe d'ailleurs aux memoire de Tabbl de 
MoNTUftoN, auquel on ne s'arr&era pas dayantage. 
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des Transjuraias, son cousin-germain , firent entr'enx un traitö 
d'ftmitte**) dont une des conditions parait avoir 6t6, que la 
Pfövince Viennoise resterait unie ä la Bourgogne- Jurane , mais 
que la Tille et la principaut6 de Vienne seraient rendues h Char- 
ies-Constantin. 

Du moment qu'on admet avec noos que ce prince 6tait n£ 
d'nne fille de Rodolfe I er u ), on comprend que Charles ayant 
4te relevö par ce traitö du serment de fid6lit6 qu'il avait du 
prdter au roi Raoul **) , n'eut aucune peine a reconnattre ensuite 
la souverainetö de la dynastie transjurane dans la personne de 
son oncle maternel Rodolfe II. 

L'hommage pr£t£ ä cette nouvelle dynastie par le prince de 
Vienne, fut bientöt suivi de la mort de Rodolfe, qui laissait 
son fiis ain6 Conrad äg6 de 13 ou 14 ans"), et par cons6qoent 
incapable de gouverner ses 6tats par lui-m6me. Cet 6v£nement 
fournit an roi Hugues un nouvel aliment ä son ambition insa- 
tiable. Aussitöt qu'il en fut inform 6 , il francbit les Alpes Pen- 
eines, et parut ä l'improviste dans la Transjurane oüil conclut 
les fian$ailles de son fils Lothaire avec Adelaide, fille de Ro- 
dolfe II, et se trouvant vfeuf lui-möme , il gpousa, dit-on, Berthe, 
veuve du dernier roi de Bourgogne"), et möre de Conrad et 



*°) fro&oardi Chron. ad ann. 935. »Bea? (Rodelfug) francoram ad 
ejas (Henrici I. regis germ.) properat colloquium abi etiam Rodnifus 
rex Jurensis interfait , pactaque inter ipsos amioitia . . . Ä (J). Bouquet, 
t. VIII. p. 190.) 

**) Voir le memoire prlcädent concernant Lonis-rAveagfe. 

42 ) On sait que Raonl d£c£da le 15 janvier 936, pen de mais aptta 
l'entrevue dont on vient de parier. D'aillears Charles-Gonstantin avait 
prätö hommage non a la coaronne de Neostrie qui retourna bientdt aus 
Cartovingiens, mais an roi Raoul personnellement, comme son procbe 
parent da c6t6 paternel. 

**) Rodolfe II d£c£da le 11 jaulet 987. (Obituair© de Mersebourg 
en Saxe). Il n'ayait £pous6 Berthe de Souabe qa'en 981. (Liatprandi 
bist, lib. II. c. 16. 1. c.) , et celle-ci fut mfcre de Coarad. 

**) Liatprandi bist. lib. IV. oap. 6. — Diplome de Hugues > roi d'Ita- 
fie datä, de Curte Columbaria in Burgunäim, 18 ddcembre 987. (Schei- 
dius, orig. Guelf. t. II. p. 141.) 
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d'Adelalde. Ce double manage avait eridemment ppur but de 
s'etnpafer, saus le nom du jeune Conrad, du gouvernement de 
la Transjurane, etavant tout d'enlever ä ce dernier les provin- 
ces allobrogiques qu'il avait nagueres cedees a soo pere Ru- 
dolfe* 8 ) en echange de ses pretentions sur L'Italie, Charles- 
Constantin se voyait ainsi & la veille d'6tre chass& une secoude 
fois. de sa principaute de Vienne par son ennemi le plus declare. 
Gependant Hugues n'atteignit point le but qu'il s'etait pro* 
poa6. Conrad trouva un protecteur aussi puissant que redoule 
dans la personne d'Otton, fils et successeur d'Henri I 6r , roi de 
Germanie. II fit enlever le jeune roi de Bourgpgne et le retint 
peudant quelques annees ä sa suite et sous tutele* 6 ). Dans Tin- 
tervalle les etats de Conrad furent administres par la reine 
Berthe 47 ), saniere, assistee du prioce Hugues 9 son oncle, fröre 
pulne de Rodolfe II. sous le regne duquel il remplissait la Charge 
Eminente de comte-palatin du royaume' 8 ). Conrad tut genera* 
lement reconnu comme sou verain, d'abord dans les provinces 
de Lyon") et de Vienne Ba ), et un peu plus tard dans la Pro- 



45 ) C'est-ä-dire les provinces Lyonnaises et .Viennoises ; voir ci- 
dessus ä Fannie 933. 

46 ) Brodoordi Chr. ad ann. 940. » Otto , habens secum Conradutn, 
fitiam Rodalfl, regis Jurensis qaem jamdadam .... retinebat.« (Bou- 
quet, VIII. p. 194.) 

47 ) Comme l'afflrment les plus anciennes tradiüons de la Saisse ro- 
mande. 

*•). Voyezle testament d'Adelalde, veuve de Richard, ducdeBour- 
gogne de Fan 929. (Bouquet, U IX. p. 693.) 

* 9 ) Pour ce qoi concerne le Lyonnais 9 voyez les preuves dans notre 
Essai sur la souver. du Lyonnais au X. stiele. (Revue da Lyonnais, 
t. II. p. 353 et suiv.) 

^ Pour le Viennois on citera; 1) Une charte inedite da cartulaire 
de Bomans-sur-Isere, f°. 115, datee »dt> Mortis mense Augusti , anno 
priho regnante Conrado rege.« {Ex Riv. Diplom. Burgund. No. 4t.) 
1) Une charte da chartal. de Vienne f°. 44, rapportee par Charvet 1. c. 
p. 251. daile »4 Kai. octobr. anno secundo regn. Conradi regis.« 
(Anno 938 vel 939.) 
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vence elle-mÄme 81 )» L'histofre, d'accord *ur ce poiot avec les 
cbartes du temps, fait voir en outre que )e prince Charles- 
Gonstantin resta en possession de la ville de Vienne et des do- 
maines de son patrimoine situgs dans le ressort de* la province 
eccläsiastique de ce nom. 

Louis IV, dit d'Outre-mer , roi des Frangais, qu'un parti 
nombreux et puissant avait appel6 au tröne aprös la mort de 
Raoul"), dans la perisäe de gouyerner l'Etat sous l'oiqbre de 
ce roi adolescent, se vit biehtöt abandonnö lorsqu'il voulut 
exercer le pouvoir par lui-m6rae "). Apres avoir &t6 battu et 
mis en fuite par ses adversaires dans la Champagne 5 *), il Tint 
accompagne seulement d*un ou deux comtes , deraander uu asile 
ä Vienoe au prince Cbarles-Constantin , qui accueillit le roi fa* 
gitif avec tous les ggards düs ä la majestö de son rang et ä 
son malheur"). Plusieufs seigneurs de l'Aquitaine vinrent le 
trouver dans cette ville, et apres quelques semaines de repos 
Louis se rendit avec eux dans I'Auvergne M ), et sur les bords 
de la Loire pour reformier une armee. 

Des bistoriens modernes d'un grand poids, jaloux de sou- 
tenir les prgtendus droits de la couronne de France sur les 
provinces de la rive gauche de la Saöne et du Rhone, appel6es 
naguere terres d'empire, yeulent voir autre cbose qu'un acte 
d'hospitalitä dans la r^ception faite ä Vienne ä Louisrd'Outre- 



51 ) Voyez Oallia Christ nova, 1. 1, passim. 

52 ) Anno 936 (Boaquet , t. VIII. p. 322). Louis IV 6tait fils de Char- 
les-le-Simple et d'Edgive d' Angleterre , (voyez Richeri, hist. lib. IL 
cap. IV et soiv.) 6d. Gnadet > 1. 1. p. 126.) 

53 ) Richeri hist lib« IL cap. 6. 1. c. p. 130. 

") Ibidem, cap. 26. 1. c. p. 161. Cette d&aite eut lieu dans l'au- 
tomne de l'annee 941. Le roi se reTugia d'abord ä l'abbaye de Tour- 
nus (8 nov. meme annee, voy. D. Bouquet 9 t IX /?. 593.) 

55 ) Froäoardi Chr. ad ann. 941. — » Lndovicns rex a Cabolo-Constan- 
Tiwoin Vienna recipilur. (D. Bouquet, t. VIIL 195.) 

56 ) Ibidem, Louis se trouvait le 5 d<§cembre 941 au monastere de 
Chanteuge. (D. Bouquet , t. IX. p. 594.) 
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fiter par le prm«e Charles 97 }« Mais ta mauttstf dont s!exprw? 
Uannaüste co»tenaporain qm . rapporie ce fait, ne permet pas 
de consklfcrer cette röception corneae le reoouvelleaient dö Tbomr 
mage que ce prince avait prdt6 au roi Baoul**). . , 

Le s&jour de Louis-d'Outre-mer ä Vienne fut, d'aiUfeur^ 
sutvi de pr£s parle retour de Conrad, roi de Bourgogne-Jurane et 
de Provence dans ses ätats"). Dös ie aaois de mars de l'an*943, 
ce jeune souverain stegeait ä. Vienne ou dans leg majsofiä wtyaies 
de* environs (in pagQ Ftennqmi). Enteure des arohevöqUes de 
Lyon et de Vienne, de plusieurs ev6<fue» aia&ique des eomftes 
et desrautees grands vassaux de la ceuronne* ), il admjniatrait 
publiqueraent la justice ä, sesnouveaux Sujets. Une döputaüeft 
des religieux de Cltroy se prtoenta & san tribunal et se pJaigntt 
ä Conrad, qüe le prioce Charles, cotiate de Vienne» conteslait 
ä leur monastöre la proprittä de certains donaaines, situesdans 
le Viennois, qu'Ingelbert , fröre de l'arehev&qtte Spbboa Jeur 
avaii l£gu£g par tes tarnen! 6 '). Ces döfnaiaes avaieet 6te don- 
nes autrefois ä ce ro£me Ingelberty fils du vicomte Börilloa 



57 ) Voyez D. Vatssette, hist. de Languedoc, (t.II. p. 63 et note XII. 
p. 551.) 

58 ) Frodoard (ann. 933) parlant de la prise de Vienne par le roi 
Raoul s'exprime ainsi : » Vienna Rodulf o regt ..... demtur.« . Ici 
(ann. 941) le meine dit simplement : » Rex (Ludovicus) in Vienna reci- 
pitpb, le roi fot accueilli dans Vienne. ■ •■ -' 

59 ) Savoir dans raotomne de Tan 942 an plus tard , comme le di£- 
montre une Charte de Ratburne, vicomte de Vienne, datäe 'du i oct. 
de cette annea , approuvee et scellee par le roi Conrad. (Cartul. de 
Cluny, cole" A, f°. 89. No. 17 ex Rivas.) 

w ) Diplome de Conrad, roi de Bourgogne date\ »V. Kdl. Aprilis 
(28 mars) (ex autographo), anno VI regnante domno Chuontado piifcsimo 
rege.« (Apüd V.Bouquet, t. tXv : p."69ft, ubifAate* ponittir V. Kdlend. 
Julif). D*aulres chartes du tträme roi fönt cohrespondre la 0. ann^e da 
regtre de Conrad avec Tannäe 943. (1. c.) ,,-••/ 

w ) Voir la donation d> Ingelb er t ä Chiny, datöe de Tan 942, dans 
Baluze, hist, d'Auvergne, t. II. p. 479. Ces domaines ätaient sifnls snr 
la rrve gaufehe du Rhone a Ternay , Coihrmunay , e(c, entre Vienne et 
Lyon. 
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par i'empereur Louis**), pöre de Charles, auquel cette premtore 
donation pouvait n'6tre pas parfaitement connue et qui d'ail- 
leora n'avait probablement pas Heu de se louer de ce seignenr, 
partisan zölä du roi Hugues, auquel sa famille 6tait alliöe. 
Quoiqu'il en soit, le prince Charles, reconnaissant lui-mÄme 
que son Opposition gtait mal fondöe, y renonga et confirma la 
donation d'Ingetbert, en prösence du roi qui ordonna qu'il es 
fut donng acte aux religieux de Cluny"). 

II ne parait pas näanraoins que ee jugement rendu contre 
Inf ait privä le prince Charles des bonnes gr&ces de son sou- 
verain , puisque peu de jours, aprös & la recommandation de ce 
m4me prince , le roi Conrad donna ä son chapelain Herme'rius, 
ä titre de blnlfice ecelösiastique, la chapelle de St.-Genis 
d'Aouste dan» le Viennoia"), qui faisait partie des domaines, 
que Charles-Constantin poss6dait comme comte de Vienne, dans 
ee quartier limitrophe de la Savoie et du Bugey* 

II est & remarquer en premier lieu que dans les deux char- 
tes qu'on vient de rapporter, le roi Conrad affecte d'appeler 
Charles, son consanguin, consanguineus , adjectif qui dans le 
sens gäneral veut dire issu de möme sang, mais qui dans la 



®) Voyez cette donation de^ Fempereur Louis III dans Bouquel, 
t. IX. p. 687 soas Tan 923. 

w ) »Nolum sit qaaliter dei famuli ex Cluniaco monasterio, 

in presentiam nostram, in pago Viennense, proclamaveraot se qaod 

Carolus Consangtdneus noster illoram res qaas Ingelbertas etc 

tradidit injoste contendebat; ille autem ut audivit non se rede 

tenere, presentiäliter dimisit omneniqaerelam, .... et illico ipsas caiv 
tas qnas Ingelbertas fecerat, corroboravit , et io manu regis confinuavit. 
(H. Bouguet, t. IX. p. 696.) 

**) Charte par laqaelle le roi Conrad donne au chapelain Hermä- 
r6os, la chapelle deSL-Genis (arrendissem. de La Tour da Pin, Isäre) 
situm in territorio Viennensi » k la prifere de Karolus Comb* con*an&d- 
nem noster.* Datum XV. Kai. Junii anno ab Incarnat. Domini. 
DCCCCXLUI* Anno VI. regnante Dom. nostro Conrado püsumo rege, 
Indictiom prima. {Autograpk* in archw. Abb. Clwdacensis) anno 1762. 
(Apogr. ex D. J. P. de Divas, coli, diplom.) 



de Provence et de Bourgogne-Jurane. 91 

basse fotinitö signifie ordinairement cousin-germam"). Cette 
parente ne peut s'expliquer du cö\€ paternel, ainsi qu'on Pa 
fait voir dans le memoire pr6c6dent; eile provenait par cons6- 
quent da cöt6 maternel: or la famille de Berthe de Sooabe, 
möre de Conrad 6tant bien connue , il faut admettre que Char- 
les-Constantin 6tait allte ä la maison rögnante de Bourgogne- 
Jurane par sa möre Adelaide"). 

La seconde de ces chartes, ainsi que plusieurs autres qtle 
nous rapporterons successivement, oü le prince Charles porte 
le titre de comes, comte ,T ), supposent qu'il atait 6t6 maintenu 
par le roi Conrad dans la possession des ,b6n6fices et de la 
dignitö (honores) de comte de Viennois 6S ), qui lui avait 6t6 
conferäe par l'empereur Louis son pöre au plus tard en 926. 
Ce prince figure en outre sous ce titre dans un grand ptait 
tenu & Lyon ou dans les environs au mois de mars, la VII*. 
annäe du rögne de Conrad, par le comte ou margrave Hugues II, 
nommg plus haut*'), oü ce dernier, siggeant au nom du roi, 



w ) Le mot cotusanguineu* est employ6 tant6t poor pafrueUs, enfante 
de deux fahren; tantät pour tmitim, enfans da fitere et de la soear: 
c'est en ce dernier sens qu'il faut l'entendre ici. 

^j'Dans deax diplomes de la meme annfa 948, le roi Conrad ap- 
pelle egalement consanguineus noster, son cousin germain Hugues II, 
comte de Bresse ou de Lyon, lequel £tait fils de Hugues I, comte du 
palais de Boargogoe et frere putnl de Rodolfe II, dont ou a partö plus 
haut. (Voy. D. Bouquet, t. IX. p. 696.) et le Testament d> Adelaide de 
Bourgogne de Fan 929. — Ibidem, p. 693.) 

67 ) Diplome du roi Conkad du 18 mai 948 cite* plus haut. — » Cont- 
rarius rex . , . . qoicquid in mihi commisso regno juste ac rede agere 
videatur, confirmare yaleamur: qaapropter notum sit omnibus . . . qua- 
liter Kaiolcs Conss consanguineusque Bester . . - . ete» (*** **prm>) 

68 ) 11 est d'ailletirs de rtgle que le digoitaire qui Mervient directe* 
meat dans une concession faite par le eouverak», ätait comte ou dy* 
aaste du territoire oü les biens oetroyes se trouvatent aiUris , or il «st 
dit dans la Charte en question que St.-Genis »ctpeU* in honorem 
sanctiGenisii« est situte in territorio Vienhbiwi. (ubi supraO 

m ) C'est mal ä propos que les modernes (ort de ; *>Mf. Us dates, 
t. il. p. 481) confondent le margrave Hugues dont il est ici question, 
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JMgea un procös entre Ad6mar, vicomte de Lyon et tos coli- 
gieux de Cluny, assistä des comtes Charles de Viennois, Guil- 
laume de Forez et JL6otalde de MAcon 70 ). 

On n'a jamais 6iev6 aucun doute sur l'identitä de ce comte 
Charles, consanguin du roi Conrad, avec Charles-Constantin, 
fils de l'empereur Louis~l'Aveugle dont il est souvent parl6 dans 
les historiens contemporains , tels que Frodoard et Rioher. 
N6anmoins cette question n'a pas encore 6t6 examinäe de ma- 
niere & dissiper toütes les objections qu'on pourrait faire ä cet 
£gard. Nous avons vu figurer ce prince sous le nom de Karo- 
lus Comes, filiw noster, dans une Charte de l'empereur Louis, 
son pöre, en date de I'ann6e927"). Plus tard ce mdme comte 
Charles parait dans l'histoire sous la d6nomination de Karolus 
Constantinus Viennos princeps en 931 7> ). Puis il est mentionne* 
avec le titre de Karolus Comes in pago Viennensi dans plusieuw 
ekartes du regne de Conrad des annäes 943") ä 963. Enfin les 
historiens cit6s tout-ä-1'heure en parlent de nouveau sous Tan 



avec Hugues, dit le Noir, fils de Richard-le-Justicier. Le premier, vas- 
sal des jrois Transjurains, 6tait cousin-germain de Conrad-te-Pacifique, 
tandis. que le demier, vassal des rois de France, 6tait coasin-germain 
de Rodolfe II. pere de Conrad. 

Conrad Comte de Paris. 

Adelaide Ipouse de Richard, Rodolfe I. roi de Bourgogne. 



dnc de Bourgogne. | 



Hugues le Noir duc de Rodolfe II roi Hagues Comte palatin de 
Bourgogne. | Bourgogne-Jura oe. 

Conrad roi de Bourgogne. Hugues II comte et 

marquis de Bresse. 
70 ) Placitttm Bugoni* comHis et marckumU quo Ademarus vicew 
tkes Lugdunensis, viUam Thostiacum dimittit monasterib CUtniace*»> 
in presentia Leotaldi comitis, Karoli Conus, WtUelmi comitis, etc. 
Dat. V. Kai. • Aprilis (08 mars) anno VII. regnanie Conrado rege (i< *• 
ann. 944. Autogr. in areh. Abb. Clnniacensi anno 1702). Apogr. in coli* 
dipl. J. P. de Rivas. 

n ) Vide supra, et apud Charvet 1. c. p. 251. 

72 ) Frodoardi Chron. ad änn. 981; (Bouquet, t. VIIL-p. 186.) 

73 ) Vide supra ad nunc annum et ap. D. Bouquet, U IX. p. 6W 
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951 eo l'appelant Karolus Constantinus , Viennm civitatis prin- 
ceps lk ). Dans ces divers documents qui tous appartiennent k la 
m£me portion du X e . siöcle, Charles parail constainment sous 
ce noin baptismal, tantot avec le surnom de Constantinus, tan« 
tot sans ce surnom, mais toitjours cortme comte ou pfhtcft en 
Viennois, oü nous le voyons faire divers actes d'autoritö ou de 
propriötö, soit k Vienne möme, soit dansle territoire de cette 
cito nrätröpolitaine. Ainsi, k moins de se refoser k l'6videnco 
des chartes et des annales contemporaines, ü faut tenir pour 
certain qüe Charles , comte en Viennois , cousin du roi Conrad, 
et Cbarles-Constäntin, fils de Louis-l'Aveugle , sont r6ellement 
le möme personnage historique. 

Cependant la guerre civile continuait enNeustrie, entre ies 
Capttiens ayant k leur täte flugues-le-Grand , duc de France, 
et Louis-d'Outre-mer que le premier retenait depuis plus d\me 
ann6e dans une dure captivit6 7B ). X'infortunö monarque n'avait 
m6me 6t6 rel&chg qu'ä la condition de c6der k l'usurpateur de 
son patrimorne la seule ville forte qui tenait encore pour lui 76 ). 
Dans ce dänuement extreme, le roi des Frangais avait implorä 
l'assistance de son beau-fröre, Otton-le-Grand , roi des Ger»» 
mains"), et celle du roi de Bourgogne-Jurane «t de Provence w )l 
Aprös avoir quittö les Alpes au mois d'aoüt ou de septembre 946 



74 ) Frodoordi Chron. ad hunc ann. — Ibidem, t. VIII. p. 207.— 
Richeri, hist. lib. II. cap. 98. 1. c. p. 271.) 

75 ) Frodoardi Chron. ad ann. 946. (Bouquet, VIII. p. 200). - Ät- 
cheri hist. lib. II. cap. 51. 1. c. t 

76 ) La forteresse de Laon oh la reine Gerberge soear d'Otton-le- 
Grand, et femme de Louis-d'Outre-mer s'ötait enfermäe (Ibidem). Le 
domaine royal des Carlovingiens ötait alors räduit au mince territoire 
renfermä entre l'Oise, la Marne et la Meuse* 

77 ) Frodoardi chron. ad ann. 946. 1. c. 

78 ) Richeri hist. lib. II. cap. 53. „(Ludovicus , rex francornm) Öt- 
toni regi per legatos etc. Nee minus et ab rege Genannornm Conrado 
copias peüt, et aeeepit.* (1. c. p. 204). Le nom de Genanni donn6 ici 
aux habitants de la Trahsjurane , pourrait 6tre une altäration de celoi 
de Gennabum, Janvba od Gennava, donnä par Ies anciens ä la ville de 
Genfeve. 



/ 
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avec de* forces consid6rables, Conrad hätait samarche vers la 
Belgique au secours de Louis 79 ), lorsqu'il rencontra le roi Ot- 
ton , qui de son cöt6 avait pass6 le Rhin , et s'avangait dan* la 
m6me direction ä la töte d'une puissante armge 80 ). On a lieu 
de penser que le prince Charles qui nagugre avait donn£ & Louis 
des preuves non gquivoques de ses Sympathie* et de son zgle 8I ), 
prit une part active ä l'expödition entreprise par Conrad , son 
propre souverain, pour remettre le-roi des Francis en posses- 
sion de $es Etats 81 ). 

Sur ces entrefaites, d'autres ennemis bien plus prochains 
et plus dangereux menacaient ses propres domaiaes d'une ruine 
totale. Nous voulons parier des Sarrasins cantonn6s depuis 
prts d'un demi stecle dans les gorges des Alpes maritimes. On 
a vu dans le memoire qui präcöde celui-ci 85 ), pourquoi, daos 
le temps oü Hugues gouvernait le royaume sous le nom de 
Louis-l'Aveugle, ce duc des Provenc,aux avait totere la präsence 
iß ces bordes 'malfaisantes dans les gorges de la Haute-Pro- 
vence. Depuis lors (anno 926) elles n'avaient pas cessl de rece~ 
yoir des renforts de leurs corrfligionnaires , les Maures de 
l'Espagne et de l'Afiique"), et en peu d'ann6es toutes les hau* 
teurs de la chaine des Alpes depuis le Garde Frainet dans le 
golfe de St. Tropös (Fraxinetum), jusqu'au mont-Maure (Montem 
Maurum) prös de Gap 88 ), furent couronnges d'enceintes forti- 
fi6es, recelant les produits de leurs rapines. De ces repaires 



79 ) Ibidem, üb. IL cap. 54. p. 207. » Chanradas qui tunc ab Alpi- 
bns egressus, cum molta expeditione, Ladovico succurrere accelerabat.« 

w ) »Otto rex com exercitum per Belgicam doceret, obviat regj 
Conrado.« (IbidemO 

81 ) Anno 941, vide sopra. 

®) Plus tard en 951, Charles-Constantin sootint de noaveau per- 
sonnellement la cause de Loais-d'Ontre-mer. (Frodoardi chron. ad 
hunc ann.) 

83 ) Voyez le memoire No. 3, sur Louis-PAveugle, änno 923—926. 

•*) Voyez Reinaud, Invasions des Sarrasins en France, p. 159. 

**) Liutprandi bist. libr. II. cap. 11 et libr. V. cap. 5—7. (Apud 
Bouquet, t. VIII. p. 136—149.) 
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tlevös et presqu'inexpugnables , ces piratea exercaient librement 
leurs affireux brigandages, d'un cöt6 dans la Ligarie et le Pi6~ 
mont"), et de l'autre dans la Basse-Provence, oü la terreur 
qu'ils inspiraieDt, paralysait toute resistance 87 ). Le comte Bo- 
gen, auquel Hugues, son fröre, avait remis le gouvernement 
ggnöral de la Provence, en allant prendre la couronne ä Pavie, 
avait 6te appelä en 931 en Italie par ce monarque qui l'investit 
du duchä de Toscane M ). Manassgs, arcbeväque d'Arles, neveu 
de Hugues et de Boson I. avait remplac6 ce dernier dans son 
gonvernement en-degä des Alpes. Mais ce pr6lat ambitieux et 
avide quitta son siöge en 935 pour aller gouverner les marcbes 
de Yärone et de Trente 8 *). Les contröes maritimes se trou- 
vörent ainsi abandonn6es sans defense aux d4pr6dations des pi- 
rates qui se virent bientöt seuls maltres du pays, ä l'exception 
de quelques villes fortifiöes et des chAteaux oü le peuple et les 
seigneurs s'ätaient röfugiös H )t 

Pendant la minoritä de Conrad qui n'avait pas encore 6t* 
reconnu des Proven$aux, c'e»t-&-dire vers l'an 942, le roi Hu* 
gues avait entrepris pour la seconde fois d'exputser les Sarra- 
zins de leur citädelle de Frainet 9 '). Mais au moment oü cette 
entreprise allait Mre couronnöe d'un plein succös, et oü ces 
hordes de pillards, cern6s dans leurs repaires, ne pouvaient 
plus lui öchapper ni par terre, ni par mer"), Hugues apprit 



M) Liutprandi bist. 1. II. cap. 11. 1. c. — Chron. NovaUcienses, 
passim. 

87 ) Entre Jes annäes Ö16 k 940. Les villes de Frejus, Totdon, 
Marseiile, Aix, Gap et Embrun farent prises et saccagäes par les 
Sarrasins. (Reinaud, 1. c. p. 161—176.) 

*) Muratori Ana. cTItal. ad hone annam. 

89 ) Ibidem, ad hone annam. 

*>) Liutprandi hist. lib. II. cap. 11. »Tan tos (Sarracenoram) timor 
invaserat oniversos (Provincialiompopalos), ot nallos esset, qoihorom 
prasentiam nisi forte totissimis pr&stolaretar in locis, etc. (D* Bou- 
quet, VIII. 137.) 

91 ) Frodoardi Chr. ad aan. 942. » Rew Hugo Sarracenos de Fram- 
nido eorom monitione disperdere conabator. (Ibidem, p. 195.) 

*) Liutprandi hist. Üb« V. cap. 7. (J>. Bovquet, L VIII. p. 149.) 
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que B*renger II, son comp&iteur ä la couroone, qui g'Mait 
retlrö en Allemagoe, se disposait ä rentrer en armes en Italie 
pour lui disputer la possession de ce royaume 98 ). Alors ne 
aoogfeant plus qu'ä sa propre conservation ; il trait* avec leg 
Sarrctsins et maiotiat ceux-ci dans toutes .leurs positions , & la 
seule oondition de fermer ä son rival tous les passages des Al- 
pes conduisant en Lombardie"). 

Ce pacte scandaleux ne fit qu'accroltre l'audace des Sarra- 
sins. Jusqu- alors leurs brigandages gtaient restäs phis ou moins 
circonscrits dans les provinces maritimes;, mais depuisce mo- 
ment ces hommes de proie se repandirent dans I'interieur des 
terres tfur toutes les contröes voisines de la cbaine des Alpes 
depuis le mont Genövre jusqu au mont Saint-Bernard et dans 
les Grisons oü ils avaient d6jä paru. pröcädemment "). De aom- 
breuses colonies sarrasines occuperent les gorges 6lev6es de 
Briancon et d'Oulx' 6 ), la Maurienne, la Tarantaise, ainsi. que 
la valtee de llsfcre et le plateau des Bäuges en Savbie 97 ). Dans 
le uräme temps ces bordes payennes se rendirent maitresses de 
la fertile vallöe du Graisivaudan et saccagerent lä ville de Gre- 
noblev L'övGque, suivi de son ciergä, emportaht avec lui les 
reliques des saints et les trösors de son gglise**) dut se retirer 
rers fe Rhone au bourg de St.-Donat dans le Viennois-Valen- 



93 ) Berenger II, margraye d'lvräe, sollicitait contre Hugaes la 
protection et les armes d'Otton, roi de Germanie et de Hermänto, dac 
d'Aleinannie. ou de Soaabe. (IAutprandi, 1. c. cap. 4 et 5.) 

? 4 ) Liutprandiy 1. c f| cap. 7. Ibidem, p- 149. 

95) Vide Frodoardi Chron. ad ann. 936, 939 et 940. (D. Bouquet, 
t. VIII. p. 191, 193, 194). —< J^. Domiaation sarrasioe mx lamontagne 
du Grand-St.-Bernard. (M6m. de la soci6t6 des Antiq. do France 1846. 
t. VIIL p.-9 et siih%) 

■*). Car.UA, Uictemis. Tarcin 1753. p. X et suiv. 

97 ) Voyea Beinaudj InvaHoms $arra$ines, seconde partie, pas^im. 
L'abbä Bonne foy: Du sejour des Sarrasins en Savoie, dan$ leg M£m. 
de la sociätädes Actiq« de France 1846. t. VIII. p. 239. et saiv. 

98 ) Ce doit etre l'äväque Alcher, suecessear d'Isaac et qui , assista 
en 944 au «ynode.de Tournus. (CJktfjßet, hist. de Tountus, p. 128.) 



/ 
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tinois ••). Le bourg de Salmorenc ou Sermorens (pr6s de Voiron) 
chef-lieu du comtö dynastique de m£me nom, nagugre aussi 
populeux que c6löbre par ses comices provinciaux, fut dgtruit 
et ne se releva plus 100 ). 

Les vastes propri6t£s domaniales que Charles- Constantin 
avait dans ce comtä, soit dans Ia rägion supärieure du Vien- 
nois, depuis la cöte St-Andr6 jusqu'ä St.-Genis sur le Guyer, 
6prouv£rent le möme sort, et la population des districts con- 
finant ä la Savoie et au Graisivaudan fut dätruite par les Mau- 
res, ou se dispersa dans les terres voisines du Rhone 401 ). D6- 
possgdä par ces barbares de la plus grande partie de son pa- 
trimoine, le prince Charles cbercha dans le tumulte des armes 
des compensations a la mauvaise fortune qui le poursuivait. 

Dans le m6me temps Hugues, roi d'Italie, mourut en Pro- 
vence, oü son compätiteur, Bärenger II, Tavait contraint de 
chercher un refuge 10 ^). Sa mort dälivra le prince Charles de 
son ennemi le plus ancien et le plus irräconciliable. Hugues 
laissait un fils nomm6 Lothaire, associä au tröne d'Italie par 
son pöre auquel il ne surväcut que deux ou trois ans. D'Ade- 
lalde de Bourgogne, soeur du roi Conrad, Lothaire n'avait eu 
qu'une fille nommäe Emma 101 ), ensorte que la descendance legi- 
time des Hugonides se trouva steinte dans les mäles ä la seconde 



&) Inscription de l'Eglise de St.-Donat portant le milllsime de 954. 
(JUynmd Invas. Sarrasints, p, 181.) 

*°°) Cet ancien bourg a 616 remplacl plus tard par la ville de 
Voibon , chef-lten du canton de ce nom. £Isere). 

lw ) Charte d'Isarne, 6veqae de G renoble, soccesseur d v Alcher vers 

Fan 950 , ou oü lit : Ä Post destructionem Paganorum (anno 967) 

paucos invenit habitatores in prtdicto episcopatu Gratianopolitano • . •« 
(Chorier , Etat, polit. t. II. p. 69.) 

1<Ä ) Hugaes ;de Provence, roi d'Italie, moarat an monastere de 
St.-Pierre (Mont-Majour) d'Arles le 12 avril 947. (Muratori. Ant. Itai. 
ad hone ann.). — (Hon. Bouche, bist, de Provence, 1. 1. p. 795.) 

103 ) Lothaire, fils de flugoes, roi d'ItaHe, mourut en 959, ne lais- 
sant qa'un fille nommäe Emma qui Ipousa ensttite Lothaire, roi de 
France, fils de Lonis-d'Outre-mer. (Muratori Ann. ed hunc ano.) 

Bist. Archiv VI». 7 
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glnlration. Conrad-le-Pacifique fut alors g£n6ralement reconnu 
comme souverain depuis l'Isäre jusqu'ä la mer de Provence, 
ainsi qu'il l'ätait d6jä dans le Viennois et le Lyonnais 40 *). 

Apr&s la paix conclue (950) sur la Marne entre Louis d'Outre- 
mer et Hugues-le-Grand , duc de la France Neuslrienne 4M ) , le 
roi rassembla une arm6e pour contraindre les Aquitains ä re- 
connaltre son autoritö et ä recevoir pour leur duc, Guillaume 
de Poitiera-, dit Töte d'Etoupe, auquel il avait donn6 le gou- 
vernement de cette provinpe au prgjudice des häritiers de Ray- 
mond-Pons, prince d'Aquitaine, qui venait de mourir <M ). Pen- 
dant que Louis gtait camp6 avec son armde aux environs de 
Mäcon m )> » Charles-Constantin , prince de la ville de Viennea, 
vint le trouver et lui offrit ses Services 108 ). C'älait, dit Histo- 
rien contemporain qui rapporte ce fait, un prince de race royale 
que les vicissitudes politiques et les fatigues de la guerre avaient 
vieiili avant le temps 109 ); mais il rachetait cette vieillesse anti- 
cip6e par sa haute expärience et par la renommäe de ses suc- 
c&s contre les pirates 440 ). Louis accueillit avec empressement 
les Services du prince Charles, qui, suivant l'usage du temps, 
se döclara son homme et lui engagea sa foi par serment 444 ). 



*•) Vide Böhmer. Redest. Korolor. p. 142—143. 

105 ) Frodoardi Chr. ad anou 950. (Ap. D. Bonquet, t. VIII. p. 206.) 

106 ) Yoyez Richeri, hist. Hb. II. cap. 39 (anno 944) et c. 98, (ad 
ann. 951). Ce que dit cet historien confirme l'opinion de D. Vaissette, 
(hist de Languedocy t. IL p. 85) sur cette expädition du roi des Fran- 
cis dont Frodoard n'indiqne pas le motif. 

107 ) Richeri bist. lib. II. cap. 98. » Com (rex) in agro MatisconeA- 
$iom castra tigeret, etc Ä (1. c. 1. 1. p. 270.) 

108 ) Ibidem. — » Occurrit ei (regi LtfrfwtcOKABOLUS-CoNSTAimros 
ViennaB civitatis princeps.« etc. Frodoardi Chron. ad ann. 951. 1. c. 
d Karolus-Constantinüs Viennae princeps . . . . ad eam veniens . . • etc.* 

109 ) Richeri, I. c. »Hie (princeps) ex regio genere natas . • * . vir 
grandevas et multis bellornm casibus allritos.« Grandevus parait signi- 
fier ici nn homme de grande statare. 

110 ) Ibidem. — »Hie in pirataram tumalübus felici congressu 

jnsignis moltoties enilait.* 

llt ) Ibidem. 7 »Karolos Constantioos ejusdem (regia Ladovici) effi- 
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Au, pi;emier aspect il seroblerait <jue la d6ma*che de Char- 
les Constantin füt une däfeclion et möme une f^lonie ä l'ßgard 
du roi Conrad, son souverain legitime. Mais en considgrant les 
moeurs du stecle et les exemples analogues qu'il präsente , cette 
dßraarche parallra fort naturelle. Coprad, roi de Bourgogne-Ju- 
rape et de Provence 6tait lui-m6me Fällte du roi des Fran$ais, 
ä la dälivrance duquel il avait coniribug peu d'annäes aupara- 
vant"'). Lßtalde, comte de Mäcon, que Richer appelle prtn- 
ceps Urbis Fesontii, prince de la cit6 de Besangon, se trouvak 
au camp de Louis d'Outre-mer en n>6me temps que le prince de 
Vienne m ). II se däclara ägalement l'homme du roi des Fran- 
cis, quoiqu'il füt vassal du rot de Bourgogne-Jurane pour les 
domaines qu'il tenait dans ce royaume m ). Mais l'historien con- 
temporain qu'on vient de citer, explique ce qu'il faut entendre 
par cetle esp&ce d'allägeance ; eile consistait principalement dans 
le service militaire 1 "), sans pr&juger aucune question de sou- 
verainetg territoriale, et sans entrainer, par consgquent, aucune 
forfaiture IM ). Le prince de Vienne et le comte Lgtalde s'enga- 



citur fidem jarejurando pactas.* Le mot poctus, employö iei par Ri- 
cher sqppose plutöt qn traitö d'alliance fait entre le roi et le prince de 
Viennq qu'un acte de soumission de la part de ce dernier. 

"*) Anno 946. (t?«fe supraO 

*"} Richeri hist. üb. II. cap. 98. 1. c. »Letaldus, ejasdem (Vesontii) 
urbis princeps.« 

M4 ) Charte de Letalde, comte de MAcon de Tan 943: »Nos LeutaU 
dus comes et oxor mea • . • Berta, donamns atodam nostrum in comi- 
tatu Luffdunensi. Data mense Mmrtio anno Vi. rege CoKbado regnante, 
qai de eadem donatione praceptum jassit fieri et eigülo suo insigniri. 
{CariaL de Clany, cotä A, f°. 88. No. 14. ex Rivaz. coli, dtpl.) 

M5 ) Richeri hist. I. c. Ä Letaldus . . . princeps ad ejus (Ladovioi 
regte) militiam aacramento transit.« Ibidem, üb. III. c. lt. »Fidem pro 
militia.* 

116 ) Cela est si vrai qu'on a une charte da comte Letalde datee 
de Besancon anno 951, Iodictione IX, regnanle Cqsrado rege anno XV« 
(fiuillatme hist. de Salios, t. L pr. p. 8.) o. a. d. pendant le säjonr 
que le roi Louis fit dans cette cid (voyez Richeri , 1. c.)* D'aulres 
charles de Letalde sont dalles, tan (6t des anales da rfcgne de Louis IV 
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g&rent Tan et l'autre , & faire la guerre pour le roi Louis ; teile 
est suivant nous la conclusion ä tirer de ce r6cit. 

L'enträe de l'armge royale en Aquitaine fut retardäe par 
les premiöres atteintes d'une longue maladie du roi Louis , qui, 
oblig6 de laisser le soiu de cette expädition ä ses lieutenants, 
se relira ä Besan$on 4<T ) , oü le eomte Lätalde lui donna une 
bospitalitä g£n6reuse ll8 ). Pendant ce temps la Septimanie et 
l'Aquitaine 6taient en proie & un fl6au non moins funeste qu'im- 
pr6vu et qui peut bien avoir 6(6 lä cause seeröte de la brusque 
retraite de l'armge royale en Bourgogne 1 "). LesHongrois que 
Bärenger II avait attiräs en Lombardie pour les öpposer ä Ot- 
ton-le-Grand, son coneurrent ä la couronne d'ltalie" ), fran- 
chirent la chaine des Alpes maritimes au printemps de l'annge 
95t, et traversant rapidement la Provence, ils s'6taient jet6s dans 
le Languedoc oü ils se livrörent pendant tout l'6t6 au meurtre 
et au brigandage le plus atroce. Gorgäs de butin» ces barbares 
repassferent les Alpes et regagn&rent leurs foyers 111 ). 

On doit supposer que les princes dont les domaines gtaient 
menacto par cette invasion subite ne restörent pas inactifs en 



et de Lothaire, son successeur, (antat de celui de Conrad, suivant le 
divers 6tats que ces chartes concernaient. (Voyez Guillaume, I.e.) 

117 ) Frodaardi Chron. ad ann. 951. Bonquet, VIII, p 4 207. — Si- 
chert hist. üb. IL cap. 98. 1. c. » Willelmo Aqaitanoram principe • • • • 
jassa regalia data . . . . rex in ürbem Vesontium . . . transit.« 

* 18 ) Richeri, h c. cap. 99. 

119 ) Richeri, 1. c. cap. 99, »Com (rex) »gritodine pressus, mOi*. 
taria curare non posset, Dax (Hage) adeo jmsus» exerritam redudt.* 
Richer dfssimnle volontier» les circonstances pea glorienses pour la 
memoire de Louis. 

**>) Uutpranäi hist. Üb. V. cap. 15. (Ap. Pertz, s. s. |. in. p. 317.) 
m ) Frodoardi Chr. ad ann. 951. »Hangari, ab lUlia, transcensis 

Alpibus Aquitaniam ingressi sunt malus hanc regionem rapiois 

et internecionibas attiiverqnt. Sfcque per Italiam reversi sunt in ter- 
ram suam.« (Boaquet, Till. 207). Richer ne dit rien de cette Inva- 
sion qui cependant eofneide avec l'expldition projetäe du roi en Aqui- 
taine. 
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präsence de ce p6ril # et que parmi eux le duc Goillaume de 
Poitiers et le prince Charles-Constantin donn&rent de nouveau 
des preuves de leur Energie et de leur courage, en repoussant 
des frontieres de leurs territoires les attaques furieuses de ren- 
nend. Quoiqu'il en soit, aprös le depart des Hongrois, le 
prince de Vienne alla rejoindre en Bourgogne le roi Louis 
d'Outre-mer, que la fifcvre 7 retenait encore 1 "). C'est probable- 
ment sur les bords de la Saöne oü il rencontra le roi" 1 ) que 
Charles-Gonstaritio fit stipuler une cbarte dat6e du mois de jan- 
viör 952, par laquelle ce prince donna k l'abbaye de Cluny la 
terre de Communay, siluee dans le comt6 de Vienne prös du 
Rhone, avec tous les fonds et les serfs dependants de cette 
terre patrimoniale (allodus meu$) iU ). Ces domaines confinaient 
k ceux que cette cel6bre abbaye possgdait d£jä k Ternay, par 
suite de la donation d'Engelbert, fils de Benllon, vicomte de 
Vienne, et de la renonciation du prince Charles de l'annle 943 
dont on a pariä. Au pied de la donation de la terre de Com- 
munay, k la suite de la Signatare du donateur, se trouve ceile 
du comte Lätaläe 1 "), qui, par consgquent 6tait präsent, ainsi 
que le roi Louis lui-mdme qui l'approura et ordonna qu'on y 
apposät son sceau royal"')« 



*») Richeri bist, üb. II. cap. 99. 1. c. p. 273. 

W3 ) Ibidem, cap. 100. »Cum (rex) jam Burgundim extrema attin- 
geret, etc. Ftodoardi Chr. ad ann. 9S1. (i. e. ineunte januario anni 952.) 

a3 *) Donation faite £ar Charles, comte de Vienne ä l'abbaye de 
Cluny, anno 952. » Ego ,' Carolüs comes , dono de rebus juris mei .... 

Cloniaco monasterio , hoc est allodus mens et villa in pago 

Viennense, qua vocatur Communiacus cum ecclesiis, etc. . • • pro reme- 
dio anims meaB atque salute animarum genitorum meorum et propin- 

qaorum . . • ea ratione ut dum advixero, teneam et possideam 

sab censum 12 solidos etc. (Cartul. de Cluny, cöte* A, f°. 90. No. 18, 
ex Riraz, CoU. diplj 

***) Ä Signa Cakoli Comitis; Leutaldi cömitis, etc.« Ibidem. 

**) »Data in mense januarii regnante Ludovico rege anno XVI 
qui de eadem donatione pneceptum jussit fleri et sigillo suo insigniri.« 
— Ibidem* - On sait que la cilebre abbaye de Cluny eUit situee dans 
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Le roi Louis d'Outre-mer 6tant r£tabH quiüa la Bourgogne 
pour retourner en France, accompagnß du comte L&alde qui 
s'etait acquis la conflance de ce monarque par les soins qu'ii 
lui avait prodigues pendant sa longue maladie m ). Quoique 
rhistorien qui rapporte ces dltails ne fasse pas wenlion du 
prince Charles, il est tres-vraisemblable que celui-ci suivit le 
roi, ä l'exemple de Lötalde auquel il parait avoir 6(6 «attachö 
par des liens de parente 4 "), aussi bien que par la conformitä 
de leurs tendances politiques. Le prince de Vienne s'gtait d'ail- 
leurs engage* ä combattre pour le roi des Francis, contre ses 
ennemis Interieurs et e&tärieurs. Or Louis ötatt appelg de rechef 
& prendre les armes pour räduire ä Y obeMssance Hugües-le-Grand, 
duc de la France Neustrienne, auquel la maladie du roi avait 
fourni l'occasion d'empteter de nouveau sur l'autoritg souve- 
räine 1 "). 

Une nouvelle et formidable ifruption des Hongrois, qui, celte 
fbis, s'ätendit depuis le Rhin jusqu'aux bords du Äböne, rappela 
le prince Charles ä la defense de ses propres föyers, dans rannte 
m6me oü la mort prämature^ de Louis däliait le prince de Vienne 
des sermects qu'il avait prelös ä ce roi des Francis 1 "). Pro- 
fitant des troubles Interieurs qui divisaient TAIlemagne IM ) , les 
Hongrois, conduits par les ennemis du roi Otton de* bords 



le Jtfäconnais, qui dlpendait de la couronne de France; ce qoi expli- 
qqe Intervention du roi Louis dans J4. donalion faite a celte abbaye 
par le prince Charles. 

127 ) Richeri, lib. IL cap. 99. 1. c. »Rex, post corporis reparationem 
cum Letoldo principe in Franciam redit.« 

128 ) Effeclivement on troave dans les carltilaires de Clany des 
chartes de Letalde, souscriles par le prince Charles, et räciproquement 
des acles de Charles, souscrfts par le comte Letalde. 

u*) Vide Frodoardi Chrpn. ad ann. 951 , 952. (D. Bouquet, f. Till, 
p. 207—208.) 

13 °) Louis IV, roi des Francais, moarot k Rheiros le 9 feeptembre 
.954, äge* de trente troisans. {Bouquet, surFrodoard, t. VIII. p. 209.) 

131 ) II s'agit ici de la r^ volle de Ludolfe, et da duc Conrad, le 
premier, fils, et l'autre, gendre da roi Otton-Ie-Grand. Yolr Frodoardi 
Chron, ad ann, 953 et 954. (Apud D. Bouquet, t. VIII. p. 208—209.) 
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du Danube aux bords du Rhiri, avaient franchi ce fleuve pen- 
dant le caröme de l'annäe 954 ai ). Aprös avoirsaccagö la Lor- 
raine, l'Alsace et la Haute- Bourgogne, ils se rgpandirent dans 
la Transjurane et sur les bords du Rhone, cherchant ä se frayer 
an passage au travers des Alpes pour retourner chez eux par 
Iltalie. Mais tous les passages de cette chaine gtaient occup6s 
par les Sarrasins 4W ). Les deux peuples payens dont Tun venaft 
de l'orient et l'autre de l'occident se rencontr&rent dans ces hau- 
tes rägions, comnae deux nuäes dans l'espace. Tandis qu'ils 
gtaient aux prises les uns avec les aulres, les Chr&iens, repre- 
nant courage, tombörent sur eux et en dätruisirent un grand 
norabre 1 "). Les Hongrois, quoique fort maltraitgs, parvinrent 
cependant k se frayer un passage et ä gagner le versant opposö 
des Alpes. 

L 'annaliste de St.-Gall , qui est enträ dans quelques dätails 
plus ou tnoins vraisemblables sur cette rencontre des Hongrois 
avec les Sarrasins 1 "), yante l'adresse et le courage du roi Con- 
rad qui s'gtait mis ä la Ute des milices chrttiennes de ses 6tats 
pour tailler en piöces ces hordes gtrangöres. Mais il ne norame 
point les chefs qui combattfrent sous les ordres de leur jeune 
roi. II est permis de süpposer que les princes et les seigneurs 
du royaume qui par leur rang et par le voisinage de Ieurs pos- 
sessions , Staient appetes des premiers ä se ranger sous la ban- 
nidre royale de St.-Maurice, patron des Allobroges aussi bien 



132 ) Reginonis Chron tontinuot. ad hunc annam: »Ungarn, ducen- 
tibos iokoicis regio in quadragesima Rheno traositp , etc.« (Ap. Pert» 9 
ss. MI. p. 623.) 

133 ) Vide Frodoardi Chr. ad ann. 951 et 954. (Apud D. Bouquet, 
t. VIII. p. 207—209.) 

134 ) Ekkehardi Casus St. Galli, cap. V. »Nullo discrimine Iruci- 
dentur Sarracenus et Ungar. Ä (Pertz, ss. t. II. p. 110.) 

us ) Suiyant les traditions da pays et les conjectures de Mr. Ray- 
naud CIwva«o/ts des Sarrasins, p. 183— 180_, cet 6v&nement aurait eu 
liea dans la Savoie occnp£e alors par les Sarrasins. Frodoardi Chr. 
ad ann. 951; »Sarraeeni meatum Alpium obsident. {Bouquet , t. VIII. 
p. 207.) 
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que des Transjurains <M ) prirent une part acüve & ce fait d'ar- 
mes. Parmi ceux-ci, nous pouvons compter, «ans trop hasarder, 
le prince Charles-Constantin qui avait d6jä donnö des preuves 
6clatantes de son expärience et de sa valeur dans des entre- 
prises semblables 1 "). II est au moins certain que peu de temps 
aprös cetle invasion des Hongrois ce prince rdsidait avec (oute 
sa famille dans le Viennois oü il s'occupait de l'administration 
de ses domaines patrimoniaux" 8 ). On a remarque que les di- 
plömes de l'empereur Louis-l'Aveugle, non plus que ceux du 
roi Conrad, ne donnent ä Charles-Constantin que le simple 
titre de comes , et que celui-ci n'en prenait pas d'autre dans les 
actes publics souscrits de sa propre main m ). D'un aulre cöt6 
les historiens contemporains le qualifient constamment de prince 
de Vienne" ), titre qui ä la v6rit£ 6tait plutöt honorifique que 
dynastique, mais qui indique assez clairement que ce prince 
ötait consid6r6 comme souverain indöpendant de cette ville m6- 
tropolitaine et de son territoire sous räserye de la Suprematie 
royale a< ). Lorsque ce prince fut investi, ä titre d'apanage, de 



^ 6 ) Ekkekardus, 1. c. — »Ipse Vero (rex Conäadus) , Deo et S. Mau- 
ricio y in cujus ense et lancea pugnabat, etc.« — St. -Maurice Itait le 
patron de l'Eglise m&ropolitaine de Vienne comme aussi de celle de 
St.-Maurice d'Agaune en Valais. 

137 ) Richeri hist. lib. II. cap. 98. 1. c. p. 271. — Cet historien ap- 
partenait & la glneration suivante, et en faisant mention (anno 951) de 
Charles-Constantin, il est probable qu'il resnme sous la m&me date 
ses di fiteren ts exploits contre les payens. 

138) Voyez VArt de vMfier les Dates, t. IL p. 429—430. Don Cle- 
mencet n'a consacrä que quelques lignes ä Pbistoire aventureuse de Char* 
les-Conslanlin ; c'est ä quoi nöus avous iäch6 de suppiger dans ce me- 
moire. 

139 ) Voir plus haut les chartes des annees 927 , 943 , 944 et 952. 
14 °) » Viennce civitatis princeps.* Frodoardi Chron. passim. et Ä«- 

cherij bist. lib. IL cap. 98. Ce dernier donne en meme temps au 
comte L6talde le titre de Vesontii urbis princrps, prince de Besancon. 
{Ibidem.) 

141 ) Richer. lib. II. c. 39, parlant de Reymond, duc ou prince de 
Gothie, dit: »Rex administrationem ei dedit # . . . . ac fnincipari con- 
$tituit« 



de Provence et de BourgogneJuraue. MB 

la yille et da comt6 de Vienne per son pfere ,a ), Padminittratioit 
civile et militaire de cette cit6 et de ga banlieue ge trouvait par 
le fait, entre leg mains des vicomtes de Vienne, issus de la 
race de B^rillon, 61ev6 ä cette Charge par la protection toute 
puissante du duc Hugues, son parent, soua> le rftgne de l'em- 
pereur Louis-l'Aveugle m ). 

Le yicomte Bärillon avait eu pour successeur son filg Rat« 
burne, partisan [z6l6, comme 909 fröre, l'archevdque Sobon, 
du roi Hugues dont il ätait le repräsentant dans le Viennois "')• 
II est trös-vrjusemblable que ce vicomte avait 6t6 coptraint de 
ge reconaltre le vassal du prince Charles-rConstantin, lorgqne 
Raoul, roi des Francis, vint ä Vienne en 931, pour recevoir 
lui-m6me l'hommage de ce prince 4 "), Ratburne fut n^anraoins 
confirm6 dans son office de vicomte et dans la posseggion des 
prerogatives et' des bängfices häräditaires qui y ätaient attachto 
par le roi Conrad dös les premiöres annäes de son rögne 4 ")« 
Ce nouveau roi de Provence 6tait obligö de mänager leg parti- 
sans du roi Hugues, devenu l'6poux de Berthe, ga möre, et 
le beau~p$re d'Adälai'de, ga goeur, aussi bien que le prince 
Charles, son cousin germain, et il paraitavoir tenu la balance 
6gäle entre ces deux. races rivales qui se disputaient le pouvoir 
dang la ville de Vienne et ge partageaient la posseggion du 
territoire environnant m ). 

Tel 6tait dang cette province l'6tat des partis, lorsque vers 



1W ) Anno 927. Vide supra. 

«*) Diplome de Loais-l'Aveugle de Tan 902 (ou 903). Charvet, 
1. c. p. 2*0. 

144 ) Charte de Hugues , comte de Vienne, de Tan 912, gouscrite par 
Ratburnus Vicecotnes. (Charvet, 1. c. p. 249). . Charte de Ratburne, 
vicomte de Vienne, de Tan 942. (Mabülon, Ann. Bened. t. Hl. p. 458.) 

145 ) Vide supra ad hunc annuth. 

146 ) Vide Mabillon, Ann. ad ann. 942. loco supra cilato. 

147 ) Voyez ci-devant le jagement renda par le roi Conrad en 943 
entre le comte Charles et l'abbaye de Cluny an sujet de l'hgritage 
d' Engelbert, fröre de Ratbarne et de Tarchev^qne Sobon. D. Bouquet, 
t. IX. p* 696.) 
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1'oti 060 envfron, Conrad roi de Bourgogne et de Provence jugea 
k propos de transferer sa räsidence ordinaire des bords da lac 
Lftman dans la cil6 de Vienne, oü il fixa le siöge principal de 
gon gouvernement 1 * 8 ). Cette translation parait avoir 6t6 suivie 
d*un cbangement marquö dans la näture des pouvoirs exerets 
jus qu'alors par le prince de Vienne dans cette cit6 , cbangement 
qui eut une grande influence sur le sort de sa royale post6rit6, 
dont l'äclat fut obscurci par celui de la dynastie rodolphine. 

En devenant la demeure habituelle du souverain et de sa 
cour, Pancienne capitata du royaume de Provence recouvra le 
lustre qu'elle avait perdu depuis la mort de Louis-rAveugle m ). 
Mais en m6me temps le commandement supörieur de la vi He 
de Vienne, la garde des chateaux forts et des palais renferm6s 
dans sa vaste enceinte, passörent des mains du prince de Vienne 
dans Celles du comte Palatin (comes palatii regis), repr6sentant 
direct de la personne du souverain m ). Ce cbangement im- 
poriant eut lieu de plein droit, en vertu de la prärogative 
royale <il ) , et sans qu'on puisse le considärer comme une dis- 
grace du prince Charles. II eut n6anmoins pour effet de res- 
trelndre le pouvoir que ce prince n'avait partagl jusqu'alors 
qu'avec Parchevdque **). Depuis ce moment les comtes h6rödi- 
talres de Vienne n'occupörent plus que le second rang dans le 



**•) Vide Böhmers Regest. Karol. p. 142 et sequ. 

149 ) De ville comtale, comme Valence etc., Vienne redevint cite 
royale, comme eile l'avait etö sous Boson et Louis, son fils. 

15 °) Sous le roi Conrad en 943, cette baute charge llait oecopäe 
par unseigneur Transjurain, nommlÜLRic, »Odolricus comes palatü.* 
(D. Bouquet, t. IX. p. 696.) 

151 ) Ce droit souverain est rappelä dans one bulle de l'empereur 
Fräderic I. de Tan 1153. »Prafatat enim (civitas Vienna) regim Ca- 

thedrte nulluni praeter nos äebet habere possessorem , quandiu 

adsutnus.* (Bourchenu, m&n. pour l'hist. du Dauphin^, p. 140, ex re- 
gistro Delph. Pilati). 

152 ) Les domaioes de l'Eglise archtepiscopale de Vienne Itaient 
affranchis Ommunes^ de la juridielion ordinaire des comtes de Vienne, 
en vertu de la charte d'immunitl octroyäe par Fempereur Loois-l'Aveugle 
a 1'archevAque Rainfroi, en 904. (D. Bouquet, t. VIII. p. 415.) 
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gouvernement de la cit6 et de son ressorl imm&fiat ; leur auto- 
rit6 se trouva, par le fait, räduite ä l'exercice de la juridiclion 
seigneuriale sur leurs propres vassaux (homines de potestate co- 
tniiali) et dans certains quartiers de la ville et de ses rau- 
ft ourgs m ). Au X. stecle eile renfermait dans ses anciennes rnü-^ 
railles plusieurs paiais m ) qui recurent diffgrentes destinations. 
L'empereur Louis-l'Avengle avait babitä de pr6ference le paiais 
de Saint-Andrö, contigu au monastöre inferieur de ce nom lw ). 
11 y a toute apparence que ce paiais fut compris dans l'apanage 
que cet empereur constitua au prince Charles, son fils. Un 
fait qui est plus certain et qui vient k l'appui de cette conjec- 
ture, c*est que Hugues, depuis roi d'Italie, n'ßtant encore que 
comte de Vienne, bätit hors des murs de la ville dans le fau- 
bourg de Fuissins qui lui appartenait, un paiais et un mo- 
nastöre" 1 ), qui subsistörent sous le nom de St.-Pierre*des- 
Vignes«*). 



153 ) Dans an docament plas moderne', da 13. siecle, il est dit que 
» Comites Viennenses habent juridicHonem Vienna super homines qui mo- 
rantur penes eos comites et in rebus eorum.* [Bourchenu de Valbon- 
nois, m£m. poar l'hist. da Dauphin^, p. 28.) 

fS *) On en comptait cinq, savoir: 1) Castellum civitatis vel supe- 
rior alias Pupetum; le Chäteau de Pipbt sur la colline de ce nom; 
2) Domus vel Palatium ad Canales; le paiais des Canaüx dans la moyenne- 
ville. Aujoard'hui le thä&tre. 3) Le palatium St.-Andrem prts de 
l'abbaye de St.-Andr6~le-Bas et des bords de la Gäre. 4) Palatium 
8t*-Petri inter vineas dans le faubourg de Fuissins, sur Femplacement 
acluel de la receüe g£n£rale. 5) EnOo Palatium publicum, le Forum, 
le paiais de Justice, autrement dit Notre-Dame de Vie, aajourd'hüi le 
Mas6e. (Voir RivalUi, de Allobrog. — » Chorier, Antiq. de Vienne. — 
Mermet, hist. de Vienne, passim.) 

1SS ) Dipl. de l'emperear Loufg III de Tan 912. »Dam resideret 
domnas ac gloriosns Ladovicas, imperator Aug. apad Viennam in pa- 
latio beati Andrem aposloli, etc. (Apad Chorier, 4tat poKt. t. II. p. 142.) 

1B6 ) Charte de Hugo, comes et marchio de Tan 924 env. » Monas te- 
rium in propriis juris mei pradiis, Sancti Petri, secus maros Viennaö 
civitatis, etc. (D. Bouquet, t. IX. p. €89.) 

157 ) Palatium apud templum St -Petri inter vineas. II appartenait 
au XIII si£cle au comte de Vienne-Mäcon. {Rivallii de Allobrog. $.43$.) 
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Quoiqu'il en soit, le chäteau de Pipet (castellum civitatis), 
qui dominait toute la cil6 et le palais des Canaux (palatium vel 
domus ad Canales) M ) devinrent la demeure du roi Conrad et 
de son successeur 1 "). En m6me temps les mgtairies et les 
terres (villce, curtes regice) que le fisc possädait dans l'ancienne 
enceinte de la ville romaine et dans un rayon de cinq k six 
Heues k l'entour, affectäes k l'entretien du souverain et de sa 
roaison, furent incorporges k la mense royale sous le titre de 
comtä palatin , (comüatus fisci) de Vienne , et plac6 sous l'admi« 
nistration directe du comte du palais" ), dont la dotation fut 
en partie assignäe sur les revenus de ce comtä fiscal 161 )» 

Le partage de Tautorit^ dans la ville de Vienne et du terrj- 
toire de Tancien comtö carlovingien de ce nom entre plusieurs 
comtes, remonterait donc dejä au regne du roi Conrad-Ie-Paci- 
fique. 11 y eut dös lors dans cette Tille deux comtes , qui retin- 
rent Tun et l'autre le nom de Vienne, savoir le comte palatin 
ousupgrieuf et le comte dynastiqüe ou inferieur IM ) , sans compter 



158 ) C'est-ä-dire qui 6(ait bäti sur la voie rojnaine, Canalis. (Voir 
Du Cange, h. y.) 

159 ) Donation de Rodolfe III fils et successeur da roi Conrad k 
l'Eglise de Vienne de Fan 1023: »Castellum civitatis quod dicont Pp- 
pet ei mansiones ad Canales (ex Epitaph.). (Ap. Schetdius Qrig* QueU 
fW, t. II. p. 157-167.) 

16 °) Ibidem. »Castellum.... palatium com omnibus appendiciis 
snis infra civitatem et extra [qu© erant de fisco regali (ex Epitaph. 
Bodnlfi regis)] . . . . . et quicquid nostro usui . . . per manos minislerio- 

rum nostroram (palatii) • solvantqr.« Cet Etablissement remon- 

lait evidemment an regne de Conrad, pere de Rodolfe. 

l6t ) C'est ce comte* fiscal (viennensis comitatus) que Rodolfe III 
donna en 1023 ä rarchevtahe* de Vienne. (Ibidem») 

162) On lit dans le registre Delphinac fait da commandement de 
LonisXI. par Matth. Thotnassiu, anno 1456, f°. 209. »Tradunt scrip- 
ta» antiquae quod in diclo regno Vienn» erant puo comites videlicet 
Dax Burgundi© qui erat maior (i. e. palatinm) comes, et alius comi- 
tatus spectabat ad primogenitum illorum de Vienna. Isti duo comites 
erant domiki temporales dicto civitatis Viennjs. . (BibUoth. publ. de 
(Jrenoble). 
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Ies yicomtes de Vienne dont on parlera aiHeurs. II paraftraÄ 
meme que ce partage subsistait encore au moment de la räumen 
de Vienne et du Dauphinä ä la couronne de France, c'est-ä- 
dire au milieu du XIV. siecle 1 "). 

Sous l'empire du nouvel ordre de choses Stabil par le röi 
Conrad dans la ville de Vienne, le prince Charles se retira dans 
I'intgrieur du pays sur Ies terres de son apanage , oü son auto- 
ritö n'6tait point contestäe. C'est ce que nous apprennent«deux 
chartes de ce prince 16 *), par lesquelles il confirme Ies yentes 
faites par quelques-uns de ses vassaux (servientes) ä un chanoine 
de St.-Maurice de Vienne, nommö Vuarnier, de divers fonds 
consistant en courtils ou meix et vignes situäes en Viennois 
(in pago Fienneme) , dans le canton (ager) du Revantin au midi 
de la rille de Vienne"*). Ces chartes, de m£me que Ies pr£- 
c6dentes, montrent clairement que le prince Charles exer$ait 
rgellement dans la portion du Viennois qui lui avait 6t6 donnle 
en apanage par l'empereur Louis , son pere , Ies pouvoirs publica 
attribugs aux comtes dynastiques ou bänäficiaires du pays (co- 
mites pagorum) et que ces pouvoirs avaient 6t6 confirmßs en sa 
faveur par le roi Conrad, sous l'autoritö duquel Ies acte* sum- 
men tionnes fujrent aecomplis "•). Les domainesheTäditaires, com- 



t63 J L'archeve'qne Jean de Poitiers associa le Dauphin Louis (XL) 
i la juridiction de Vienne en 1450. (Rivallii de Allobrog. p. 522.) 

164 ) Ces deux chartes importantes dont nous avons la copie sous 
les yeux, sont rapportSes en substance par Ies aoteurs de Vart de 
verifier les dates, t. II. p. 430 de l'Ed. in-fol. 

165 ) Ibidem. — » In pago Viennensi, in agro Repentinis, in villa 
Brociano superiore.« On trouve en Viennois deux localitös auxquelles 
on peut rapporter ce nom, savoir Bressin sur le Rhone, dans la com- 
mune de Revantin (Canton de Vienne sud, Dlpt. de l'Isere), et Te 
village de Brezins , dans la piaine elevle de la Cöte St.- Andre*. Gui- 
chenon (hist. g6n. de Savoie , t. L p. 166.) croyait que Brociano repon- 
dait k Bressieu, chef-lien d'une ancienne baronnie du Viennois. 

,66 ) Titres non inventoriäs des archives de Cluny, acte date* du XIV 
des Kaiendes de Juin (18 mai) de Tan 960 enviroo. — »Ego Karolas 
comes qui potestatem habeo de pra&dicti's servieutibus et de rebus Wo- 
rum Si quis vero contra hanc vendiüonem venire et eam inv 
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posant cet apanage, ätaient, k ce qu'il parait, diss6min6s dang 
le Haut- Viennois '") > c'est-ä-dire dans les anciens comtäs dy- 
pastiqaes de Vienne et de Salmorenc. Ils formörent uae princt- 
paut6 patrimoniale , qui semble avoir retenu le dernier de ces 
poms ggographiques sous lequel on la trouve meutionnge dans 
des cbarles du XL et du XII. siöcle 168 ). Cependant le prince 
Charles conliriua, suivant l'usage, ä s'intituler comes ou comte, 
sans y joindre le nom de son comte *••)• II est k remarquer en 
oulre que le titre de comes dont il se contenta, Gtait considßre 
dans le royaume de Bourgogne ou de Provence comme ggalant 
ea dignitä celui de prince ou de duc qui n'ätait point usitö 
.dans ce royaume au X« et au XI. si&cle 170 ). 

On avait cru pendant Iongtemps que Charles-Gonstanlin 
6taitd6c6de sans postgritg legitime m ), mais älafin du XVII stecle 
on döcouvrit dans les arohives de Cluny les chartes dont on 
,a parl6 tout-ä rheure 17 *), lesquelles nous apprennent que ce 



fringere volaerit . . . . sit colpabilis et componat tantum , etc. Regnante 
domino Chuonrado rege.« (Apogr. ap. J. P. de Rivaz, coli, dipl.) 

157 ) Selon Math. Thomassrn, 1'ancien Viennois se divisait en haut 
et bas, separls par la grande roule tranversale appelee le chemin de 
St. -Martin, tendant des Voiron an Rhdne par le platean de la Cdte 
St.-Andr6 et le bassin de la Valloire. Regist. Delphin. f°. 137« 

168 ) Le comte* de Salmorenc (comHatue SaUnoriaeensis) cemprenait 
encore an XI siecle vingt-dcux mandements k chateanx renfermant un 
grand nombre de paroisses dont l'archev6qae de Vienne et r6v£qae de 
Grenoble se dispotaient le gonvernement spiritael. (Voir Charter, Etat, 
polit. t. IL p. 109.) 

169 ) On sait que les chartes n'indiqnenl que tres-raremenl k cette 
äpoque le nom du district Ccomitatus) goaverne par tel ou tel comie 
dynastiqae on beu&iciaire: on est reduit ordinairement k suppläer k 
ce de7aut par des indoctions poisäes dans la Charte elle-mßme. 

170) Voyez Thietmari Chron. IIb. VII. » In bis partibns nallas vo- 
catnr comes , nisiis qui Ducis honorem possidet.* (Ap. Pertz, ss. t. III. 
p.846.) 

in ) Voir Chorier, hist. g6ne>. da Daaphine, t. L p. 734 publice 
en. 16(M. II rectiGa cette opinion dans son AbrdgS publik en 1674. p. 79. 

xn ) Ce fut le savant Du Bauchet, auteur de Thist. g£n£r. de la 
jnaison de France qui les däcouvrit le premier et les eommaniqaa k 
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prince &tait marie* et qu'il avait au moins deux fils qui alpra 
6taient d£j4 en Age de prendre part aux actes 6man£s de ,1a 
volonte de leur pere« Cependant il restait quelqu'incertitude 
sur les noms propres marquls dans la Charte la plus importante 
pour la Solution de cette question controvers6e m ). Le savant 
auteur de l'histoire du martyre de la llgion Th6beenne, P. de 
Rivaz , qui en 1762 explora avec soin les archives de l'abbaye 
de Cluny, y retrouya V original de ce document, enfoui parmi 
les titres non inventoriis de ces archives. II lut distiqctement 
au bas de la charte principale: Signum Karoli Comitis qui 
hone donationem fieri et firmare rogavit, Signum Theutbergje, 
comitissce, signa Rikardi et Huperti filiorum suorum iU ). La 
charte porte pour date le XIV des Kai. de Juin (18 mai), ffl- 
gnante Conrado rege serenissimo"*), sans indiqüer le nombre des 
annäes gcoulees de ce regne ; mais on suppige aisäment 4 ce 
däfaut par une autre charte des m£mes archives, 6galement 
souscrite par le comte Charles et son fils Richard et qui est 
datee du mois d'avril de la vingt-troisieme ann£e du regne de 
Conrad , qui räpond ä Tan 961 "•). C'est la confirmation d'une 
premiere vente faite ä titre de prgcaire au chanoine Fuamiet 9 
par un nommä Othmar et sa femme Billarde, 6galemenjt sujets 
du comte, de certains fonds situäs dans la möme localite* (in 
pago Fiennen&e, in villa Brociano). D'apres ces circonstances 



Chorier CMrig&J. c.) et a Guichenon (1. c. 1. 1. p. 166). Cependant 
ces chartes sont restäes jasqu'ä präsent inldites. 

< 

173 ) II s'agissait de savoir si le second fils da comte Charles 6(ait 
Domm4 dans la charte. Rupertus ou Hupertus. — (Comparez Chorier et 
Quichenon aux endroit citös). 

174 ) Notes et Coli. Diplomaliques de M. J. P. de Rivaz, de St.-Mau- 
rice en Valais, conserväes dans sa famille. Cmanuscrit) 

175 ) La legon ci-dessas de M. de Rivaz a 6t6 confirmle depuis 
lors par les auleurs de VArt de vMfier les dates, (U II. p. 430.) 

176) Voir VArt de verif. les dates, 1. c. Notre copie porte: pSi>- 
num Karoli Comitis et filii ejus Ricardi gut consenserunt. Data die 
sabbato, mense Aprilis, anno XXIII* regnante Conrado rege*« (Apad 
P. de Rivaz, excerpta). 
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ob ne peut gu&rö se tromper en admettarit que la chatte dost 
la date nous manque est ou de la m6me annäe ou de l'ann£e 
suivante, la premi&re acquisition du chanoine de Vienne ayant 
probablement 6t6 bientöt suivie de celle du terrain contigu pos- 
s£d6 par le nommö Rotbold 17 '). 

On ignore k quelle famille appartenait Thiberge, femme du 
cotnte Charles. Mais on ne peut s'emp6cher de faire un rap- 
prochement entre le nom qu'elle portait et celui de Theutberga 
ou Thiberge, troisiöme femme d'Engelbert, fils de Bärillon, vi- 
comte de Vienne 1 "). Engelbert n'avait gpousä cette derni&re 
femme que depuis quelques mois lorsqu'il mourut en 942 m ), 
et le mariage de sa jeune veuve avec le prince Charles expli- 
querait comment ce dernier avait pu se trouver en position de 
contester ä i'abbaye de Cluny les donations que le premier 
man de Thiberge avait faites k cette cälöbre abbaye avant sa 
mort "•). Quoiqu'il en soit de cette conjecture, le fitre de comt- 
tissa attribug k Thiberge, femme de Charles-Constantin, suppose 
qu'elle 6tait d'une naissance 6lev6e, ce titre n'6tant point donn6 
alors aux personnes n6es dans les rangs infgrieurs et encore 
moins aux concubines. 

Le prince Charles entretint des rapports frgquents et inti- 
mes, soit avec le comte Hugues', margrave de Bresse et gou- 
verneur de Lyon, cousin-germain du roi Conrad 191 ), soit avec 



177 ) En effet la charte da 18 mai indique poor cenfins des fonds 
c£d6s par Rotbold , . . . temunatur in uno latere terra Vuarnerii. Elle 
est donc postärieare k celle da mois d'avril 961. 

m ) Donation d'Engelbert, de Theutberge et de Theobald, fils da pre- 
mier, dat£e da mercredi joar des Kaiendes de mars, Van IV. du rot 
Conrad, c. a. d. en 942. (Carlal. de l'Eglise de Vienne, f°. 18, ex 
P. de Rivaz). 

179 ) Les noms des deax premieres femmes d'Engelbert, savoir 
Emelde et Nomone, soot indiqaäs dans une charte fort alte>6e de ran- 
nte 941 , publice par Balu%e, hist. d'Auvergne , t. II. p. 478. 

**°) Voyez lejagement da roi Conrad de Fan 943, dont on a parlö 
ci-des$us. 

m ) Voir D. Bouquet, t. IX. p. 695. Diplome da roi Conrad de 
Tan 943. 
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Letalde, comle de M&con et gouverneur de Besancon dont on 
a parle. Ces rapports paraissent avoir 6te fondes sur des al- 
liancea matrimoniales dont les circonstances ne nons sont pas 
connues"*). - 

I/epoque de la mort de Charles-Constantin , prince de Vienne 
et comle de Salinorenc, est. incertaine; on assure qu'ü vivait 
encore en 963 f M ). Le temps de son decea coinciderait par con- 
sequent avec celui des premieres tentatives faites pour expulser 
les Sarrasins de la vallee du Graisivaudan. On doit se Souve- 
nir que ceux-ci occupaient depuis plus dun quart de siecle les 
passages les plus frequentes des Alpes occidentales , que les 
eveques de Grenoble, inquietes parle voisinage de ces peuples, 
avaient transfere leur residence dans leur prieure de St.-Donat 
en Viennois m ), et que les domaines du prince Charles, siiuefc 
dans le comte.de Salmorenc, etaient occupes par les Maures 
du .Graisivaudan 18 *). 

L'eveque Isarne qui depuis quelques annees avaü succede 
£ Alcher dans le gouveroement de l'eglise de St.-Donat ou de 
Grenoble , profita vers Tan 965 de l'exasperation croissante des 
populations exposees au brigandage des Maures pour organiser 
contr'eux une nouvelle croisade" 6 ). Quoique ceprelatfut l'Ame 
de cette entreprise , il ne put l'executer qu'avec l'aide et le 
coücours des principaux seigneurs et des hommes d'armes du 



182) p] a it ( enu p ar Hugues, comte et marquis^ conlre Adhemar y 
vlcomte de Lyon, en faveur de l'abbaye de Clany, le 28 mars 944 (an. 
VII Conradi regis); » presentibas Leuialdo comite, Carolo comite etc.« 
(Gartul. de Clany, cote A. f°. 17. No. 36.) 

m ) Chorier, abregö de l'hist. da Daaphin6, t. 1. p. 198. 

-18 i) y j r Reynaudy Invasions des Sarrasins, p. 180 et sequ. In- 
scription de St.-Donat de Fan 954 , ratifiee. » Quum a Mauris habitanda 
diu Gratianopolis esset, etc.« 

185) vide supra. 

186 ) Isarnos episcopas terram (Gratianopolitanam) abstraxe- 

ral a gente pägana. {Chorier, Etat polit. t. II. p. 69, ex Chartid. St.- 
Hugonis). 

Hirt. Archiv V11I. 8 
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tmbert ei d'AmeM , appartenants ä la m6me famiile dynastiqne, 
*ielle tenait le premier rang ä la cour des rois de Bourgogne, 

irtageait le gouvernement immädiat du Viennois et de» paya 
'S avec les comtes de Graisivaudan ou d'Albon et les vi- 

ites de Vienne. 

II est ä peine näoessaire avant de terminer eette 6tude sur 

Charles-Constantin , de relever l'erreur de Ricfaer > meine de 

Reims/ historien du X. siecle qui dit que »ce prince 6tait 

de race royale, mais que sa ggnäalogte depuis le trisaleul- de 

son grand-pere, n'offrait que des concubines«"*). Chacun seit 

que Cbarles-Cpnstantin 6tait fils de l'empereur Louis-l'Aveugle i9i ) t 

et consäquemment petit fils de la reine Hermengarde, femme 

legitime du roi Boson, ensorte que l'assertion de Richer se 

trouve dämentie, dös le deuxieme degr6 de la ligne ascendante. 

Ajoutons que si le prince Charles avait eu pour mere une con- 

cubine de l'empereur Louis, le roi Conrad ne l'aurait pas ap- 

pe)4 comanguinew noster, notre cousin 1 "). Evidemment Richer 

6tait mal inform6 m J, ou prevenu contre les Bosonides, comme 

la plupart des historiens dSvoues soit aux Carlovingiens, soit 

aux Capetiens. Näanmoins il est forcö de rendre hommage ä 

son courage et äses succes contre les pirates m ). Frusträ dans 

sa jeunesse de l'espoir de succäder ä son pere sur le tröne de 

Provence, et däpouillä, en partie, de son patrimoine par les 

Hugonides, reduit ensuite ä subir la Suprematie de ladynastie 



190 ) Richeri hist. üb. II. cap. 98, » Karolas Constantinus Viennae 

civitatis prioceps ex regio genere |natus erat, sed concubinoli 

stemmate usque ad tritavam sordebat. (( (Edit de M. Guadet, t. I. 
p. 271.) 

191 ) Frodoardi chron. ad arm. 931. »Karelus CoasCantinus Ludo- 
vici orbi filius.« (D. Boaquet, t. VIII. p. 176.) 

*») D. Bouquet, t. IX. p. 696. 

193 ) Comme quaod il dit (Mb. I. cap. 4) que Charles-le-Simple 6taü 
fils du roi Carloman. 4 

m ) Richeri, Mb. U. cap. 98. »Mullis bellornm casibas saepissime 
attritas et qui in ... . piratarum tumultibns felici congressu insignis 
multoties enitiiit.« {Ibidem, 1. 1. p. 271.) 
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Transjurane, qui ne lui accorda son appui qu'& la conditionde 
renoncer implicitement ä tous ies droits qu'il pouvait avoir ä 
la oouroone, la desthräe du prince Charles-Coustantin präsente 
une certaine analogie, avec ceile de la branche cadette des 
Carlovingiens , issue de Bernard, roi d'Italie, prir6 de la vue 
par l'empereur Louis I er , son propre oncle , et dont les descen- 
dants tomberent au IX. et X. siede au raog de simples comtes 
de Vermandois et de seigneurs deP6ronoe m ). Ces vicissitudes 
tenaieut ä la confosion des temps, ä Fabsence des loix desti- 
n6es ä rggler la succession des couronnes et ä l'rncertitude qui 
regnaii alors sur l'bärgdilg des böoöfices et des grands fiefs. 



***) Voyer VArt de verif. ies dates, t. IL p. 700. 



LES BOSONIDES. 



Richard, 

Gomte , titre" de » Villarum regiarum provisorem (< , anno 796. 



Richard II. 



Gomte eo Aastrasie, Missus 

dominicus, anno 825. 
Gr.-Mattre da Palais d'Aix-la- 
Chapelle anno 839. f avaot 842. 



(fratreO Beuve« iBuvinusJ, 



Gomte d'Ardennes anno 842, 

t vers 865. 
l r Mari de N. N. (Soeur de la 
reine Thiedberge). 









1 




BOSOUT, 




Richilde, 




Gomte de Vienne, 870. 




2 e femme de l'Em 




Doc de Lombardie, 876. 




perear Gharles-le 




ßlü Roi de Provence, 879. 


Chauve. 




+ 11 Janvier 887. 








epouse Hermengabde, (fille i 


tiniqae 






de Lonis II, Empefeur et roi 


d'Italie) 






morte vers 900. 







Ijouta, dit FAveogle; Ingelbcrge , Une oa plasiears 

Roi de Provence 890, et äpouse de Guillaame filles non nommees. 
d'Italie 900 ; Empereur 901 . le Pieox , Ouc d'Aqui- 

f 928. taine, 897. 

6pouse Adela, (fille de Ro- 
dolfe IL roi de Boorgogne-Jarane). 



Charles , 

(Sarnomme' Const antin). 

Gomte et Prince de 

Vienne, 927—961. 

t vers 965. 
uxor Thiedberga, 943. 



Rodolfe, 

appele* 

fili us Ludovici Imperatori s. 

anno 927. 



Riehard , 

viv. 961. 



f^m 



Humbert (Hupertus) , 

viv. 961. - Comtö en Viennois 971-975. 

Souche präsumäe de la royale 

Maison de Savoie. 



II. 

Ueber die Gründung 

der 

forstlichen Hausmacht Peters von Savoyen 

im roestücljen: fijetoetten , 

in der Mitte des dreizehnten Jahrhunderts. 

, Von 

L VULLIEM1N. 

Präsident d. Schweiz, geschichtsforschendon Gesellschaft. 



Aus dem Französischen übersetzt von J. Schulthess. 



Meine Herrenl 
Von der Entstehung unserer Gesellschaft an war es Sitte, 
dass das Mitglied, dem die Ehre zu Theii geworden, als Vor- 
stand die Verhandlungen zu leiten , an Sie über einen der Schwei~ 
zergescbichte entnommenen Stoff eine Anrede hielt. Obwohl ich, 
in Ihrem und in meinem Interesse, bei diesem Anlasse manchem 
aus Ihrer Mitte, dem ich mit Ihnen mit Vergnügen zuhören 
würde, gerne das Wort abgetreten hätte, so glaubte ich doch 
von der einmal angenommenen Sitte nicbt abgehen zu dürfen. 
Das verflossene Jahr hat Ihnen unser theuergeschätzte und hoch« 
verehrte Präsident, Herr Hottinger, die Aufgabe der Schweiz, 
wie sie aus der Geschichte derselben hervorgeht, dargestellt; 
ich dachte einen Augenblick daran, einen Gegenstand Ihnen 
vorzulegen, der denjenigen, welchen er behandelt hat, ergänzt 
hätte, und nachzuforschen, welche Rolle unserm Vaterlande, 
als Glied des europäischen Staatenkörpers, zukomme; allein die 
Besorgniss, theils vielleicht aus dem Kreise, den Sie sich vor- 
gezeichnet haben, herauszutreten, theils eine schwierige Materie 
behandeln zu müssen, in einer Zeit, wo das Gesprochene gar 
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leicht Anwendung auf die gegenwärtigen Verhältnisse gefunden 
hätte, hat mich bewogen für heute auf einen Gegenstand zu 
verzichten, über welchen ich vielmehr wünschte, den Mann, den 
wir Alle so hoch achten, Herrn Hottinger, später einmal in 
diesem Kreise sprechen zuhören, jedenfalls gewiss mit grösse- 
rer Berechtigung als wenn ich es thun würde. Ueb erzeugt, wie 
viel uns daran gelegen sein muss, von dem Gebiete uns ferne 
zu halten , auf welchem die politischen Fragen sich gerade jetzt 
bewegen, und den Saal, der uns vereinigt, ausschliesslich nur 
den historischen Studien, so wie allem, was die Bande des 
Wohlwollens unter uns enger zu schliessen geeignet ist, zu öffnen, 
glaubte ich Sie von den Fragen der Gegenwart lieber auf das 
ruhigere Gebiet der Vergangenheit zurückführen zu sollen. Ich 
bitte Sie daher, mir zu gestatten, Ihre Aufmerksamkeit für einige 
Augenblicke auf die Bildung eines Staates im Westen der Schweiz, 
zur Zeit des Verfalls der Feudalherrschaft in der Mitte des drei- 
zehnten Jahrhunderts, zu lenken. 

1. 

' Sie wissen, m. H. , dass in den ersten Jahren dieses Jahr- 
hunderts, nach dem Tode des letzten der Zähringer, die Le- 
hensherrn des westlichen Helvetien, jeder in den Gränzen seines 
Gebietes, sich als unabhängig betrachteten. Kaum anerkannten 
sie über sich den fernen Namen des Kaisers ; — und nur ein 
halbes Jahrhundert später hatten sie alle vor Peter von Savoyen 
sich gebeugt, ja beinahe wären die zahlreichen mannigfaltigen 
Herrschaften, welche in diesem Lande sich bewegten, in der 
Einheit einer Monarchie völlig untergegangen. Ich möchte mit 
Ihnen erforschen, wie eine solche Umwandlung hat zu Stande 
gebracht werden können. 

Die Bewegung, welche gegen das Ende der Kremzztige 
alle Schiebten der europäischen Bevölkerungen ergriff, die all- 
gemeine Tendenz derselben, sich um einen Monarchen, wie um 
eine schirmende Macht, zu einem Staätenkörper zu bilden, das 
Sinken der Lehensaristokratie vor dieser grossge wordenen Macht; 
der Aufschwung der Gemeinen (communes) und ihr Bund mit 
dem neuen Königthum ist eine Ihnen bekannte Thatsacbe: Sie 
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V 

wissen, dass diese Bewegung sich in unserm Vaterlande wie 
in dem übrigen Europa fühlbar machte ; dass dieselbe , schon 
im zwölften Jahrhundert mit dem Aufgehen kleinerer Herrschaf- 
ten in grössere begann, und dass im dreizehnten zwei gräf- 
liche Familien, die von Habsburg und Savoyen, die eine im 
allemannischen , die andere im burgundischen Helvetien , auf 
den Trümmern der Feudalherrschaften mächtige Staaten zu grün- 
den strebten. Diese merkwürdige Bewegung möchte ich in der 
Geschichte eines der beiden Namen verfolgen, in denen sie wie 
personifizirt ist. Ich werde zu zeigen versuchen, wie die Um- 
bildung des burgundischen Helvetien in Einen Staatenkörper 
nahe daran war, sich zu vollziehen, und wie daselbst, in einem 
Zeitalter voll jugendlicher Kraft, Peter von Savoyen gewaltet. 

2. 

Ich sehe, m. H. , die Schwierigkeit meiner Aufgabe ein. 
Leichter möchte es sein, eine Epopee zu schreiben, deren Held 
Peter wäre', als, so ferne von dem Zeitalter, in dem er gelebt 
hat, die Thatsachen, aus denen seine Geschichte besteht, 
zu einem geschichtlichen Ganzen zu verflechten. Peter gehört 
jenen Zeiten an, wo der menschliche Geist kaum anfängt, aus 
den Regionen des Wunderbaren hervorzubrechen, in welchen 
die Kindheit der Völker so gerne weilt; wo die Ereignisse noch 
von dem magischen Dufte der Legende und der Poesie umhüllt 
sind. Nicht im Stande, was in diesen Zeitaltern historische 
Wahrheit ist, richtig zu unterscheiden, haben unsere Geschicht- 
schreiber grösstenteils , ohne lange Prüfung, ihre Berichte aus 
legendenartigen Quellen geschöpft. Indessen hatte uns schon 
das , im Jahre 1837 vorgenommene Studium der königlichen Ar- 
chive von Torin und der Aktenstücke, welche dieselben über 
unsern Gegenstand enthielten, das Bild des kleinen Carolus 
Magnus in einem neuen Lichte gezeigt, als Herr Cibrario, diese 
Aktenstücke in der Hand, zuerst die Geschichte des Grafen 
Peter aus dem Gebiete des Wunderbaren auf einen weniger un- 
sichere Boden herabführte 4 ). Nach ihm hat Herr Oberst Wur- 



1 ) Herr Baron von Gingins hat von der Arbeit des Herrn Cibrario 
in der Revue suisse , V. 257, einen Aaszug gegeben. 
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stemberger, mit gewissenhafter Sorgfalt, die Materialien zu einer 
vollständigen Geschichte des Fürsten, des zweiten Gründers von 
Bern» gesammelt. Er hat diess mit hellem Blicke, männlichem, 
kräftigem Geiste und gründlicher Kenntniss des Mittelalters ge* 
than. Sein noch ungedrucktes Werk, mit welchem der histo- 
rische Verein der romanischen Schweiz bald die Sammlung sei- 
ner Denkschriften zu bereichern hofft , wird ohne Zweifel einen 
Zeitraum, der für Herrn Wurstemberger der Gegenstand eines 
langjährigen beharrlichen Studiums war, bedeutend aufhellen. 
Jedoch würden wir mit Unrecht selbst von Herrn Wurstemberger 
Antwort auf zahlreiche Fraßen erwarten , deren Lösung bei der 
sparsamen Helle der Urkunden und dem schwankenden Lichte 
der Tradition unmöglich zu finden ist. Wenn der Geschichts- 
forscher die Berichte der Chronikschreiber mit den Urkunden 
verglichen uud so gesichtet hat, findet er noch eine grosse An- 
zahl Erzählungen vor sich, die er weder mit vollem Zutrauen 
aufnehmen, noch ganz verwerfen darf. Er darf nicht als ge- 
wisse Thalsachen annehmen , was nur durch jene unbestimmten 
Sagen verbürgt wird, die in dem Laufe von Jahrhunderten die 
Gestalt bekommen haben , in denen wir sie besitzen. Er darf 
sie ebenso weifig verwerfen, wenn er nicht den Vorwurf auf 
sich laden will, sein Ohr einem Bückhall alter Zeiten zu ver- 
schliessen* der, ob er auch die Stimme der Vergangenheit nur 
verworren wieder gibt, darum nicht desto weniger ihr wahrster 
und treuester Ausdruck ist. Jedoch wird er, indem er demselben 
in seiner Darstellung Platz einräumt, sie sorgfältig von den aus 
authentischen Quellen geschöpften Thatsachen unterscheiden, 
und stets den Leser in Stand setzen , selbst über den Grad der 
Glaubwürdigkeit seiner Berichte urtheilen zu können. 

3. 

Ohne zu dem hoch in Dunkel gehüllten Ursprung des Hau- 
ses Savoyen zurückzusteigen, bemerken wir nur, dass gleich 
von den ersten Zeiten an, da die Fürsten dieses Hauses von 
la Maurienne , ihrer Wiege , herabzogen , um sich auf beiden 
Seiten der Alpen auszubreiten , man sie einen angebornen Muth, 
eine gewandte Politik und kaltblütige Einsicht der Vortheile, 
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die Urnen ihre Lage darbot, entwickeln sah. Meister der Berg* 
passe, werden sie von Päpsten, Kaisern und Königen geachtet. 
Im Anfange des dreizehnten Jahrhunderts ist der Hof Thomas< 
des Ersten von §avoyen schon hochberöhmt als Schule der Rit- 
ter- und Heldentugenden. Weise, tapfer, grossmüthig, sieht 
Thomas um seinen Thron acht Söhne und zwei Töchter erblühn, 
die alle in einem gewissen Grade die Aufmerksamkeit ihrer Zeit- 
genossen auf sich gezogen haben. Die ältere seiner Töchter» 
Margaretha, hatte Hartmann geheirathet, in unsern Geschicht- 
büchern Hartmann der Aeltere genannt, den letzten der Grafen 
von Kyburg. Die jüngere, Beatrix, Gemahlin des Grafen der 
Provence, war bestimmt vier Töchtern das Leben zu geben, 
welche auf vier der ersten Throne Europas steigen und das Ge- 
blüt der Grafen von Savoyen mit demjenigen der ersten herr- 
schenden Häuser der Christenheit vermischen sollten. Leonore, 
die älteste der vier Schwestern, sollte sich mit Heinrich III. von 
England verbinden, Margaretha mit Ludvig IX. von Frankreich, 
Beatrix mit Carl von Anjou, den sie auf den Thron von Neapel 
brachte, und Sanchie mit Richard von Cornwallis, der sie zur 
kaiserlichen Würde erhob. Von den Söhnen des Thomas sollte 
der älteste, Amadeus, das Zepter nach ihm tragen. Die mei- 
sten der andern waren der Kirche geweiht worden ; Wilhelm 
wurde Bischof von Valencia und Lüttich, Philipp Erzbischof von 
Lyon , Bonifaz Erzbischof von Canterbury und Primas von Eng- 
land. — Peter war, wie sie, dazu bestimmt, die Mitra zu tra- 
gen, zugleich aber der Politik des Hauses Savoyen zu dienen. 
Graf von Maurienne, Tarentaise und Savoyen, Fürst von Susa 
und einem grossen Theile von Piemont , im Besitze des Chablais 
und des Thaies von Aosta, richtete Thomas seine Blicke zugleich 
auf Italien und auf die sahöoen Gegenden , die sich im Halb- 
kreis um den Leman ausbreiten. Während des Kampfes der 
Zähringer gegen den Adel des burgundischen Helvetien hatte 
er in diesen Gegenden schon die Grundlagen einer neuen Macht 
gelegt. Bundesgenosse des Herrn in diesem Kriege, hatte er 
unter ihnen sich eine Partei gebildet, und im Frieden, zum 
Lohne für seine Dazwischenkunft, die Stadt Moudon sich ab- 
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treten lassen. Dieser erste Erwerb der Fürsten von Savoyen 
im Waadtlande verdient bemerkt zu werden. Moudon gränzte 
nicht unmittelbar an ihr Gebiet. Dieses Städtchen liegt am Aus- 
laufe des Jorat , am Eingange der fruchtbaren von der Broie be- 
wässerten Ebene, im Mittelpunkte der Länder, die sie zu er- 
obern trachteten. Einmal im Besitze dieses Punktes/ handelte 
es sich einerseits darum , die günstige Stimmung der savoyischen 
Partei unter dem Adel und in den Städten zu unterhalten; ander- 
seits die unabhängigen Sitze von Genf, Lausanne und' Sitten 
sich zu unterwerfen , und die Bischöfe dieser Diözesen in das 
Verhältniss von Unterthanen zu bringen. Drei Mittel boten sich 
dar, um in Lausanne und Genf zu diesem Ziele zu gelangen; 
ein Mal sich die Rechte der Schultheissen und Vizdome in den 
Mauern dieser Städte übertragen zu lassen , dann aber, sich 
zu Schutzherren der aufstrebenden Bürgerschaften aufzuwerfen, 
und endlich , dahin zu wirken , die Jüngern ISöhne des Hauses 
Savoyen auf die Bischofsitze zu erheben. Zu diesem dreifachen 
Zwecke hatte Thomas zwei seiner Söhne, Peter und Thomas, 
unter die Stiftsherren von Lausanne aufnehmen lassen« Schon 
war Peter zwei Jahre läng während der Zwischenzeit, welche 
auf den Tod des Bischofs Wilhelm von Ecublens folgte, (1229 
— 1231) Verweser des Bisthums gewesen. Bei dem Tode Tho- 
mas I. vereinigte er mit dem Titel eines Probstes (pr6v6t) 
von Lausanne den eines Probstes der Kirche von Aosta und der 
Domkirche von Genf. 

Aber Peter, nach seiner Gemüthsart, konnte unmöglich auf 
der Bahn bleiben , auf welche die Politik seines Vaters ihn ge- 
stellt hatte. Auch war dieser kaum verschieden, so legte der 
junge Fürst das Priestergewand ab, betrat kühn die weltliche 
Laufbahn und gründete, als ersten Schritt, durch eine Verbin- 
dung mit der Erbin eines gefürchteten Hauses seine persönliche 
Macht*). Der Ebene, worin Genf liegt, gegenüber öffnet sich 
ein breites tiefes Thal, dem ein stolz auf den Feldern von Gon- 



2 ) Im Jahre 1288. 
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damine") emporragendes Schloss den Namen Faucigny (oder 
Fossigny) gegeben; weiter aber theilt sich dieses Tbal in zwei 
Alpeaschluchten, deren eine, von dem Goffre durchrauscht , am 
Fasse des Halbkreises , den die Schneeberge von Tenneverge 
bilden, an der Gränze des Wallis sich schliesst; die andere, 
wilder als die erste, tinter den hohen Gipfeln und in dem ewi- 
gen Eise des Mont-Blanc , lange Zeit Montagne-thaudite gebeissen, 
sieh verliert, und deren Seiten för unersteigtich gehalten wurden 
bis zu dem Tage, da auf den Fussstapfen von Saussure Europa 
diese Orte zum jährlichen Ziel der Wanderschaft gemacht hat* 
Diese Thäler wurden damals von einer Familie mächtiger Ba- 
rone beherrscht, welche Lausanne Einen, Genf zwei Bischöfe, 
und Lyon einen Erzbischof gegeben hatte. Aymon, der letzte 
dieser Herren hatte drei Töchter. Nachdem er die beiden altern 
an die Herren von Gex und Thoire- Villars verheirathet hatte, 
gab er die Hand der dritten , Agnes , dem Peter von Savoyen, 
und setzte — besiegt durch das geistige Ueberge wicht , welches 
dieser Fürst über alle seine Umgebungen übte , sein Streben nach 
Macht mit dem seines von ihm hochgeschätzten Eidams ver- 
mischend — ihn zu seinem Erben ein. 

Sobald Peter sich durch diese Verbindung den Besitz einer 
wilden mit starken Schlössern besetzten und von unerschrocke- 
nen Marinem bevölkerten Gegend gesichert, wandte er sich 
gegen seinen Bruder Amadeas, der so eben den savoyischen 
Thron bestiegen, und verlangte von ihm seinen Antheil an dem 
väterlichen Erbe. Die Sitte der ersten barbarischen Könige, 



3 ) Campus domini. Man sucht immer noch nach dem Sinne des 
Wortes Gondamine, das sich Oberall in den bnrgundischen Landen wie- 
der findet. Wir halten die Deutung, welche wir geben, für die natür- 
lichste, anerkennend gleichwohl, dass das Wort, in gewissen Gegenden, ein 
gemeinsames Eigenthum (co-proprtele*) zweier Herren bezeichnen konnte. 
Immer liegt die Gondamine entweder in der Nachbarschaft der herr- 
schaftlichen Wohnnng , oder auf dem fruchtbarsten und urbarsten Boden 
der Nachbarschaft. Wir schliessen daraus , dass sie das Land des Herrn 
war (1a terre da domaine), das, weiches bei den saliscfaen Franken 
zur Sala gehört und salisches Land hiess. 
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das 'Reich wie ein gewöhnliches Erbgut unter ihre Söhne zu 
(heilen, hatte einem neuen, durch eine verständigere Politik 
angerathenen Brauche Platz gemacht. Das Recht des ältesten 
Sohnes , auf den Thron des Vaters zu steigen, ward anerkannt, 
wenigstens wenn sein Arm stark genug war , das Zepter in im* 
merfort stürmischen Zeiten zu halten; aber seine Bruder, wenn 
sie nicht in die Kirche eingetreten , waren gewohnt, irgend eine 
Provinz als Apanage zu erhalten. In einem Jahrhundert, wo 
die königliche Macht noch nirgends recht befestigt war, Hessen 
die apanagirten Fürsten, obgleich sie gerne sich unabhängig 
stellten, gleichwohl die Majestät der Krone auf Gegenden 
strahlen, wo ihr eigenes Ansehen noch Widerstand fand; sie 
gewöhnten dieselben an Unterwürfigkeit, und bereiteten so die 
Verschmelzung der Glieder in den grössern Staatenkörper vor, 
welche später erfolgen sollte. Auf die herrschende Gewohnheit 
sich stützend, hatte sich Peter mit Aymon, einem seiner Brü- 
der, verbunden , um das Ghablais und das Thal Aosta als Apa- 
nage zu erhalten. Bereits hatten die beiden Brüder zu den 
Waffen gegriffen, und rüsteten sich schon, den St. Bernard zu 
übersteigen, als die andern Brüder ihre Vermittlung anboten, 
und in dieser Sache als Schiedsrichter angenommen wurden. 
Aymon erlangte das Chablais, Peter mehrere Schlösser in Bugey 
und der Umgegend von Genf; der Rückfall der so abgetretenen 
Lehen an das Haus vonSavoyen wurde ausdrücklich vorbehalten *). 
Aber indem der Graf Arno seinem Bruder Aymon das Cha- 
blais abtrat , hatte er es jn der Wirklichkeit dem Peter gegeben. 
Durch ein flechtenartiges Uebel geschwächt, das ihn nieder- 
geschlagen und schwermüthig machte, überliess Aymon alles 
seinem Bruder und liess sich ganz von ihm leiten. Peter konnte 
nun seine Thätigkeit in dieser Provinz entfalten, welche von 
dem Gipfel des St. Bernard längs der Rhone sich erstreckte, 
und die beiden Ufer des Leman umfasste, nördlich bis zur 
Veveyse, südlich bis zur Arve. Die Römer hatten diese zau- 



*) Den 23. Juli 1234. — Invent. de Savoie mez%o 1. — Die Urkunde 
steht in Datto, Storia dei principi d'Achaia Probat. HI. 
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berisch schönen Ufer Caput laci, genannt, und aas diesem, all- 
mälig verdorbenen Namen war der Name Cbablais entstanden, 
mit dem man die Gegend bezeichnete. Gross-Chablais lag dem 
See entlang, das kleine, auch die Provinz Agaune genannt, in 
den Alpenschluchten von St. Moriz und Martinach. Man weiss 
nicht bestimmt, wie das Haus Savoyen seine Herrschaft über 
diese Gaue ausgedehnt hatte; nichts desto weniger hält man 
gemeiniglich dafür, dass es dieselben als Lohn für den Durch- 
pass erhielt, den es dem Kaiser Heinrich IV. gestattete, als er 
allein, ohne Gefolge, über die Alpen zog, um sich dem Papste 
Gregor zu Füssen zu werfen, und die Ausdrücke des Chronik* 
Schreibers Lambert von Aschaffenburg, auf denen diese An- 
nahme beruht, lassen allerdings keine natürlichere Auslegung 
zu. Ganz gewiss sind die Grafen von Savoyen im zwölften Jähr- 
hundert Herren des Cbablais. Aber vor ihnen hatten die Bi- 
schöfe von Sitten, auf eine Schenkung des Kaisers Conrads des 
Saliers vom Jahre 1024 sich gründend 8 ), von zahlreichen Lehen 
Besitz genommen, welche auf beiden Ufern der Rhone und an 
dem des See's lagen, unter anderm das Lehen von Chatelard 
oder Montreux. Als die Fürsten von Savoyen die Festungswerke 
von Chillon erweitern, anerkennen sie, den Boden von den 
Fürst-Bischöfen von Wallis als Lehen zu tragen. Allein im gan- 
zen Thale durchkreuzten sich die Rechte des Bischofs und die 
des Grafen. Hier war dieser jenem , dort jener diesem lehens- 
pflichtig. Dienstleute (hommes liges) des Grafen hatten Lehen 
vom Bischof, und umgekehrt. Diese Durchkreuzung der zweier- 
lei Gerichtsbarkeiten musste um so eher häufigen Zwist veran- 
lassen , da die Grafen einen grossen Werth darauf setzten, Herren 
eines Bergpasses, eines der Thore Italiens zu werden. Auch 
waren wirklich die Feindseligkeiten, welche von dem Augen- 
blicke an, da die Grafen in dem Lande Fuss gefasst, begonnen 
hatten, nur durch Waffenstillstände von kurzer Dauer unter- 
brochen worden. Auch im Jahr 1224 und 1233*) noch geschlos- 

5 ) Sie fand statt in Vevey. Bibici. 

6 ) Der Bischof gab seine Lehensmiliz in den Dienst des Grafen vom 
Gipfel des Mont-Joux bis zur I'Eau-froide, und verpflichtete sich, ihm 
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sene Friedensverträge hatten den Wiederausbruch des Streites 
nicht hindern können. Unter solchen Verhältnissen hatte Peter 
den Besitz des Chablais zu erlangen gesucht. Sobald er da 
Meister war, liess er seinen Bruder Aymon ganz den frommen 
Uebungen sich hingeben und an dem äussersten Ende des See'«, 
einem damals sehr besuchten Orte, das Hospital von Villeneuve 
de Chillion stiften, er selbst abersann darauf, das Land mit 
festen militärischen Werken zu decken. Er erhaute darin, im 
Laufe weniger Jahre, mehrere starke Burgen: die von Martinach, 
am Eingange des St. Bernhardspasses, die von Evian, welche 
das südliche Ufer des See's, das Schloss Chillon, das den See 
beherrschen sollte und zugleieh die Strasse am nördlichen Ufer 
öffne oder schlösse. Etwas später errichtete er noch, unweit 
von Vivis , la Tour , ehmals la tour de Vevey genannt , später 
von seinem Namen la tour de Pierre oder de Peilz. 

4. 
Durch den Bau dieser starken Festen zeigte Peter offenbar, 
dass er in diesen Gegenden die Politik seines Vaters fortzusetzen 
willens war. Er lebte zu einer Zeit, wo die Völker die, sich 
der Feudalherrschaft zu entziehen suchten, dem anhingen, der 
ihnen Unterstützung verhiess ; er verstand sein Jahrhundert, und 
besass die Eigenschaften, die ihn tüchtig machten, auf jedem 
Schauplätze, wie er immer sein mochte, auf dem er aufzutreten 
berufen war, eine Rolle zu spielen. Man schildert ihn uns 
stolz, kühn und furchtbar wie ein Löwe, so tapfer (preut), dass 
man ihn den zweiten Karl den Grossen nannte; er wusste, heisst 
es, sich so zu halten, dass er viele Leute sich unterwerfen 
musste (mettre ä subjection moultz de gens) 7 ). Weise, klug, 
leutselig, reich an glücklichen Einfällen und feinen einnehmen- 
den Worten, die von der Lebendigkeit seines Geistes und dem 



mit aller Macht zu dienen, in dem Falle, dass irgend ein mächtiger 
Herr (der Kaiser oder ein kaiserlicher Stellvertreter?) es versuchen 
sollte , sich des Schlosses Chillon zu bemächtigen. Arch. de cour ä 
Tarin, Trau. Vales, paquet 2. 

7 ) Chr. de Savoie, dans les Monum. hist. patriae, folio 146. 
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Adel seiner Seele zeugten, gewann er alsobald Aller Herzen. 
Er verband mit den ritterlichen Tagenden den Scharfblick eines 
Feldherrn und eines Staatsmanns« Bald trat er an die Spitze 
der savoyischen Partei im Waatland, und suchte nun, durch 
diese gestärkt, die Mittel, sich zum Herrn der zwei bedeutend- 
sten Städte des Landes, von Lausanne und Genf, zu machen« 

Zuerst wandte er sich gegen Genf« Von den drei in dieser 
Stadt bestehenden Gewalten, dem Bischof, der Gemeine und 
dem Grafen, schonte er die erste, gewann die zweite und griff 
die dritte an. Der Graf von Genf (du Genevois) wider den er 
alte Beschwerden hatte, war genötbigt, den Beistand des Gra- 
fen Am6 von Savoyen, als Oberherrn der kriegführenden Par- 
teien, anzuflehen. Am6 verurtheilte ihn, 30,000 Mark Silber 
(eine Million Franken, jetziger Währung) als Schadenersatz zu 
bezahlen, und als Pfand das Schloss Arlod zu fiberliefern, in 
jener wilden Gegend gelegen, wo die Rhone, nicht mehr 
schiffbar, mitten durch tiefe Abgründe fliesst und für einige 
Zeit in dem Schlünde sich verliert, den sie sich selbst gehöhlt 
hat 8 ). 

Nach diesem Erfolge wandte sich Peter gegen Lausanne. 
Der Bischof dieser Stadt, müde den Krummstab inmitten einer 
durch Parteiungen verdorbenen und zerrissenen Stadt weiter zu 
führen, war in Rom gewesen, um seine Stelle in die Hände des 
Pabstes niederzulegen, den 15. Julius 1239. Er liess im Kapi- 
tel die Feudal- und savoyisebe Partei einander feindselig gegen- 
über zurück. Die Savoyischen, auf Anstiftung Peters, wählten 
Philipp, seinen Bruder, die Gegenpartei stellte demselben Johann 
von Cossonay entgegen. Die Wahl fand am Tage vor Ostern 
statt; am Tage nachher, am Ostertage selbst (1240), füllten sich 
die beiden Städte, aus denen damals Lausanne bestand, mit 
Waffenleuten. Die Cito (der obere Theil der Stadt) wurde zu- 
erst von einer Truppe, die Aymon von Faucigny, Peters Schwie- 
gervater, herbeigeführt hatte,; besetzt. Aymon rechtfertigte seine 



8 ) Mallet , du pouvoir de la maisen de Savoie dans Genöve. Mem, 
de la societe tfkistoire de Genm>e y IV. 205. 
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Dazwischenkunft vermöge seines Titels als Schirmvogt der Kirche, 
und er hatte diesen Titel, den er von den Ky bürgern, Erben 
der Zähringer, erworben, in der That getragen; allein der Bi- 
schof Wilhelm von Ecublens hatte die Schirmvogtei um den 
Preis von 320 Mark Silber losgekauft, und die Urkunde, welche 
den bischöflichen Sitz von Lausanne für immer von jeder welt- 
lichen Abhängigkeit befreien sollte , durch den Erzbischof von 
Besancon bestätigen lassen 9 ). Der Baron von Faucigny beharrte 
nicht desto minder auf seinem Rechte, die in dem Bisthum ge- 
störte Ordnung wieder herzustellen. Jede der beiden Städte, 
die Cit6 wie le Bourg war von Mauern umgeben, welche der 
Bach Flon schied. Aymon bemächtigte sich der Brücken und 
befestigte die höher gelegenen Punkte. Seine Gegner verschanz- 
ten sich ihrerseits auf der Anhöhe des Bourg. Die Feindselig- 
keiten begannen im Thal, mit Flamme und Schwert. Plötzlich, 
während der dunkeln Nacht, bricht Feuer aus, greift verwü- 
stend mehr und mehr um sich, bis die ganze Stadt vom Brande 
verzehrt war, die CH6 ausgenommen, welche nur mit grosser 
Mühe gerettet werden konnte. Einen Augenblick unterbrach der 
Schrecken den Kampf. Aber bald begann eV auf den rauchen- 
den Trümmern der Wohnungen wieder. Täglich erhielten beide 
Parteien Verstärkung. Tausend Mann von Bern und Freiburg 
nahmen um das Schlösschen Chable, Saint-Maire gegenüber, eine 
Stellung ein. Bald stand das ganze Land unter Waffen. Die 
von Wufflens, Grandson, Champvent erhoben sich fürSavoyen. 
Die von Cossonay, Gruyere, Fruence, Estavayer, die grössere 
Zahl der Herren des Landes waffneten sich zur Verteidigung 
der Unabhängigkeit ihrer Lehen. Diese allgemeine Schilderhe- 
bung nöthigte Peter, Lausanne seinem Gegner zu überlassen. 
Der Krieg dauerte, nach der Weise jener Zeit, von Burg zu 



9 ) Im Jahr 1226 hatte der Bischof das Volk und die Geistlichkeit 
zusammen berufen, und zuerst in der Hauptkirche, dann unter freiem 
Himmel in der Ebene von Ecublens, vor einer grossen Volksversammlung, 
jeden in den Kirchenbann gelhan, der so vermessen wäre, die Schirm- 
vogtei unter irgend einem Vorwand wieder zu veräussern. 



Peters von Savoyen im westl. Helvetien. 129 

Burg, zwischen den einzelnen Herren fori. Da waren es rasche 
Züge , deren Zweck le gast oder die Beute war , plötzliche Ein- 
fälle, meist schlecht beobachtete Waffenstillstände, tägliche Ge- 
fechte, nie eine entscheidende Schlacht. So setzten die Feind- 
seligkeiten sich fort, als Peter diesen Kriegschanplatz verliess, 
um sich nach England zu begeben, wohin ihn seine Nichte, die 
Königin Leonore, rief; tiberzeugt, auf der Reise, die er unter- 
nehmen sollte, Mittel zu finden, bei der Rückkehr seine Feinde 
auf eine ernsthaftere und entscheidendere Weise zu bekriegen. 

5. 

Der Einzug 'des Fürsten von Savoyen in London war ein 
Triumphzug; die Stadt als zu einem öffentlichen Feste ge- 
schmückt. Die Bürger, wie an einer Prozession, in ihren schön- 
sten Kleidern, die wohlhabendem zu Pferd, der König an ihrer 
Spitze, zogen dem edeln Fremdling 'entgegen. Peter war da- 
mals freilich noch blosser Edelmann , jüngerer Sohn einer Gra- 
fenfamilie, aber seid fyif galt ihm für eine Krone. Da er noch 
nicht zum Ritter geschlagen war, so wollte ihm der König mit' 
eigener Hand den Orden der Ritterschaft ertheilen , und wählte 
zu dieser Handlung den St. Bernardstag, den 5. Januar 124-1. 
Der Höf wurde nach Westminster zusammen berufen ; die Bür- 
ger eingeladen, sich in grosser Gala bei dem Feste einzufinden, 
bei ein Schilling Busse für die Zuwiderhandelnden. Diese Trun- 
kenheit der Freude von Seite des Königs machte, dass Peter 
von Savoyeh für einen Augenblick seine gewohnte Klugheit ver- 
gass. Unbekannt mit den Sitten des Landes, in welches er so 
eben gekommen, so auch mit der wie angebornen Abneigung der 
Inselbewohner gegen die Fremden, bat er den König, seinen 
Neffen, ein Turnier anzuordnen, in welchem die Herren aus 
Savoyen und aus derWaadt, die ihn begleitet hatten, sich mit 
den Söhnen Englands messen könnten, bis man wisse, wem 
die Palme der Tapferkeit gebühre. Der König, diesen Vorschlag 
N genehmigend, wählte Northampton zum Schauplatze des Turniers 
und den 14. April zum Kampftage. Mittlerweile aber empörten 
sich die Gemüther, die Entrüstung des Volkes wurde laut, und 
Heinrich III. in Gegenwart der zwei gegnerischen Logen , ein 

Hwt. Archir VIII. 9 
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bluligfs Kampfspiel besorgend, gab den Fehler, den er began* 
gen, ein, trad liege kuad thnn, das Turnier finde nicht statt 
Peter seinerseits siamte nicht ein augenblickliches Vergessen 
durch eine edle und zugleich sehliebte Handlungsweise wieder 
gut zu machen. Er hatte nichts von dem französischen Stolze* 
Die englischen Ghronjkschreiber selbst, wie gross auch ihre 
Gereiztheit gegen die von Heinrich III. mit zu grossem Wohl* 
wollen aufgenommenen Fremdlinge sein mochte, sprechen nur 
mit Hochachtung von Peter« Ja das Volk fasste eine solche Zu* 
neigung für den Oheim des Königs , dass bei einem Auflaufe 
die Anwesenheit Peters , sein ehrfurchtgebietendes Aeussere und 
einige Worte Aus seinem Munde hinreichten , die Empörung der 
Gemüther zu stillen. Aber besonders von Seite des Königs ward 
Peter der Gegenstand hoher Gunst Heinrich öffnete ihm nicht 
allein seinen Schatz, sondern ertheilte ihm den Rv>g eines Pair 
des Königreiches, ernannte ihn zum Grafen von Richmond"), 
schenkte ihm dazu noch zahlreiche Ritterwohnungen , und setzte 
ihn über mehrere Schlösser, unter anderm über das von Dover« 
Bonifaz, Peters Bruder, wurde auf den erzbischöflichen Sitz von 
Ganterbury und zur, Würde eines Primas des Reiches erhoben. 
Bald biess es, der König unternehme nichts ohne den Rath sei« 
nes Oheims« Zu so hohem Glücke war Peter in kurzer Zeit in 
England gestiegen , als die Kunde von den Fortschritten des an 
den Ufern des Leman entbrannten Krieges ihn in diese Lande 
zurückrief, und er daselbst wieder auftrat im Besitze der Mit* 
tel, den Kampf mit neuer Aussicht auf Erfolg 11 ) wieder zu be- 
ginnen. 

6. 
Der im westlichen Helvetien entsponnene Krieg hatte nach 
den Berichten der savoyischsen und deutschen Chroniken wih- 



10 ) In Yorkshire. Der König Johann hatte nach dem Morde seines 
Neffen Arthur die Grafschaft Richmond an die Krone zurückgezogen. 
Die Urkande der Schenkiog an Peter ist vom 6. Mai 1241. 

") Rymer, Feeders, Rololi etc. - Mathien, Paris, — M. Wurstem- 
berger. 
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f ea4 der Abwesenheit Peters einen andern Charakter angenommen 
und zugleich eine grosse Ausdehnung gewannen. Die Feinde des 
Hft&ses Savayen hatten sieh an die Statthalter des Kaisers in Ober- 
Deutschland gewendet und so viel bei ihnen ausgewirkt, dass sie 
die Rechte des Reiches auf das Thal Aosta und das Chablais, nicht 
unwichtige Provinzen, deren Abtretung bestritten werden mochte, 
geltend machten"). Den Moment benutzend, da Peter obwöl 
in Fehde mit dem Bischof von Lausanne, im Auslande war« 
indes« auch der Graf Am6 seinerseits sich durch die Belagerung 
von Turin in Italien zurückgehalten sah, waren dies» Reichs« 
Statthalter dazwischen getreten. Ein kaiserlicher Feldhauptmann 
baue steh an der Spitze eines kleinen Heeres gezeigt. Wie auch 
dieser Hauptmann ^eheissen haben mag, — die savoyischen 
Chroniken nennen ihn Eberhard von Nidau — , er war über den 
See gefahren, und hatte, zur Zeit der Heimkehr Peters von 
Savöyen mit seinen Leuten schon Gross-Chablais besetzt und 
bei Evian auf einem Fekeupass, genannt le Bretf), eine Stellung 
eingenommen , die den See und den Weg nach Genf beherrscht. 
Zur selben Zeit waren alle alten Feinde Peters ins Feld gezo- 
gen. Der Graf von Genf hatte die Waffen ergriffen. Die Walli- 
ser, an ihrer Spitze ihr kriegerischer Bisefeof Landry, waren in 
zwei Kriegshaufen getheilt : die einen hatten den St. Bernhard 
überstiegen 4 *), um sich im Thal Aosta auszubreiten, die andern 
Klein-Chablais in Besitz genommen. Auf die Nachricht dieser 



n ) Sie hielten dafür, sagen die Chronikschreiber, dass mit dem 
Tode des Grafen von Aymon , der keine Nachkommen hinterliess, diese 
Länder an das Reich zurückfielen. Die Chroniken sind hier unsere 
HaopfcjueUe, jedoch werfen die Urkunden eisiges Licht auf diese dunk- 
len VerMltaisfte. Wir fahren als Beispiel das Breve des 4. Mai 1246 
an, in welchem der Pabst Innocenz IV. die Staaten Aymons in Fau- 
cigny unter seinen Schutz nimmt , zur Belohnung für seine Dienste wi- 
der den Kaiser, und das vom 18. August, welches ihm verspricht, 
weder er noch die Seinigen sollen je mit dem Bannfluche belegt wer« 
den. Peter war nicht, wie Arne*, in die kaiserliche Partei getreten. 

**) Oder le Brot, od& auch le Pas de Geoeve. 

**) Le mont Jovet 
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Waffenerhebung schloss Am6 mit der Stadt Turin unverweiit 
Friede, und zog, diese Stadt ganz unabhängig zurücklassend, 
mit Eile in das Thal Aosta , welches die Walliser nun räumten. 
Er stieg, ihnen nahe folgend, nach Martinach hinab, wo er 
Peter von Savoyen erwartete. 

Peter hatte seinerseits ein Heer ausgehoben, an dessen 
Spitze, nachdem er vorerst dem Grafen von Genf Einstellung 
der Feindselligkeiteti geboten 1 *), er bis Evian vorgerückt war» 
Den Reichstruppen und den Wallisern gegenüber angelangt, die 
auf dem Bret sich gelagert, hatte er einen Theil «einer Leute 
entsandt, welche, das Val d'Abondance erklimmend und durch 
das Thal Morgin wieder in die Ebene hinabsteigend, den Feind 
im Rücken überfielen. Von beiden Seiten auf einmal angegrif- 
fen, wichen die Reichsvölker bis nach Port-Valais, Da sieht 
man noch einen einzeln stehenden Hügel, dem von Saint-Try* 
phon in der Ebene der Rhone ähnlieh , und darauf noch lieber- 
reste alter Befestigungen ; da diese Felsen den Fliehenden einen 
Anhalt darboten, sammelten sie sich wieder auf die Stimme 
ihres Anführers. Auf beiden Seiten geschahen, dar Chronik 
zufolge, Wunder der Tapferkeit» Doch wichen am Ende die 
Walliser. Von ihnen verlassen, erlag auch der kaiserliche 
Hauptmann und viele Edle. Die Flucht wurde allgemein, und 
Peter, den Flüchtigen auf den Fussstapfen nachdringend, ver- 
einigte sich in Martinach mit dem Graf Arno. Beide zogen sodann 
auf Sitten zu. Die Walliser stritten auf den Wällen dieser Stadt, 
wie sie es immer gethan, wenn sie ihre Volksfreiheiten oder 
ihren Glauben in Gefahr glaubten. Es wurden Sturmleitern an- 
gelegt. Schon war man im Begriff zu stürmen, als der Bischof, 
in vollständiger Waffenrüstung, aus den Thoren hinausstürzte 
und durch einen wüthenden Ausfall die Stürmenden nöthigte, 
den Wallbruch zu verlassen. Was wurde aus ihm? Fiel er im 
Kampfe? Nur so viel weiss man, dass er von dieser Stunde 
an nie mehr gesehen ward. Der Kampf verlängerte sich, bis 



") Bis Allerheiligen den 26. August 1242, Die Beschaffenheit des Ver- 
trags ruckt sein Datum vor, nicht nach den Sieg Peters Ober die Walliser. 
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eine Abtbeilung der Savoyer, die Stadt von einem neuen Punkte 
angreifend , innert die Mauern vorgedrungen war. Da floh alles. 
Sitten wurde erstürmt. Hierauf verfolgte Peter. seinen Sieg, 
griff eine Burg nach der andern an"), zerstreute den Feind 
.überall, wo er sich wieder sammeln wollte, und drang io ste- 
tem Kampfe bis nahe zu dem Schnee der Furka vor , bis zum Ur- 
sprung der Rhone, also die Bezwingung des Wallis. vollendend 17 ). 

7. 

Doch nicht das Wallis, welche er einige Monate später 
in die Hände eines neuen Bisehofs zurückgab, sollte der Preis 
dieses raschen Feldzugs sein. Die wirkliche und dauernde Frucht 
der Eroberung des Waliis war diejenige des Waadtlandes. Bis 
zu dem Siege , den er so eben davon getragen , hatten seine 
Waffen an den Ufern des Leman keinen entscheidenden Vor- 
theil errungen. Der Krieg hatte unnützerweise das Ufer 18 ) wie 
die innere Landschaft verheert, vergeblich hatte sich Aymon 
von Faucigny, das Schwert in der Hand, neuerdings in Lausanne 
gezeigt. Aber alles wurde anders von dem Tage an, da Peter, 
als Sieger an den Ufern der Rhone, am Gestade des Sees er- 
schien. Da liessen seine Feinde, einer nach dem andern, die 
Waffen sinken. Zuerst beugte sich der Bischof von Lausanne, 



M ) Unter andern die von Blandrate, welche mit Gewalt genom- 
men werde , wie auch die schweizerischen und walliser Sagen erzählen. 

17 ) Als sich das Volk der obern Thäler an einem Orte gesammelt 
halle, welcher dea Durchpass sperrte, machte man es wie am Bret 
und es gelang vor- und rückwärts dem Feinde sich aufzustellen. »Alors 
frapperent en dur estoc tellement que quasi tous les Allemands et Va- 
laisans y moururent et lä furent dlconfyz. Et passa oultre Monseigneur 
Pierre jusqu'au boat du Valais , oü saut le fleuve du Rone. Et eig- 
nere long temps les Valläsans, et les tint tant qu'il les remit au bon 
saint homme l'6veque, comme sujets de l'Eglise.« Pingon meldet uns, 
dass dieser Bischof ein Valperga war; der aber, weil vom Feinde 
eingesetzt, nicht in das Verzeichniss der Bischöfe von Wallis aufge- 
nommen worden ist, wo auf Landry sofort Boson von Gradetsch, ge- 
wählt 1243, folgt. 

**) Um diesen Verheerungen zu entgehen, gründeten die Bewohner 
von Saint-Prex den gleichnamigen Flecken und befestigten ihn. 
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und scbloss den 89. Mai 1244 zu Evian einen besondern Frie- 
den. Er trat seine AnsprGche auf Romont ab, welche Philipp 
von Savoyen, zu der Zeit da er den bestrittenen Titel eials 
Bischofs von Lausanne trag» seinem Binder Peter geschenkt 
hatte. Er öberliess alles Gebiet zwischen den beiden Glane, 
und alles was er von Wilhelm von Estavayer erworben. Peter 
gab ihm das im Krieg eroberte Schloss Lucens zurück, aber 
unter der Bedingung, dass ihm selbst und. seinen Nachkommen 
dasselbe offen stehe lf ). Hit der Unterzeichnung dieses Vertra- 
ges , der nur ihn zu berühren schien , unterzeichnete der Bischof 
in der That die Verzichtleistung des waadtländischen Adels auf 
seine Unabhängigkeit; indem er denselben im Stich Hess, über« 
lieferte er ihn einem Herrn. Von diesem Augenblick an voll- 
zog sich, langsam, allmälig, aber beharrlich verfolgt, während 
der zwanzig folgenden Jahre die Unterwerfung der Herren und der 
Städte der Waadt unter einen neuen Oberlehensherrn (suzerain). 
Zur Zeit des Friedens von Evian besass Peter von Savojen erst 
Moudon, welches ihm der Graf Arno abgetreten, Romont, durch 
die Schenkung von Philipp, und die Schirmvogtei der Priorei 
von Payerne, die ihm der Fürst Stephan während des Krieges 
übertragen hatte 10 ). Am Tage der Friedens Unterzeichnung selbst 
huldigte ihm zuerst Humbert von Cossonay. Vierzig Tage nach* 
her bog der Graf von Gruy&res, von dem Bange eines Ober- 
lehensfaerrn zu dem eines Vasallen heruntersteigend, in Romont 
das Knie vor Peter von Savoyen. Die Wufflens, die Fruence, 
die Saint-Martin, die Estavayer folgten dem gegebenen Beispiel. 
Wie es in diesen Zeiten bei vielen Herrn der Fall war, halte 
der Herr von Bioley viele Schulden; er verkaufte dem Peter 
seine Burg Bioley sowohl als die Dörfer Orzens, Oppens und 
Correvon. Immerfort neue Unterwerfungen« Peter verreist wie- 
der nach England; er bringt den grössten Theil seiner Jahre 
dort zu , und doch wird indessen sich sein Gebiet fortwährend 



19 ) Caprl. Historische Abhandlang über die Kammer (Ka chambre) 
der Grafen von Savoyen. 

20 ) Uebereiokunft des 3. Julius 1240, 
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durch Erwerb erweitern« Es wir4 sich mtt des Städten und 
Schlössern des Waadtlandes verhalten , wie mit jenen Kügelche» 
(moläcules) , die, eben noch sich abstossend, unter der Hand 
des Chemikers, wie durch eine nene Kraft angezogen, schnell 
in Einen Körper skh zusammenballen. Die Huldigwigsurkuftden 
weichen in ihrer Form von einander ab* Einige sind das Er- 
gebnis« eines Verkaufs"). Andere verrathen eine mehr oder 
weniger verdeckte Nütbigung, Zuweilen beraubt Peter den 
Vater, um einen seiner Söhne zu belehnen. Zuweilen er- 
klärt sein neuer Vasall ganz aus freiem Willen zu handeln, 
»frei von jeder Furcht, von jeder List, von jeder Gewalt«, und 
doch folgen auf diese Ausdrücke einer loyalen Ergebenheit 
Pfandbestimmungen und andere strenge Bedingungen, welche 
den* der die Huldigung leistet, nie binden, und keine Gegen- 
seitigkeit bezeugen. Nie die Bede vom Kaiser. Indem Peter 
von Anselm von BiHens ein festes Haus in Romont empfängt, 
und ihm dasselbe durch einen Revers wieder zurückgibt, aner- 
kennt er keinerlei Ansprüche auf die Besitzungen dieses Herrn 
ausser der Stadt zu besitzen"); »jedoch» fügt er bei, sind die 
Strafen gegen die Räuber, Verräther, Mörder und Störer defe 
Öffentlichen Friedens, deren Verbrechen todeswürdig ist, und 
wenn der Fall uns betriff!, vorbehalten. e Das hiess offen er- 
klären, Er sei da an Kaisets Statt* und sehe in Helvetien 
wir den Himmel allein über seinem Haupte« 

Indessen blieb noch mancher Widerstand feu besiegen. Am 
hartnäckigsten war derjenige der Bischöfe des Landes und der 
Grafen von Genf. Das Haus Savojen griff zwar in Genf und 
Lausanne mehr und mehr um sich. In Folge eines neuen Krie- 
ges, den Peter im Jahr 1250 gegen den Grafen von Genf führte, 
begnügte derselbe sich nicht damit, zu der Schuld, die schon 
auf. seinem Gegner lastete, noch 10,000 Mark hinzuzufügen , son- 
dern er liess sich zudem, als Pfand, das Schloss Genf abtreten, 



21 ) In einigen dieser Urkunden ist die Zahlung in guten livres sler- 
lines, d. h. in englischen Sterling sfipulirt. 
* 2 ) Urkunde von 1246. 



/ 
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Bebst allem was der Graf in der Stadt, und in dem Gebiete, 
das sich von der Arve bis zur Dranse, von la Gluse de Geueve 
bis zur Brücke Berges sieb erstreckt; er nahm nur die Besitzun- 
gen des Grafen in derWaadt aus« Zehn Jahre später , als der 
Graf geglaubt hatte, die Unruhen in England, welche Peter in 
diesem Königreiche zurückhalten zu sollen schienen, benutzen 
zu können , um noch eine Schilderhebung zu versuchen/ eilte 
Peter, an der Spitze einer Schaar englischer Edelleute und 
Bogenschützen herbei, fiel über seinen alten. Feind her, legte 
ihm eine neue Schuld auf, und nahm als Pfand alles, was der 
Graf jenseits der Rhone, von Seyssel bis Lausanne besass« Zu- 
gleich warf er sich zum Schirmherrn der Gemeine Genf auf und 
nahm sie unter seine besondere Obhut (garde). Hierauf einem 
Waldstrome gleich ins Wallis stürzend , wo der Bischof sich ge- 
regt, halte er diesen bald genöthigt, um Frieden zu bitten. 
Schiedsrichter bestimmten den Lauf der Morge als Gränze der 
beiden Staaten. In Folge dieser Siege, empfing Peter zu Chil- 
lon die Huldigung der Herrn der obern Thäler des Oberlandes, 
der Strällingen, Kiens, Frutigen, Wyssenburg; sie verpflichte- 
ten sich, ihm gegen alle und jeden zu dienen, ihre Schlösser 
zu öffnen und ihre ganze Kriegsmacht zu seiner Verfügung zu 
halten. Es genügte dem Peter nicht, Wallis bis zur Ohnmacht 
geschwächt zu haben; er wollte durchaus Herr der Gebarge 
sein, deren Pässe. gegen die Ebene des Po sich senken« Auf 
seiner Rückkehr legte er Lausanne eine Bedingung auf, die we- 
nig von der in Genf sieh unterschied; der Bischof in seiner 
Schwäche musste mit ihm die Gerichtsbarkeit der Stadt theilen. 
Schon hatten in der Zwischenzeit dieser raschen Feldzüge 
Peters Blicke sich auf die freien Städte gerichtet, welche die 
Zähringer gegründet, um ihr Schloss Burgdorf und ihre Besitzun- 
gen im deutschen Helvetien mit denen, die sie in dem romani- 
schen hatten, in Verbindung zu bringen. Diese Städte waren 
Bern, Murten und Freiburg« Sie waren zu dem gemeinsamen 
Zwecke erbaut worden, als Widerstandspunkte gegen den Adel 
zu dienen. Aber bei dem Tode des letzten der Zähringer hatte 
ihre Lage sich geändert. Während Freiburg den Kyburgern 
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als Erbe zugefallen war , hatten Bern and Hurten , als Rewhs* 
Städte, das Banner der Unabhängigkeit erhoben* So war es ge- 
kommen, dass diese Städte, zwischen Freiburg und Burgdorf 
liegend, die beiden Städte, welche sie ursprünglich unter sich 
zu verbinden bestimmt waren , trennten , und in eine neue Stel- 
lung geworfen, sich an das Haus Savoyen lehnten, indess Frei- 
burg, der Sache Kyburgs treu, sich in den romanischen Lan- 
den als ihr Vorposten fand, eine um so misslichere Lage, da 
Peter die Marken seines Landes noch weiterhin gesetzt und so 
seine Berührungspunkte mit dem Hause Kyburg vervielfältigt hatte. 
Aus einem solchen Stande der Dinge mussten nothwendiger 
Weise Zwistigkeiten erwachsen. Auch hatten die neuen Vasal- 
len des Peter von Savoyen im Waadtlande leicht einen Vorwand 
gefunden, Freiburg zu belagern. Hartmann von Kyburg dage- 
gen war gegen Bern und Murten gezogen. Peter, der gerade 
damals in England sich aufhielt, eilte auf die erste Kunde be- 
gonnener Feindseligkeiten sofort herbei. Schon waren Bern und 
Murten zur äussersten Noth gebracht. Von alten Seiten eng 
eingeschlossen, flehten sie um schleunige Hülfe. Sie ertaten 
sich, dem Peter als Schirmherrn sich zu übergeben, ihm, so 
lang er lebe, Zoll, Gericht, Regalien, kurz alle Rechte des 
Reiches in ihren Mauern zu überlassen. Bald rückte Peter vor, 
schlug Hartmann den Jüngern, befreite Murten, empfing dessen 
Huldigung , Hess , im Vorbeigehen , sich von allen Bürgern Berns, 
die über vierzehn Jahre alt waren, den Eid der Treue ächw$- 
ren, trieb seinen Feind weiter vor sich her, und zwang ihn« so, 
unfern von den Mauern von Bern, in dem, an dem fruchtbaren 
Abhang des Thaies Worb gelegenen Dorfe Boltigen , Frieden 
zu schliessen (1255)"). 

8. 
Von diesem Tage an ward die Macht Peters von Savoyen 
beinahe in ganz West-Helvetien anerkannt. Die Estavayer, 
Neuchätel, die Arberg, die Montagny, Herrn von Belp hatten 



23 ) Schweiz. Geschichtsforscher, VII. 126. Engelhard, ÜLurtner- 
Chronik. Justinger. Pittgon. 
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«ich unterworfen. Vom St. Bernhard (Mont Joux oder Jovet) 
bis zum Jure , vom Mont Maudit bis zur Aare , blieben wenige 
Herren, die Peter nicht ihre Schlösser geöffnet, keine Stadt, die 
sich nicht unter seinen Schirm begeben hätte. So waren die 
Grundlagen einer Monarchie gelegt; einer Monarchie, im Sinne 
des dreizehnten Jahrhunderts. Denn, Sie wissen, meine Herren, 
wie sehr im Laufe der Geschichte der Sinn dieses Fürsten- oder 
Könignamens sich ändert, dem man gemeiniglich eine so be- 
stimmt umgränzte Bedeutung beilegt. So wie sie damals aus 
dem Schoosse der Lehensherrschaft hervorging, entsprach die 
Idee der Monarchie derjenigen einer Stütze für die Schwachen, 
einer Gerechtigkeit, einer Zuflucht, einer friedlichen , schirmen- 
den Macht» Und so erwies sich auch die Macht Peters von Sa- 
voyen in unsern Gegenden, und besonders in dem Lande, das 
eich vom Leman bis an die Sarine ausdehnte, mit Ausschluss 
von Freiburg, in dem Lande welches man anfieng das Waadt- 
iaad (»la patrie de Vaud«) zu nennen, als die Verschmelzung 
jener Menge von kleinern Herren (existentes) vor sich ging, die 
vor kurzem noch auf diesem Boden sich so rührig berumtum- 
nelten. 

Es war kein Leichtes, da ein gemeinsames Gesetz zu band- 
haben, wo eben noch örtliche Verfassungen bestanden hatten. 
Man musste' verstehen, zumal die Zuneigung der Grossen zu 
gewinnen, die Entwicklung der Communal-Freiheiten zu beför- 
dern und durch gute Wehreinrichtungen eine regelmässige Ver- 
waltung zu schützen. Um Menschen, die bis dabin keinen Wil- 
len als ihren eigenen anerkannt hatten, an das Joch eines hö- 
bern Gesetzes zu gewöhnen, gesellte sie. Peter- seinem Ruhme 
als Genossen bei, durchzog das Land, »se fesant amer er, sagen 
die Chroniken, »festoyant les dames et les femmes, et gagnant 
Je coeur d'un chacung.ee Er gab wenig Festmahle, aber hielt 
allezeit gastfreie Tafel. Er benutzte die Nacht für geistige Ar- 
beiten, um den Tag für die Geschäfte zu haben. Die Milde 
seines Charakters leuchtet aus den Gesetzen hervor, die noch 
von ihm vorhanden sind. Nachdem er den Grossen das Recht, 
sich unter einander zu befehden, entzogen, und sie für jede 
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Gewaltlbat die auf ihren Ländereien begangen würde, verant- 
wortlich gemacht hatte, Hess er sie ihre Streithandel durch 
Schiedsrichter schlichten und sich durch Ebenbürtige beurthei- 
len. In der Absicht, ohne die Gebräuche zu verletzen, dieset- 
hen unmerklich in ein gemeinsames Landrecht übergehen zu 
lassen , setzte er in den Provinzen Landrichter (juges mages) 
*in, mit Berufung an einen obersten Richter. Der Proze&sgapg 
wurde vereinfacht, gerichtliche Voruntersuchung (enquöle) ein- 
geführt. Keine Spur von Anwendung der Folter. Von Peter rührt 
die Verordnung der savoyischen Gesetzgebung her, welche dem 
Armen einen Anwalt gibt und kostenfrei ein summarisches Rechts- 
verfahren sichert"). 

Am Ende -des verflossenen Jahrhunderts hat man lebhaft 
über die Frage gestritten, ob 'das Waadtland von Peter, eine 
regelmässige Verfassung erhalten habe "). Dieser, auf politi- 
schem Felde hitzig geführte Streit hat sich nur langsam dein- 
selben entzogen; endlich auf geschichtlichen Boden zurück- 
versetzt, ist diese Frage nicht so leicht zu lösen als eg den Man» 
nern geschienen, die ein Interesse dabei hatten, sie in dem 
einen oder andern Sinne zu entscheiden. Um zu einer histori- 
schen Lösung zu gelangen, ist es vor allem aus nötbig, das* 
man von dem Begriffe einer Verfassung, wenn man dieses Wort 
vom dreizehnten Jahrhundert brauchen will, die Vorstellungen 
ausscheide, die dieser Ausdruck in dem Jahrhundert erweckt, 
in dem wir leben. Ein Staat mit einer Verfassung, wie wir ihn 
heutzutage realisirt sehen, ist die Frucht allmäliger innerer 
Verbindung (assimilation) der Elemente, die im Mittelalter erst 
anfingen unter einem gemeinsamen Haupt sich äusserlicb z* 



2i ) Die Chroniken stimmen mit den Aktenstücken gewöhnlich mehr 
überein als Guichenon. — Pingon, der den Uebergang aus den romanti- 
schen Zeiten in die historische bezeichnet. — Cibrario. — Sclopis, 
storia della legislatione del Piemonte. — Wurstemberger. — Die Sta- 
tuten des Grafen Peter } in den M6moires et Documents de la Sociale 
d'hist. rem. Tom. I. 

2S ) De la Harpe, von Mülinen, Cart Man sehe auch les Documents 
sar le Pays de Vaud, von de Grenu; de Gingins, Revue ßtiißse, T. V. 247. 
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Mähern. Wenn ein Graf von Savoyen damals sieb Herzog van 
Chablais, Harkgraf (marcbion) von Italien nannte, und, kraft 
dieser Titel, auch alle diejenigen der mannigfaltigen Herrschaf- 
ten, welche er nacheinander mit der seinigen vereinigte, annahm, 
so war diess nicht ein eitles Prahlen mit auf einander gehäuf- 
ten Namen, sondern er sprach mit Wahrheit die verschiedene 
Natur seines Ansehens über nach verschiedenen Gebräuchen 
regierte Lfinder aus. Gerade so misskannte Peter von Savoyen, 
mitten unter den kleinem Herrschaften, die er sich untergeord- 
net hatte, keineswegs den mannigfaltigen Charakter derselben, 
er verfuhr nicht anders, als die damaligen Fürsten alle, welche 
anderswo in Europa eine der seinen ähnliche Aufgabe vollzo- 
gen. Einem noch mächtigen Adel, Städten, die sich erst bil- 
deten, kirchlichen Staaten gegenüber, anerkannte er die beste- 
henden Thatsachen; er wählte die Stützpunkte seiner Macht, 
wo er sie fand; und ohne Glerus, Adeliche, Bürgerund Gemeine 
zu vermengen, rief er sie gleichsam alle auf dasselbe Feld 
herab, um an einer gemeinsamen Berathung Theil zu nehmen 
und nach einem gemeinsamen Ziele zu streben. 

Man hat gemeint, ein Mehreres folgern zu können aus einer 
Urkunde, welche Quisard in seiner Einleitung zu dem 1562 er- 
schienenen Landrechte der Waadt im Auszuge gibt. Man hat 
darin die Grundlagen einer bestimmten Organisation sehen wol- 
len. Die erste Frage, welcher diese Behauptung ruft, ist die, 
ob das citirte Aktenstück authentisch ; die zweite, zu untersuchen, 
welches der Sinn und Werth desselben sei. 

Ist die Urkunde acht? — Sie scheint uns nicht den Gharak- 
ter eines erdichteten Aktenstücks an sich zu tragen. Der Schrei-» 
ber späterer Jahrhunderte, der sie erfunden hätte, würde sie 
nicht so, wie wir sie besitzen, abgefasst haben. Er hätte 
Wahrscheinlichkeit gesucht; er hätte zum Beispiel in den Stän- 
den weder den Bischof von Lausanne , noch die Deputirten von 
Avenches, einer bischöflichen Stadt, sitzen lassen; noch weni- 
ger die von Saint Oyen de Joux"), während er sich anderseits 



**) Saint-Claad*. 
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wtoM'gehtttet hätte die Namen der von Grandson, Palästen!, 
Blonay, Saint-Martin , Champvent auszulassen» lauter Herren, 
die im Mittelalter als mächtige galten. Eine Zusammensetzung 
der Stände, wie er sie darstellt, wäre seinen Zeitgenossen zu 
ausserordentlich vorgekommen» — War aber je in unserer Ver- 
gangenheit ein Moment, in welchem eine so zusammengesetzte 
Nationalversammlung möglich gewesen? — Ist einer, so ist es 
der gerade, den Quisard seinem Document als Datum gibt, der 
nämlich, welcher auf die Besitznahme des Landes durch Peter 
von Savojen folgt. Alles beugte sich. Alle eilten sich um den 
Helden zu schaaren. Der Bischof von Lausanne selbst war nahe 
daran in die Stellung eines Unterthans gebracht zu werden« 
Seine Anwesenheit, bei solcher Lage der Dinge, lässt sich ganz 
natürlich begreifen. Die Abwesenheit gewisser Grossen, die 
Vertraute des Fürsten waren, hinwieder lässt sich durch empfan- 
gene Botschaften erklären. Indessen, wir müssen es anerken* 
neu, auch die Aechtheit der Urkunde vorausgesetzt, wären noch 
viele Schwierigkeiten zu heben, ja so bedeutende, dass man 
zugeben muss, sie enthalte Irrthümer und habe Aenderungen 
erlitten "). 

Wenn wir nun aber, unter solchem Vorbehalt, das von 
Quisard herausgegebene Aktenstück als authentisch annehmen, 
so bleibt noch der Sinn desselben zu bestimmen übrig. Was 
erhellt aus diesem Documente? Nichts, wie uns dünkt, was 



**) Quisard setzt die Stände zusammen: 1) aus Geistlichen: die 
Coinmandears (?) von la Ghaox und RomainmA tier ; die Aeble von Bon- 
mont, Aocrest, Joax, Marsens ; die Pröbste von Payerne , St. Bernard, 
St. Oyen de Joux nnd von Oojon; 2) aas Adelichen, gesondert in Gra- 
fen, Barone nnd Bannerherrn (?). Die Grafen sind der von Neuchätel, 
Romont (?), Gray eres und der Bischof von Laosanne; die Barone von 
Gossonay, la Sarraz, Aubonne, Mont und Grandconrt; die Bannerherrn: 
die Estavayers, Coppet, Wnippens, Prangins, Oron, Monlricher, Tour, 
Waffleng, Woillerens, Cugy, Bevay nnd Vuillens; 8) ans Bargern 
(patriotes) der Gemeinden; Abgesandte der Städte Moadon, Yverdon, 
Morges , Nyon , andere aas Gadrefin , Rae and les Glles , and aas den 
Flecken Payerne, Orbes, Moral, Ayenches and Montagny» 
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»leb! aus dem Gange der Begebenheiten in unserm Vaterland* 
Ton selbst hervorgeht Es lag in dem natürlichen Laufe der 
Dinge , dass Peter die Adelichen und die Nichtadelichen aus 
dem Waadtlande besammelte , wie er an den grossen Landtagen 
(Ies Grands jours) die von Faucigny, die von Val d'Aöst zusam- 
menberief; dass er daran arbeitete, Herren, Priester, Mönche 
und Bürger sich naher zu bringen ; dass er in jenen Zeiten, wo 
der Forst sich noch gar nicht auf eine stehende Armee stützen 
konnte! die Freundschaft Aller suchte; dass er zu diesem Ende 
bin sie um seine Person herum versammelte; dass der kleine 
Gharlemagne seine Gerichtstage (plaids) hatte, wie Karl der 
Grosse selbst, und dass ihm , gleichwie dem berühmten Kaiser 
seine Gerichtstage als Mittel zum Regieren dienen mussten. 

A(lein hier bleiben wir stehen. Wenn wir in der Urkunde, 
die uns beschäftigt, den Rodel einer Versammlung anerkennet», 
so können wir darin nicht auch die Merkmale einer constitu- 
tionellen Charte sehen* Wir glauben an die Thalsache, ohne 
von dieser Thatsache auf eine bestimmte Einrichtung schliessen 
zu können. Die Schriftsteller, welche, wie Johannes von Müller 
voranging, dem Peter von Savoyen die regelmässige Organisa- 
tion der w&adtländischen Stände zugeschrieben haben, sind in 
den Irrjhum verfallen , in den Ursprung der Stände schon alles 
das zu legen, was diese Versammlungen später unter der * 
schwachen Verwaltung der Nachfolger Amadee's VIII. geworden 
sind* 8 ). Müller hat seinen Irrthum erkannt, allein, da er ibn 
verbessern wollte, hat er, wie mir scheint, die Gränze des 
Wabren überschritten und ist in dem entgegengesetzten Sinne 
zu weit gegangen. Ich behaupte keineswegs, dass, wenn uater 
Peter von Savoyen die Stände der Waadt noch gar keine feste 
und bestimmte Form hatten, sie darum unter der noch ganz 
schwankenden Form einer erst werdenden Einrichtung sich ge- 
zeigt haben müssen. Peter hat sie berufen müssen, um Huldi- 
gungen zu empfangen , Rälhe zu vernehmen , Mahnungen zu er- 
theilen, auf die Einheit des Landes hinzuwirken. Seine Waffen- 



2*) Geschichte der Eidsgenossen. Trad. II. 62. 
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genossen, au» England heimgekommen, wo Barone und Gemein* 
zu dieser Zeit die grosse Charte errangen, freuiev sich wohl in 
ihrem Vaterlande wiederzufinden, was sie jenseits der Meerq 
gesehen. Jedoch hüten wir uns, die werdenden Stände unse- 
rer Gaue mit den englischen Freiheiten zu verwechseln. Die 
englische Charte war die Frucht eines laugen schweren Kam« 
pfes zwischen den Monarchen und seinen Unterthanen; sie be* 
ruhte auf einem Vertrag zwischen zwei Parteien, während iin 
Waadllande, die zwischen Peter und seinen Vasallen abgeschlos- 
senen Acten nur die Untergebenen binden, den Fürsten nicht 
verpflichten. Peter bleibt also jedenfalls der Entscheid über die 
gegenseitige Stellung. Unstreitig bedarf er der Zuneigung seines 
Volkes, allein dieses hat nicht, wie das englische, durch das 
Recht der Waffen das einer Stellvertretung erworben. Die waadt* 
ländischen Stände bestehen, aber nur im Keime. An den kom- 
menden Zeiten ist es, zu zeigen, ob dieser Keim sich ent- 
wickeln und für das Land eine freie und schützende Einrichtung 
werden soll oder nicht« Jene ersten Versammlungen aber wa- 
ren die Frucht einer grossen vollzogenen Revolution» Und ge- 
wiss war die eine solche, welche an die Stelle einer vorange- 
henden Anarchie eine regelmässige Verwaltung, an die Stelle 
einer bloss nominellen Gewalt des Kaisers die eines tbätigen, 
überall gegenwärtigen Fürsten gebracht, dessen Amtsleute die 
Herren überwachten, dessen Castellane den Aufschwung der 
Bürgerschaften unterstützten M ), und dessen Gesetze abwechselnd 



*9) Die einzige Manicipal-Urkande , die wir von Peter von Savoyen 
besitzen, ist die in der Chronik von Evian (Mss. von 372 Seiten) ent- 
haltene, in der Kantonal-Bibliothek in Lausanne. Der Verfasser dieser 
Chronik, der edle Pr. Prevost, Bargvogt von Evian, scheint uns im 
allgemeinen wohl unterrichtet gewesen zu sein. Die Urkunde ist von 
den übrigen aas diesem Jahrhundert wenig verschieden. Sie ist vom 
Jahre 1265. Wenig Strafbestimmungen, keine Erwähnung von Todes- 
strafe ; der Schuldige wird der Gnade des Herrn überlassen. Die Bür- 
ger dürfen frei kaufen and verkaufen, wenn sie nur den dreizehnte! 
(la treizaine) zahlen , insofern es sich um ein Haas handelt. Der Herr 
hat sich ausserdem beim Verkauf von Wein einen Theil vorbehalten 
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die Bewegung begünstig ten oder ermässigten , welche in diesem 
Zeitalter die untersten Klassen aus Leibeigenen zu Hörigen em- 
porhob "). 

Indem Peter also im romanischen Helvetien die Grundlagen 
eines Staates gelegt, hatte er gleichzeitig sich in Stand gesetzt, 
durch starke Wehreinrichtungen sein Werk zu vertlreidigen. Nicht 
nur gewöhnte er den Adel daran, unter seinem Befehle zu käm- 
pfen, ihm in seine fernen Feldzüge zu folgen, und sich unter 
ihm in der Kriegskunst zu üben; nicht nur nahm er mehr als 



(dimidium octavum et de dimidio unum qaartnm) und das Recht, wäh- 
rend des Monates Mai allein Wein, aber reiu and wohlschmeckend 
zu verkaufen. Schatz für die Handelsleute der Arve bei der Brücke 
bei St. Maarice. Keinerlei Zoll (leade) aaf dem was unter der Halle 
des Fürsten verkauft wurde. Waffendienst Ein Mal des Jahres , in dem 
Umfange der drei Diocesen Sitten, Lausanne und Genf. Ein Bür- 
ger durfte nur, wenn er auf frischer Thal von Diebstahl, Zauberei oder 
Verratbs ergriffen ward , verhaftet werden. Die Schiffahrt gehörte der 
Stadt, aber dem Grafen kam der Vieriheil des Ertrages zu, sowie 
das Recht der Ueberfahrt Ober den See, am zwei Dreier für den Mann 
und den Unterhalt der Schiffleute. — Moudon scheint ausgedehntere 
Freiheiten besessen zu haben , so weit man diess aus einigen Urkunden 
betreffend Bürger dieses Städtchens schliessen kann. In St. Maurice 
sprach die Gemeinde Unabhängigkeit an. Siehe in der Gallia chri- 
stiana (Theil XII. pag. 503) die Uebereinkunft zwischen der Gemeinde 
und dem Kloster. 

3°) Wie die Herren gegen den König gethan, das versuchten die 
Borger gegen die Herren, und die Leibeigenen regten sich auch. Die 
Fälle der Unfähigkeit, zu zeugea (tester), werden selten ; die Grundzinse in 
Geld verwandelt, dessen Werth fortwährend sinkt. Verkäufe von Leibeige- 
nen werden sehr selten. Die Leibeigenschaft (la gl&be) wird es im Waadt- 
land mehr als irgendwo in der allemanischen oder burgundischen Schweiz. 
Das römische Gesetz, nach welchem die Kinder dem Stande der Mutter 
folgten, und das die Burgunder angenommen hatten , macht einem bes- 
sern Gebrauche Platz, dem zufolge sie dem Stande ihres Vaters fol- 
gen; ein zur Leibeigenschaft herabfuhrendes Recht, einem zur Frei- 
heit hinanfuhrenden. Peter ist diesen Verfügungen günstig, sowie 
auch denjenigen, durch welche jährlich neue Ländereien Bauern gegen 
geringen Grundzins Überlassen wurden. 
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Ein Hai, mit dem Golde des Königs Heinrichs HL eine zahl- 
reiche Truppe englischer Abentheurer in Sold, erstes Beispiel 
jener Heere van Cohdottiere, die im Hittelalter eine so grosse 
Rolle spielten; Peter, um seine Ritter durch gutes Fussvolk zu 
unterstützen, munterte die Borger der Städte zur Bildung von 
Bogenschützen und Hallebardiercorps (inssarmaz) auf. Von ihm 
datiren sich jene Schützengesellschaften , ähnlich denen der eng- 
lischen Städte, mit Vorrechten ausgestattet, die offenbar fürst- 
liehen Ursprungs sind. Seit Peter von Savoyen war jedes Jahr 
der Papagaikitasg hn Jahre seines Königamtes frei, von Gebüh- 
ren und Abgaben. Die Gesellschaft der Hirschbogenschützen 
in Bern feiert noch jährlich als Stifter den Fürsten, dessen Aus- 
denken ihre Embleme fortpflanzen. Peter machte sich auch 
allmälig zum Herrn aller festen Plätze und aller wichtigen Pässe 
des Landes« So hatte er von dem Schlosse Joux Besitz genom- 
men, welches eine der Juraschluchten schloss und öffnete; so 
sich von den Hontfaucon die Stadt Yverdun abtreten lassen, den 
Brückenkopf des Sees, der damals den Namen dieser festen 
Stadt trug, und den Bau eines neuen Schlosses in diesen Hauern 
befohlen, wie auch in dem entstehenden Horges, das durch 
seine Lage das ganze Becken des Leman beherrschte* Ferner 
hatte er in alle seine Schlösser starke Besatzungen gelegt, be- 
sonders aber in das von Chillon, aus dem er sein Hauptarsenal 

machte")* 

9. 

Jedoch gerade diese militärischen Hassnahmen , die ebenso 
wohl nach Innen wie gegen Aussen gerichtet waren, zeugten 
hinlänglich davon, da$s Peter seine Macht in dem neu geschaf- 
fenen Staate nicht als befestigt betrachten durfte. Viele Häup- 
ter, die sich vor ihm gebeugt, erwarteten ungeduldig den Tag, 
wo sie mit einiger Aussicht auf Erfolg sich erheben könnten, 



*i) Er füllte es mit Thürmen , Worfmaschineo (balistes) und in sei- 
nem letzten Kriege gegen das Wallis bezieht er daraus 18,500 Pfeile 
(ftechons) für die Worfmaschineo, und 81,562 für Bogen, die letztern 
zwei Fuss lang. 

Rist. Archiv VIII. 10 
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und Peter, der schon Abnahme seiner Kräfte spürte , sollte bald 
in einen neuen Kampf sich verwickelt sehen , ernster als keiner 
derer, die er btsdahin bestanden. Bis jetzt mochte es scheinen, 
er brauche sich nur zu zeigen um den Sieg davon zu tragen, 
so beständig hatte das Glück seine Unternehmungen gekrönt 
Während seiner Triumphe hatte er seine Tochter mit Guignes, 
aus dem mächtigen Hause der Dauphins von Viennois, und 
seinen Bruder Philipp mit der Wittwe des Grafen von Burgund 
vermählt« Es war, wie wenn das Haus Savoyen bestimmt ge- 
wesen wäre , das alte Reich der Burgunder auf neue Grundlagen 
wieder zu errichten. Die Macht dieses Hauses schien einen 
neuen Glanz anzunehmen, als bei dem Tode des Bonifaz, Gra~ 
fen von Savoyen, Am6's IV. Nachfolger, die Grossen und das 
Volk sich zu Peter hinneigten , als zu dem Fürsten seiner Fami- 
lie, der am tüchtigsten wäre, in so unruhigen Zeiten das Zepter 
zu führen; als, einer dem andern zuvorkommend, sie ihm in 
Chambery (1263)") zu huldigen eilten. Bonifaz war in einem 
unglücklichen Kriege in Italien unterlegen, Peter trat die Re- 
gierung damit an , dass er über die Alpen zog und . die Ehre 
seines Hauses rächte ; er nahm Turin ein und Hess diese Stadt 
in den Händen eines Sohnes seines Bruders Thomas 89 )* Er 
hatte eben nun den höchsten Grad seiner Macht erreicht. Papst 
und Kaiser suchten um die Wette seihe Freundschaft. Sein 
Einfluss in Paris und London erhielt zwischen den beiden Hö- 
fen eine schwierige Eintracht. Die Geschichte hat die Dienste, 
welche die Fürsten von Savoyen, in hoher Achtung am den an- 
gesehensten Höfen Europa's, in der Politik dieses Zeitalters, 
als Vermittler geleistet, zu wenig bemerkt. In England empfing 
Peter jedes Jahr neue Zeichen der königlichen Huld. Hein- 
rich III. hatte ihn seinem Sohne Eduard als Führer mitgegeben, 
da er diesen jungen Prinzen als Befehlshaber nach Irland sandte. 



32) Der älteste der Sdhne seines Binders Thomas war erst 16 Jahre 
alt« Bei Zulassung der weiblichen Linie war Beatrix , Bonifaz Schwe- 
ster, Erbin ihres Vater; Peter liess sich die Rechte abtreten. 

") Siehe die Chronik von Evian. 



/ 
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Er Übertrag ihm Unterhandlungen , die ein unumschränktes Zu- 
trauen erheischten. J*deg Jftbr empfing Peter neue Geschenke 
von der Freigebigst de« Königs, 8e hatte dieser ihn* de» Bo» 
den geschenkt, auf welchem er den Savoy palace baute,, der 
neuKeh, bei Antass der Erbauung der Waterloo-Brück* , ge- 
schleift ward, dessen Name aber ein Quartier in London erbat* 
ten"}< Zahlreiche savoyische und waadtländisehe Edelleute 
waren Pßter nach England gefolgt Er machte »ich das Votr 
mundschaftsreeht , das der König ihm über mehrere adeliche 
Erbinnen übertragen hatte» zu Nutze, um seine Mündel mjtSöfc« 
neu aus unsern Gebirgen zu verbinden. So heirathete ein Cha- 
laut die Erbin des berühmten Hauses Vasey. Auch andere die- 
ser Edelleute verbanden sich mit vornehmen Familien Englands 
und Hessen sich in diesem Königreiche nieder. Die La Porte 
sind Porter, die Boutülier Butiller, die La Flachere Fletcher 
geworden. Die Grandson (de Grandissono) haben unter dem 
Namen Grandisson eine Rolle gespielt. Aus dem Stamme der 
Marschall sind die Mareschall eptsprossen. Auch Charron und 
Wuippens tauschten ihre Heimat mit einer neuen. Ebal de Moni 
trat in die Dienste des Prinzen Eduard"). Der englische Chro- 
nik seh reib er Matthieux Paris berichtet» der Graf von Savoy w 
habe auf seinen häuügen Fahrten über den Ocean schöne Töch- 
ter aus dem. Waadtlande mitgeführt» und sie mit englischen 
Edelleuten verehlicht, wie wenn er die beiden Heiroatlande 
durch alle Bande des, Blutes hätte sich näher bringen wollen* 



**) Oer Suvop pdkice wurde im Jahr 1217 auf den Rainen des Hau- 
ses Brian, im Strand, erbaut. Dieses Quartier gehärte zum Herzog* 
thom Lancapter, war Privateigentum des Königs und hatte seine be- 
sondere Gerichtsbarkeit. Noch heutzutage darf kein Gonstabel in den 
kleinen Bezirk Greeve oder Reeve dringen, der in dem savoyischen 
Quartiere liegt. Ich verdanke mehrere dieser einzelnen Umstände 
Herrn Worstemberger , wie ich ihm auch eine gründlichere Kenntniss 
mehrerer Parteien des Gegenstands, den ich bearbeite, verdanke. 

35 ) Ein Sohn Gottfrieds von Habßborg-Laoffenbarg, letfter Spröss- 
ltng des altern Stammes der Habsborge , heirathete Mathilde von Col- 
vüle, Erbin der Denbigh. Siehe Müller Schweizer gtuchichtty II. 
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Man nennt unter den Engländern, welch« schöne WaadÜäti- 
darinnen heiratbeten, Johann , den Sohn der Gräfin Mathilde ton 
Verranne«, und Balduin, Grafen von Devon und Herr der In- 
sel Wight. 

Aber gerade in der Zeit, da Peters GHick in England so 
hoeb stieg, war dieses Reich innern Stürmen preisgegeben, 
die schliesslich zur Festsetzung seiner politischen Freiheiten und 
zn dem unter dem Namen Magna charta bekannten- Verkomm* 
niss fähren sollten. Die Schwäche des Königs , seine Verschwen- 
dung an neue Fremdlinge, die ans Frankreich gekommen wa- 
ren, die Zerrüttung der Finanzen und der Mangel an Rück- 
sichten bezüglich auf die nationalen Vorurtheile des alten Eng- 
lands, hatten den Aufstand des Volkes und der Barone zur Folge 
gehabt. Das Gewitter schwoll heran. Doch war es noch nicht 
losgebrochen, als ein Fremdling erschien, einer jener Menschen, 
hl denen Gemeinheit und Genie, Kälte und Leidenschaft, List 
und Verwegenheit sich wunderbar zu jenen vieldeutigen Charak- 
teren mischen, — geschmeidig, kriechend , tollkühn , — deren die 
Vorsehung sich als Werkzeugen bedient um die Völker heimzu- 
suchen und sie durch die Feuerprobe zur Freiheit zu führen. 
Simon vo* Montfort war das Haupt, dessen zum offnen Auf* 
stand die Lords und die Gemeinen warteten. Da begann der 
Bürgerkrieg. So lange die Parteien eich die Waage hielten, 
spielte Peter die Rolle eines Vermittlers zwischen- ifanett. Er 
war einer der provisorischen Räthe, die das Misstraoeh in Folge 
des Friedensschlusses von Oxford neben den König gestellt hatte. 
D.a aber in Abwesenheit des Grafen von Savojen der Krieg 

* 

wieder ausgebrochen und nach der Schlacht bei Lewes (den 
13. Mai 1264) der König in die Gewalt der Feinde gefallen, so war 
von nun an Peters einziges Streben, dem König, seinem Neffen, 
wieder zur Krone zu verhelfen. Er borgt beträchtliche Summen, 
rüstet an den flandrischen Küsten eine Flotte und hebt eine 
Armee aus* Auf seinen Ruf eilen schaarenwejse vom Fusse 
der AlperiKrieger herbei; von Aubonne, St. Martin, Montagny, 
Corbiäre, Roverea; in ihrem Gefolge Leute aus den Gemeinen, 
Johann von Bern, Guy von Lutry, zwei Brüder, Peter und Ro- 
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bertrGarr«, und noojb viele andere» Man sebiftt sich eio; alleü 
heftige Stürme zerstreuen die Fahrzeuge und nüthigen die FloUe, 
wieder in den Hafen einzulaufen» 

In diesem Augenblicke erhielt der Graf Von Savoyen die 
Kunde von Ereignissen» die ihn eilig in seine Heimat zurück~ 
riefen. Die Anstrengungen ,. die er gemacht , um den König 
von Englapd wieder auf den Thron seiner Väter zu setzen, wah- 
ren misslungen, die Güter, die er in diesem Königreiche besass, 
in Beschlag genommen worden. Die Schulden» die er eben 
eingegangen, um ein vergebliches Unternehmen zu versuche«, 
hatten seine Hilfsquellen, erschöpft. In dieser Lage muflste er 
nach Helvetien zurückkehren , wo seine, alten Feinde alle sich' 
erhoben hatten, und neue Gegner im Felde erschienen» um ibü 
die Frucht seiner mühevollen Laufbahn zu antreisaen. 

10. 

Der Heerführer, der sich an die Spitze einer neuen Schil*- 
erhebung gegen den Grafen Peter gestellt hatte, war Rudolf 
von Habsburg. Rudolf bereitete durch eine rührige und kriege- 
rische Thfitigkeit iich auf den Ruhm vor, der seiner wartete, 
und hatte angefangen in der Östlichen Schweiz die Rolle zu spie- 
len, die Peter seit einem halben Jahrhundert in der romanischen 
ausführte. Schon galt er überall am Fusse der Alpen für 
einen Helden und war als blteer Nachbar gefürchtet, ah ein 
Jahr nach einander die beiden Grafen von Kyburg starben, 
Bartmann der jüngere in Burgdorf, und Hartmann der ältere 
in der Burg seiner Väter"). Hartmann der jüngere hatte als 
Erbin alles seine* Eigenen (Allodialgtfter) eine noch junge Toch- 
ter hinterlassen. Für die Güter, die er vom Reiche zu Lehen 
trug, hatte Peter, vermöge der Freundschaft seines Neffen, des 
Kaisers Richard , sich belehnen lassen. In halb vergoldeter, 
halb eiserner Rüstung, Sinnbild der beiden Mittel, durch die er 
seine Macht gegründet, am Hofe erscheinend (wenn man der 
Chronik Glauben schenken darf), hatte, er das Reichsvicariat in 



3*) Hartmann der jüngere ften 3. September 1268, Hartmann der 
allere den 27. November 1264. 
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in sehr ausgedehnten Gränzen, die Belohnung der seioetn Zepter 
unterworfenen Länder, so wie aller in dem Erbe des jungem 
Hartmann begriffenen kaiserlichen Lehen empfangen' 7 ). Als 
auch Hartman» der ältere verschied , so wurde er als der letzte 
seines Geschlechtes mit Schild und Hetm in der Gruft seiner 
Väter bestattet. Der Friede seiner letzten Tage war durch die 
Sorge getrübt worden > welche das Schicksal seiner zärtlich ge- 
liebten Wittwe Margaretha von Savoyen ihm verursachte w ). 
Nicht lange so zeigte es sich , dass' seine Besorgnisse nur zu 
begründet waren. Kaum hatte nämlich Rudolf von Habsburg, 
sein Neffe und natürlicher Erbe, von seinen Gütern Besitz ge- 
nommen, so entriss er, ohne Rücksicht auf den letzten Willen 
des Greises, der Margaretha auch die Rurgen, die ihr als Wit- 
thum ausgesetzt waren. Dann zog er vor Burgdorf, bemäch- 
tigte sich dieser Stadt, in der er geheime Verbindungen anzu- 
knüpfen gewusst, erklärte sich öffentlich alp. Vormund der Toch- 
ter Hartmanns des Jüngern, und rückte, wohl wissend, dass er 
damit, dem Hause Savoyen den Krieg eröffne, an der Spitze von 
1500 Ritlern und eines furchtbaren Fussvolks ohne sich zu be- 
denken in die Waadt vor"). 

Er hatte nicht so bald dieses Land betreten, als alle alten 
Feinde Peters» voll Zuversicht» was. sie in einer Reihe unglück- 
licher Kriege verloren hatten , wieder hofften zurückerobern zu 
können. Alle zumal traten auf» die Bischöfe von Sitten» Lau- 
sanne und Genf» der Graf von Genf» und alles was im Waadt- 



s 7 ) »Mit Leuten, Ehren, Rechten, Münzen, Märkten, Strassen, Län- 
dereien, bebautem und unbebautem Land, Gewässern, Wäldern, Jagd, 
Fischfang, Regalien, nur mit Vorbehalt der Rechte Hartmanns des äl- 
tern, auf die noch nnvertheilten Güter.« A Berkenstead, den 17. Ok- 
tober 1263. 

38 ) Er hatte mehrere Male sein Testament gemacht und wieder ge- 
ändert, immer mit dieser Sorge beschäftigt, und hatte den Bischof von 
Konstanz und den Abt von St* Gallen mit der Wahrung seines lotsten 
Willens betraut. 

tt) Der Strassburger Chronik zufüge gab diese einzige Stadt 500 
Reiter (milites?). 
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lande nur ungern das savoyische Joch trug. In der ersten Hitze 
des Aufetandes wurden sogar die Städte besetzt Zu gleicher Zeit 
hatten Turin , Asti, und der Fürst von Hontferrat auf der andern 
Seite der Alpen die Waffen ergriffen , und der Herzog von An- 
jou, seit kurzem Graf der Provence, seine Streitkräfte mit den 
ihrigen vereinigt. Das Daophinö selbst zeigte sich offenbar zur 
Empörung geneigt. 

Indessen war Peter von Savoyen , als er herbeieilte , um so 
viele verschworhe Gegner zu bekämpfen , nicht mehr jener Fürst 
in der Kraft seiner Jahre, der aus dem Schatze eines königli- 
ehen Freundes mit vollen Händen schöpfen konnte. Allein ste- 
hend, verschuldet, gebrochen durch den doppelten unausgesetz- 
ten Kampf, besass er keine andere Hülfsqüelle mehr als sein 
Genie; Nichts desto weniger bot er allerwärts die Stirne. Nach- 
dem er einige Gendarmerie über die Alpen entsendet unter sei« 
neu Bruder Philipp , zog er selbst vorerst gegen Genf. Es reichte 
hin, die Besatzungen zu verstärken, um den Bischof zu einem 
vorteilhaften Vergleiche zu vermögen. Durch Geldmangel und 
die Notwendigkeit andern Gegnern abzuwehren, gedrängt, an- 
erkannte Peter für die Summe von 2250 Genferlivres das Ober- 
lehensrecht des Prälaten in Genf an ; er stand ab von der Schirm* 
vogtei (droit de garde), welche die Bürger ihm übertragen, und 
beschränkte sich auf die Rechte, die er pfandweise für die dem 
Grafen von Genf auferlegten Schuld besass. Er brachte den 
Grafen selbst dahin, diesen Vergleich zu unterzeichnen 40 ). So- 
dann, frei von dieser Seite, zog er gegen den Bischof von Sa- 
voyen, der sich eben Martinachs bemächtigt hatte, nahm diesen 
Platz wieder, warf die Walliser zurück, und seinen Hauptleu- 
ten, Aymon von Stalle neuve und Wilhelm von Lucinge, den 
Krieg an diesen Marken überlassend, wandte er sich gegen 
Freiburg, Rudolfs Waffenplatz, und gegen Bern, welches der 
Habsburger eng eingeschlossen hielt. 

*°) Der Vergleich wurde schliesslich unterzeichnet zu Versoix, den 
23. Augast 1267. — Schon hatte der in unsern Tagen wieder erneuerte 
Streit, betreffend die Wasserhöhe des Sees und die Schwellangen der 
Rhone j sich erhohen. 
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Wir kennen wenig die Begebenheiten des Kriege», 4er wäh- 
rend des ganzen Jahres 1285 und in den ersten Monaten des. 
folgenden Jahres Westhelvetien verwüstete. Es war wähl ohne 
Zweifel einer jener Kriege, wie die meisten im Mittelalter, voll 
Ton Kriegslisten , UeberFällen und Verheerungen. Peter hatte zu 
wenig Leute, und zu viele Feinde auf dem Halse, als dass er 
entscheidende Vortheile hätte gewinnen können. Indessen ge- 
lang es ihm wenigstens etliche der gegen ibn aufgestandenen 
Herren zum Gehorsam zurückzubringen. Der junge Graf von 
Nidau kam nach Murten, ihm wieder zu huldigen. Die Herren 
yon Stäffis schworen im Schlosse Font, bis zum Schlüsse das 
Krieges neutral zu bleiben. Peter hatte die Unterstützung des 
Papstes Clemens IV« ^natürlichen Beschützers einer Wtttwe, an* 
gesucht, und von demselben die Anerkennung der Rechte sei« 
ner Schwester Margaretha sowohl als die Sendung eines Lega- 
ten erlangt, beauftragt, dem Rudolf das Urtheil des heiligen 
Vaters kund zu tbun. Giffre, Abt unserer lieben Frauen von 
Abondance, Ueberbringer dieser Botschaft, erschien unter den 
Mauern Freiburgs. Er fand hier Gottfried von Lanffenburg"), 
der, beim Anblick des Mönchs auffahrend, seine Wuth in so 
furchtbaren Tönen seines Schweizerdeutsch ausschüttete, dass 
der Abt, dieser Sprache fremd, voll Entsetzen davon floh. In» 
zwischen eilte man ihm sofort nach; Unterhandlungen entspan- 
nen sich in einiger Entfernung von der Stadt, allem ohne ir- 
gend einen Erfolg* 1 ). 

Da fasste der Graf von Savoyen den Entscbluss, seine Streit» 
kräfte zu sammeln, und durch irgend ein kühnes Unternehmen 
dem Krieg eine neue Wendung zu geben. Er verstärkte seine 
treue Gendarmerie durch fünfhundert Zuzüger von Bern, eine 
kernhafle, tapfere Schaar, und dräng, unerwartet die Ufer der 
Aare und der Saane verlassend, in die Schluchten des Wallte 
ein, wo der Krieg mit wechselndem Glücke und vielem Raube 
fortgedauert hatte. Er schlug den Bischof, nahm seine besten 



41 ) Cibrario sagt : Rudolf selbst. 

**) Weinmonat 1265. Gesandtschaftsbericht. 
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Borgen und zwang* ihn, den 27. Hornung 1266, einen Waffen- 
stillstand für Eid Jahr zu unterzeichnen, während welches 
Schiedsrichter an dem Abschlüsse eines Friedens arbeiten sollten. 

Aber während Peter sich bemübete , dem Krieg im Wallis 
ein Ende zu machen, hatten seine Feinde auch ihre Kräfte Ter-* 
eint, und waten bis unter die Mauern von Chillon vorgedrun- 
gen, das sie zu belagern angefangen hatten. Deutsche, Waadt- 
1 Ander, der grösste Theil des Adels des Landes lagerten in den 
Umgebungen des Schlosses. An ihrer Spitze befand sich ehi 
Hauptmann , den die sächsische Chronik Herzog von Lupfingen, 
die savoyischen Herzog von Cophingen oder Zoffingen nennen. 
Sie waren bereits mehrere Tage mit der Belagerung beschäftigt, 
als der Graf von Savoyen, in tiefer Stille heranreitend und sei- 
nen Marsch in das Dunkel der Naeht hüllend , aus den Schluch- 
ten des Wallis hervorbrach und sich dem Leman näherte. 

Lassen wir den Chronikschreiber erzählen , was hierauf ge- 
schah* »Ohne bemerkt zu werden, gab der Graf Peter dem 
Schlosswächter ein Zeichen, und drang, von ihm erkannt, liebst 
zwei andern in Chillon ein« Und als er drinnen war, erfrischte 
er sich und trank; die im Schlosse aber waren gar erfreut» 
Bald darauf bestieg er den Thurm, von dem herab er seine 
Feinde erspähen und wählen könnte, und sah, dass sie ihre 
Quartiere weit von einander hatten, und schliefen; denn sie 
ahneten nichts. Nun stieg er wieder hinunter, und schiffte sieh 
auf einem Nachen ein, der ihn bald nach Viileneuve brachte, 
aüwo er seine Leute gelassen. Und kam gar freudig auf sie 
zu. Als sie ihn so froh sahen , fragten sie ihn : » Was bringet 
ihr für Kunde?« »0 sehr gute, erwiederte er, denn so Gott uni 
beisteht, und wir brave Leute sein wollen, so sind alle unsere 
Feiode unser.« Worauf alle mit Einer Stimme riefen. .Herr, 
befehlet nurl Und sie waffaeten sich, stiegen gerästet in guter 
Ordnung zu Pferd, zogen leise durch den Pass von Chillon» 
und überfielen plötzlich die Gezelte und Quartiere des Herzogs 
von Cophingen, mit dem sie bald fertig waren; denn ihn tri« 
seine Leute fanden sie ohne Waffen, halb wach, halb schlafend. 
Und sie machten es so gut, dass der Graf ihr Gefangener wurde, 
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und mit ihm die Grafen von Nid au, Greierz, Arberg, die 
von Montfaucon, Grandson, Cossonay, Montagnye, in allem 
achtzig Barone, Herren, Ritter, Knappen nnd Edle des Landes. 
Und alle Hess der Graf Peter ins Schloss Chillon führen, wo 
er sie nicht als Gefangene behandelte , sondern ehrenvoll be- 
wirtbete. Gross war die Beute auf der Wahlstatt so wie im 
Lager.« 

Die Frucht des Sieges bei Chillon war die Eroberung der 
Waadt. Peter zog wieder in Moudon, Romont und Murten ein. 
»Und war sehr zufrieden üiit denen von Murten, sagt die Chro- 
nik , und liess eine- Burg (donjon) und einen starken Thurtn am 
Eingang der Stadt errichten. a Hierauf, nachdem er auch an 
der Broie, zwischen dem Muriner- und Neuenburgersee, die 
Fundamente eines festen Thurmes gelegt, zog er dem Ufer ent- 
lang und legte sich vor Yverdun, das er erst nach lebhaftem 
Widerstand eroberte. Die Einnahme dieser Stadt und die Un- 
terwerfung der Lausanner, die auch am Aufstande Theil genom- 
men* 1 ), machten ihn vollends wieder zum Meister des Landes. 

Sodann liess, wie die Chronik meldet, Peter die Gefange- 
nen, welche in Chillon, Villeneuve und an andern Orten sich 
befanden, holen, und sprach zu ihnen also: »Herr von Cophin- 
gen und ihr andern Herren, ihr habet mich bekriegt; jedoch 
Gott hat es mit dem Recht gehalten, da ihr alle wie ihr sehet 
meine Gefangenen seid ; so wisset , dass ihr mich um viel Geld 
gebracht, und ich viel Ursache hätte, ein schweres Lösegeld 
für euch zu fordern, allein ich will es nicht so scharf nehmen. 
Wenn ihr also, Herr von Cophingen, mir das Waadtland über- 
lassen wollt, so will ich euch ohne Lösegeld freigeben. Wo 
nicht, so seid ihr noch in meinen Händen, und werde das 
Waadtland haben, ob ihr wollet oder nicht.« Worauf der Her- 
zog, obschon es ihm weh lhat, ein solches Kleinod zu verlieren, 
erwiederte: »leb willige ein, wofern ihr mich und die Meini- 
gen frei und ledig lasset.« — »Was euch und euere Deutschen 
anbelangt, so will ich es, entgegnete der Graf, aber die Her- 

*>) Pingon. 
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reu aus der Waadt sollen mir Huldigung leisten, und durch 
ihr Lösegeld mir meine Lasten erleichtern helfen.« Doch nach 
Ungern Reden wurden alle, so sie nur Huldigung leisteten, 
frei gelassen**). Nunmehr l{ess der Graf die Damen des Landes, 
insonderheit die Ehegemale der gefangenen flerren, nach Yver- 
dun bescheiden, und bewirthete sie so fürstlich, dass man es 
nicht beschreiben kann.« 

So meldet, meine Herren, die Chronik* Ich kann hier 
nicht alle Fragen berühren, welche dieser Bericht hervorruft. 
Die Geschichte darf die Schlacht bei Chillon nicht verwerfen, 
welche Ruchat in einer Chronik vom Jahre 1280 gelesen bat; 
welche eine alte im Schlosse Chatelajrd aufbewahrte Handschrift 
mit etlichen neuen Umständen schildert, die sich auf die Flucht 
mehrerer, in den Thälern von Oron gefangen gewordenen Her- 
ren beziehen, und mit der Meldung eines Beinhauses, das auf 
dem Wahlplätze errichtet worden sei ; welche zudem alle sa- 
yoyischen und waadtländischen Chroniken erzählt haben und 
die sich in den sächsischen Geschlechtsregistern von Fabrieius 
vorfindet* 8 ). Allein so wenig wir die Hauptthatsache, welche 
diesen überlieferten Berichten zu Grunde liegt, läugnen möch- 



44) Chr. von Savoyen in den Monuments de Tarin, I. 28*. — Man 
vergleiche die Chronik von Evian. Folio 20 verse. »Es wurde allen 
das Leben geschenkt, zwölfe der Angesehensten ausgenommen, die 
nach Savoyen weggeführt und daselbst bis znm Tode des Grafen ge- 
fangen gehalten wurden, weil sie an diesem Kriege Schuld gewesen.* 

45 ) Champier, wieder erschienen im Conservateur Suisse VII. 289. 
— Paradin , p. 147. — Guichenon hist. gen. I. «84. — G. Fabricii Chemm* 
censis Orig. ill. stirpis saxonicce, IV. 475. — Die waadtländischen 
Chroniken. Die Ausgaben bieten Varianten dar; die eine setzt die Be- 
gebenheit ins Jahr 1246 , andere in 1260 und 1266. Pingon und die 
Chronik von Evian in 1263 oder 1265. — Cibrario, Storia della monar- 
chiadi Savoia , tom. II. — jtfr, le baron de Gingins y Etablissement du 
comte Pierre, d f apres M. dbrario, in der Revue Suisse, V. p. 258* — 
Mr. Edouard Maltet Du pouvoir que la tnaison de Savoie a exerce dans 
Qeneve, in den Memoire* et documents de la societe d'histoire d$ Ge- 
neve, VI. p. 177. Wurstemberger , in seinem Peter t>on Savoyen, noch 
Manuscript« 
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Den, so wenig können wir alle Einzelheiten in der Erzählung 
einer Begebenheit verbürgen , die ihrer Natur nach zu epischen 
Ausmalungen sich so sehr eignete. Was den Zeitpunkt dieser 
Waffenthat betrifft, so können wir ihn nicht anders bestimmen 
als die Mehrzahl der Chronikschreiber es gethan und wir so eben 
ihn auch angenommen haben. 

Aber wer ist der Besiegte von Ghillon? wer ist jener Heer- 
führer, den. die einen unserer Chroniken Herzog von Zhoffin- 
gen"), die andern Herzog von Cophingen oder Chepelungreen* 7 ), 
woraus Fabricius einen Grafen Luffingen und einen Landgrafen 
von Stöhlingen im Schwarzwald macht 48 )? War er ein kaiser- 
licher Statthalter, wie der sächsische Genealogist sagt? War 
er ein Statthalter Rudolfs oder Rudolf selbst? — Cibrario steht 
nicht an, in dem Besiegten den Rudolf in eigner Person zu se- 
lten ; wir nehmen lieber einen Statthalter des Grafen von Habs- 
burg an. Es scheint uns, wenn Rudolf selbst Gefangener Peters 
von Savoyen geworden wäre, so wurden unsere romanischen 
Chroniken den Namen des Gefangenen besser behalten, und die 
deutschen eine so hervorstechende Thatsache gewiss gemeldet 
haben. Freilich kann man mit Wahrheit sagen , dass die deut- 
schen Chronikschreiber, voll wahrer oder sagenhafter, vielleicht 
von der Geschichte zu leichthin aufgenommener, Umstände über 
die gleichzeitigen glücklichen Fehden Rudolfs gegen die Frei- 
herrn von Regensberg, den Grafen von Toggenburtf und den 
Abt von St. Gallen, uns dagegen über desselben unglücklichen 
Krieg mit Peter von Savojen sehr wenig melden. Aber doch 

*&) Rudolf befand sich seit kurzem im Besitz der Stadt Zoflngen 
(Leu), ohne jedoch den Namen davon zu führen. 

47 ) Es ist bekannt, dass Sigmund Wagner in Chepelungreen ein 
verdorbenes: »Kyburg der Jüngere (( fand. 

**) »E sylva nigra dux Loffiogiensis , anus e Landgraviis Stulingiis, 
quem Egonem Annales Dominant, missus qui illam diclionem (Chablas. 
et Vallem Augustunam) imperii nomine vindicaret, a quo nihil effectura 
•est illa expeditione dignum : nam in proelio cum Septem cornüibes dox 
ipse captus est,. et Comiles Uli passim per Sabaudiam in vinculis dis- 
persa Capla deinceps plura oppida , Modunum , Rhona (Romont), Ver- 
donum, quod non sine maxima difficultate accidit. Stulingins, qui, 
nescio quid juris in dictionem Sabaudia se habere arbitrabaüir , eo se 
abdicat et nihil unqnam in posterum se motarum suo aut haeredum no- 
mine promiltit.« Er setzt die Regebenheit in die Zeit, wo Philipp und 
Otho um das Reich sich bewarben. — Wurstemberger, der in seiner 
gründlichen Arbeit ober Peter von Savoyen keine einmal erhobene 
Frage unnntersucht gelassen hat, erinnert hier daran, dass in Ober- 
schwaben Grafen von Lupfen oder Lupßngen waren ; dass diese Grafen 
die Landgrafschaft Kleggau oder Stühlingen als Reichslehen besassen; 
dass zwar keiner ans ihnen Egon gehejssea, wohl aber etliche Eber- 
hard, welcher Name, durch den gleichen Anfangsbuchstaben, leicht 
zu einem Irrthum verleitet haben mag. Man vergleiche, was wir über 
das Gefecht bei Port-Valais gesagt haben , §. 6. Wurstemberger neigt 
dich zu der Ansicht, dass der Kampf bei Cbillon unter Thomas 1. statt 
gefunden hätte. Nach der Erscheinung seines Peter von Savoyen wird 
man erst diese Frage wieder aufnehmen und grundlich erforschen können. 
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bleibt e« unerklärlich, wie ein so auffallendes Ereigntss, 
Rudolf« Gefangennebmung gewesen wäre, hätte geschahen kos* 
neu, ohne dort in der Üeberliefernng, hier in der Reibe der 
Begebenheiten zq haften. - 

Der Gang der Ereignisse setzt einen bedeutenden Sieg Pe- 
ters von Savoyen voraus ; denn wir sehen den Schauplatz des 
Krieges , der lange um Freiburg und in der Waadt gewesen war» 
auf ein Mal an die Ufer der Aare versetzt; wir sehen eine Stadt 
nacb der andern steh ergeben, und eile Herren des Landes bis 
2» diesem Flosse, die in den Thalern des Oberlandes, die an 
den Ufern des kleinen Sees, wie die des Waadtlandes, alle dem 
Sieger Huldigung leisten. Peter hielt unter -dem Zuruf der Bür- 
gerschaft seinen Einzug in Bern"). Auf seine Stimme vergrös- 
serte sich die Stadt, um die neuen Burger, welche der Krieg 
in ihre Mauern geworfen hatte, in ihrem Schoosse aufzuneh- 
men"). Bern nannte den Grafen zon Savoyen seinen zweiten 
Stifter")* Er gewährt der heldenmüthigen Stadt, als Belohnung 
der Dienste, die er von ihr empfangen, den Tausch einer er- 
sten ihTe Freiheiten gefährdenden Urkunde"), gegen eine neue» 
worin er die Rechte seiner Verbündeten als Reichsstadt deut- 
licher anerkennt. Hierauf, als er eine Brücke über die Aare 
geschlagen und mit eigner Hand den ersten Balken an das ge- 
genüberliegende Ufer") geworfen , zog er über die Brücke und 
nahm unverweilt das Schloss Bremgarten ein, den Sitz uralter 
Freiherren, die auf dem rechten Ufer des Flusses reiche Güter 
besassen. Der Herr von Bremgarten schwur Peter gegen alle 
und jede zu dienen, insonderheit aber gegen Rudolf von Habs- 
burg 8 *). Das Jahr darauf wandte sich der Graf von Savoyen 
mit seiner Heeresmacht gegen Freiburg, den einzigen befestig- 
ten Ort, der Rudolf in Helvetien noch blieb. Aber während 
er die Belagerung eifrig betreibt, führen im Löwenberg am 
Murtnersee eröffnete Unterhandlungen den 18. September 1267 
zum Frieden. Rudolf anerkennt die Rechte der Margaretha von 
Savoyen, und verbürgt durch Pfänder die Bezahlung des Wit- 
thums dieser Fürstin"). Peter diktirt als Sieger die Friedens- 

**) Justinger. 

*°) Auf dem nnlern Theile der Halbinsel, die sie bedeckt, gelegen, 
bestand die Stadt Bern damals 75 Jahre. Ein neuer Graben, der Thier- 
graben, wurde der Vertheidigungsgraben der neuen Stadt; man zer- 
störte den alten, der die Stadt »der Zähringer* von derjenigen »der 
Savoyer* schied. 

51 ) »Und seinen Ortsfrumer.« (?) 

®) Dieser alte Brief findet sich nicht mehr; allein er musste sich 
wenig von dem unterscheiden , der Märten betraf, und der in den Ar« 
chiven von Turin noch vorhanden ist. 

Ä ) » Von dem er in seinem und seiner Bandesgenossen Namen Be* 
sitz nahm.« 

64 ) » Man solle ihn eidbrüchig nennen , wenn er sein Wort bräche.* 
Die Urkunde wurde in Morien ausgefertigt, am St. Michaelstag, den 
29. Herbstmonat 1266. 

55 ) Durch die Anerkennungsurkunde verpflichtet sich Rudolf, der 
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Nachdem die Eidgenossenschaft der dreizehn Orte in Folge 
des ruhmvoll durchgekämpften Schwabenkrieges ihre Selbst- 
ständigkeit im europäischen Staatenvereine thatsächlich errun- 
gen hatte , wenn auch derselben die formelle Anerkennung noch 
fehlte, war sie gegen Angriffe von aussenher auf lange Zeit ge- 
sichert, falls sie nicht selbst solche weckte. Was hinfort allein 
sie in Aufregung bringen konnte, war der Kampf der Geister, 
der, schon seit längerer Zeit vorbereitet, in Folge des tiefen 
Verfalles der Kirche auf diesem Gebiete im Anfange des sechs- 
sehnten Jahrhunderts endlich zum notwendigen und entschei- 
denden Ausbruche kam. Es ist zwar von aufrichtigen Freunden 
des Vaterlandes die Ansicht schon mehrfach geäussert worden, 
dass durch gemeinsame mit weiser Beschränkung durchgeführte 
Abschaffung der schreiendesten Missbräuche im Kirchenwesen, 
welche auch von keinem unterrichteten Katholiken geläugnet 
werden, es vielleicht möglich gewesen wäre, die förmliche 
Kirchentrennung zu verhüten ; allein ein sorgfaltigeres Studium 
der Religions- und Kirchengeschichte wird uns vom Gegentheil 
überzeugen; denn es traten sich, zwar nicht so lange man nur 
am religiösen und christlichen Standpunkte festhielt, wol aber 
sobald man auf den kirchlichen überging, zwei prinzipiell un- 
vereinbare Systeme gegenüber. Es wäre eben so unweise, in 
der Reformation die Offenbarung eines höhern Willens zu ver- 
kennen, als läugnen zu wollen, dass auch im Katholizismus 
sich noch viel Gesundes und innerlich Haltbares fand, dass in 
beiden Systemen, die für eine neue Entwicklungsperiode der 
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Menschheit mm neben einander bestehen sollten, Wahrheit, 
wie hinwieder die Gefahr der Einseitigkeit und Ausartung lag. 
Der Kampf, der erfolgen musste, war ein notwendiger, ein 
für beide Theile wohlthätiger, insofern es gelang, ihn ab- 
schliessend auf dem geistigen Felde durchzufahren, den Erfolg 
und die Entscheidung nur vom Wetteifer in christlicher Gesin- 
nung und That zu erwarten. Dass Unduldsamkeit, Glaubens- 
zwang, thätliche Feindseligkeit unter keinen Umständen zum 
Siege verhelfen , dieses sollte freilich beiden Parteien erst noch 
die eigene Erfahrung beweisen, und es gehören daher die Jahr- 
hunderte , welche der Kirchentrennung unmittelbar folgten, ihrer 
Bürgerkriege wegen keineswegs zu den rühmlichsten der Schwei- 
zergeschichte. Der Verfasser der nachstehenden kurzen Mono- 
graphie will es nicht läugnen, dass auch Zürich, seiner 
Reformation im sechszebnten Jahrhundert' ungeachtet, noch im 
Anfange des achtzehnten sowol in Rücksicht seiner religiösen 
und kirchlichen, als seiner politischen Zustände gerechtem Ta- 
del nur zuviele Blosse bot und dass das allgemeine Verlangen 
seiner Bürgerschaft nach einer durchgreifenden Staatsverbes- 
serung durchaus begründet war. Im Gegentheil, da es der 
Zweck dieser Arbeit ist, die Zustände der geschilderten Periode 
im Einzelnen zu zeichnen, die handelnden Personen selbst spre- 
chen zu lassen, so wird sich hieraus noch deutlicher, als aus 
andern historischen Werken, in welchen jene Vorgänge nur kurz 
berührt werden, ergeben, wie niedrig dem frühern Bildungs- 
stande gegenüber der damalige war. Der Geschichtschreiber 
solt nicht -bloss die Licht- er soll auch die Schattenseiten ken- 
nen und darstellen und der Verfasser hofft, es werden diese, 
wie mehrere seiner frühern Arbeiten den Beweis leisten, dass 
die gereckte Und wärmste Liebe zu seiner theuren Vaterstadt 
ihn nie abgehalten habe, gerade seinen nächststehenden Mitbür- 
gern auöb die Fehler ihrer Vorfahren und deren Folgen im war- 
nenden Bilde treu darzustellen. Zürich steht desshalb keineswegs 
tiefer als andere seiner Eidgenossen. In dem Staatsleben dieser, 
wie in dem seinigen, treten uns die nämlichen Gebrechen wie 
Vorzüge entgegen, unter den Modifikationen freilich, welche 

Bist. Archiv VIU. 11 
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aus der Verschiedenheit des Stammescharakters, der Lebens- 
weise, der Verfassungsformen und auch der kirchlichen Ver- 
hältnisse nothwendig hervorgingen ; aber die geistige Befangen*- 
heit, die politische Engherzigkeit , das Spiel der Leidenschaften, 
die Rückwirkung der Zustände des Auslandes auf unser Vater- 
land waren im Wesentlichen dieselben. Keiner der eidgenössi- 
schen Orte hat daher Ursache, von einer gezäunten Höbe eige- 
ner Vortrefflichkeit mit Geringschätzung auf die andern hernie- 
derzublicken* Weit besser ziemt es uns, bei aller erlaubten 
Freude über das Schöne und Gute, das unstreitig auch in äer 
Geschichte jedes einzelnen Kantons sich findet, mit Bescheiden- 
heit zugleich der Fehler zu gedenken, von denen keiner sich 
frei erhielt, einander zu gemeinsamen) und neidlosem Fortschrei- 
ten zum Bessern za ermuntern und im Studium der Ursachen 
und Wirkungen der Gebrechen der alten Zeit die Mittel zu su- 
chen, dieselben in der neuen Zeit desto sichrer vermeiden zu 
lernen. 



Ganz unbestreitbar bildet die zweite Hälfte des siebenzehn- 
ten lahrhunderts die unerfreulichste Epoche in der Gesehiehte 
der alten Eidgenossenschaft. Nur selten begegnet uns auf po- 
litischem, wie auf kirchlichem und wissenschaftlichem Gebiete 
ein Charakter , der über die flachste Alltäglichkeit sich zu er- 
heben vermochte., ja es zeigt sich in beiden Beziehungen ein 
entschiedener Rückschritt zum schlechtem. Es ist nicht die Be- 
stimmung dieser Arbeit, die Ursachen hievon im Einzelnen nach- 
zuweisen. Im Allgemeinen traten Tridentinum und Jesuiten, 
Dortrechter Synode und protestantische Konkordien- und Kon- 
sensusformeln, der Absolutismus , der durch Richelieu und dann 
.durch Ludwig XIV. in ein förmliches System gebracht ward 
und weit über Frankreichs Grenzen hinaus Bewunderer und Nach- 
ahmer weckte, gleich verderblich und hemmend der tbätigen 
Liebe der Grundlage alles wahren Christentums, der freien 
Bewegung der Geister, ohne die kein wissenschaftlicher Forl- 
schritt gedenkbar ist, dem offenen Vertrauen wischen Volk und 
Regelten und einer wolöb erlegten, aber freisinnigen, mit rück- 
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tUblloser Gerechtigkeit gehandh*bten Gesetzgebung, altes un- 
erlässliehen Bedingungen zum Leben eines Freistaates» entgegen. 

In Zürich macht sich als natürliche Folge des zunehmenden 
Abweichens vom Grundgedanken der Reformation Zwingli's ge- 
gen das Ende des siebenzehnten Jahrhunderts auf kirchlichem 
Gebiete immer mehr eine kalte, un verständliche, gemütblose 
Dogmatik geltend, ein mechanisches Befolgen zur Pflicht gewor- 
dener Gebräuche, eine geistlose Polemik gegen Andersdenkende; 
auf dem politischen finden wir ein schwankendes Wesen ohne 
Würde und Kraft, Nepotismus, Familienregiment , kriechende 
Schmeichelei, in leeren Köpfen grosse Einbildung. Die frühere 
Gewohnheit, bei wichtigen Anlässen durch besondere Botschaf- 
ten oder schriftliche Erlasse mit Offenheit auch dem Volke Kennt- 
nis» von der Lage des Landes zu geben, seine Ansichten ken- 
nen zp lernen, seine Zustimmung einzuholen, war ganz in Ab- 
gang gekommen. Die Sprache der Regierung ward immer 
vornehmer, gebieterischer; diejenige des Volkes unterwür- 
figer, demüthiger. Auch die Wissenschaft erlag dem lähmen- 
den Einflüsse der Zeitgebrechen. Von der Klarheit und Kraft 
der Schriften eines Zwipgli und Bullinger fanden sich nur noch 
seltene Spuren. Zum Mangel origineller Gedanken kamen Schwer- 
fälligkeit der Form, Geschmacklosigkeit im Ausdruck. Bered- 
samkeit und Dichtkunst hatten sich beinahe ganz auf das Feld 
schmeichlerischer Lobreden und ßchaaler Gelegenheitsgedichte 
zurückgezogen. 

Diese traurigen Zustände kulminirten während der Amts* 
dauer des Antistes Klingler 1688—1713, wozu denn auch die 
Wirksamkeit dieses Mannes selbst nicht Weniges beitrug. Er 
war zu Franecktr Doktor der Theologie geworden. In seiner 
Vaterstadt wurde er zuerst Diakon an der Predigerkirche, dann 
Pfarrer bei St. Peter und endlich Antistes. Er galt für gelehrt 
uqd ip der That hatte ersieh in die verworrene und geschmack- 
lose Weise, wie damals die Theologie betrieben wurde, tüch- 
tig hereingearbeitet« Zahlreiche Dissertationen und Predigten 
waren vop ihm im Druck erschienen, unter den letztern ein 
Band »Bella Jehovce* betitelt. Von den erstem' beschäftigte 
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sich eine mit dem Streite des Teufels und des Erzeugnis Michael 
über den Leib Mosis. Sein Privatcharakter hatte wenig liebens- 
würdiges. Trotz der steten Predigten über Babel , Sodoma und 
Gomorrha herrschte in seinem eigenen Hause schlechte Ord- 
nung. Man beschuldigte ihn des Geizes. In der That hatte 
er einst mit einem Schatzgräber sich eingelassen; auch war er 
so eitel , dass ihm von Seite der Regierung amtlich Untersagt 
werden musste, sich des Titels »Euer Excellenz « zu bedienen, 
der ihm anfänglich von einigen Schmeichlern beigelegt worden 
ward , und an den er später wirkliche Ansprüche machte. Es 
ist bekannt, dass er bei seinem eigenen Glauben an Zauberei 
nicht wenig beitrug , den Prozess der sogenannten Hexen von 
Wasterkingen 1 ) zu verschärfen, von denen 1801 eine lebendig 
verbrannt, sechs andere und ein Mann enthauptet wurden und 
dass er ebenso 1705 seinen Pedell auf das Schaffot brachte, der 
in Verbindung mit der Nichte des Antistes und der Magd im 
Hause den schwachen Mann durch allerlei muthwilligen Spuck 
so geängstigt hatte , dass er fest glaubte , der Teufel suche ihn 
heim und verlangte , dass man in den Kirchen für ihn bete. 

Bei dieser Oberleitung kam es denn dahin, dass von den 
Geistlichen selbst die einen, die ungebildeten und leidenschaft- 
lichem nämlich, sich in Aberglauben und fanatischem Eifer noch 
weiter als ihr Führer verirrten , während andere im Stillen diese 
Zustände bedauerten, darüber spotteten, oder, wenn sie Leute 
von wärmerem Gefühl waren, sich dem Pietismus in die Arme 
warfen, Vereine unter sich bildeten und von der Kirche sich 
sonderten. Als sprechender Beweis des Bildungsstandes sowol 
als der Anschauungsweise eine* Theiles der damaligen Geistlich- 
keit sei aus mehrern Aktenstücken , , die für diesen Zweck zu 
Gebote stehen würden, ein Brief des Pfarrers Huber in Bafz 
vom 26. Januar 1702 wörtlich ausgehoben, der durch die Opfer, 
welche in seiner Nachbargemeine Wasterkingen einem zeloti- 



') Filiale der zürcherischen Pfarre Weil auf dem Rafzerfelde. Ueber 

den erwähnten Herenprozess s. Meier Handb. d. Gesch. d. EHg. H* 
259 ff. 
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sehen Iequisrtion$verfAhren erlegen waren , noch nicht befriedigt, 
den Landvogt Hirzel von Eglisau aufforderte, in seiner eigenen 
Gemeine ein ähnliches einzuleiten*). Zur Ehre des Landvogts 



*) Monsieur et tres HonorS Baylif. 

Seitdem die Magia und unfläthigen Diabolismi in nervutn erumpiert, 
ist alibier ein rechtes Chaos und soviel mir heute und gestern de novo 
zu Ohren gekommen, muss von Seiten der Hehamm ein heimliche 
Verstärfdtnass mit dem JHabolo sein, Magia impücita, occultum foedus, 
quo mediante selbe die Leute curirt hat: NB, so ein rechte Diableterie, 
wie experientia dozieret. Ist zu thun um die Seei', wenn sie anders 
noch curabilis erachtet wird, wozu dienet die Tortur und die völlige 
Confessio, so dadurch herauskommen muss, sonst ist keine remissio 
peccati, fojgends keine Seligkeit, sondern ein ewig esclavage dans 
VEnfer. Vorgestern, da sie gekommen, unter diesem Spezial-Tkel 
ihrem Pfarrer adieu zu sagen, vermahnet© sie dahin, dass sie stantibus 
sie rebus confessiere , was sie wisse , es träfe magiam activam oder pas- 
sivam, soll niemanden schonen ; inmassen viel Häuser passive interes- 
siert sein sollen , wie mir glaublich geleidet wird ; ist eben das , was 
ich schon vor langen Jahren hier sorglich conjeeturirt habe. Danahen 
seit dem leidigen Wasterkinger Unräth diess Rafz aller Orten ein glei- 
ches Praeäicament berechtiget worden , dass ich schon oft gewünscht 
hätte, diese oras niemalen gesehen zu haben. Afeines Erachtens wird 
MHBerr Landvogt ratione officü wol thun, diesem malo zur Wurzel 
zu greifen, damit die noch Gesunden praeservirt, die Angesteckten mit 
rauhem Besen ausgekehrt und exstirpirt, dadurch Ehr Gottes gerettet, 
Reich des Teufels zerstört und wahr gemacht werde auch hier, was 
im Katechismusbeth steht , dass dergleichen Interessierten im Reich des 
Satans Ausgang sei die zeitliche Schand, wo nicht gar die ewige Ver- 
dammniss. MHHerr Landvogt wird noch ein oeuvre de chariti an dieser 
elenden Hebamm thun, wenn er dieselbe zur Gonfession und Abladung 
durch jemanden wird ernstlich ermahnen lassen unter Praetext einer 
gnädigen Urtheil, wo nicht mit Bedräuung Vulcani. Ihre Schwester ist 
in gleichem Ruf und sind mir bei zwei Tagen zwei Müsterli geleidet 
worden gleichen Schlags wie der Hebamme sind. Wenn der Wagen 
fällt sind der Räderen vier. Alles hat seine Zeit und bei einem halben 
Jahr hat die Hebamm keine Ruhe mehr gehabt, hat müssen laufen 
und rennen wie unsinnig. Forsan par le mouvement de son Maistre, 
son t ernte estant peut etre passe*. Lachsnen , wie man ex vulgo redet, 
hat gar viel species, welche alle praeludia und progymnasmata sind zum 
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ist keine Spur vorhanden, dass er auf diese Förderung einge- 
gangen Sei. 

Noch war indessen Zürich vom guten Geiste nicht so ganz 
verlassen, dass nicht, je bedenklicher die Zustände wurden, 
bei einem bedeutenden Theile der Burgerschaft der Eifer für 
die nothwepdigen Beformen zu erwachen begann und zunahm. 
Während die sogenannten Pietisten der kalten, herzlosen Buch- 
stabenreligion gegenüber auf Wiederbelebung thätiger Liebe 
drangen, die Freunde der Wissenschaft sich um den mit viel- 
seitiger Bildung in's Vaterland zurückgekehrten Doktor Scheuch- 
zer schaarlen, der die Lust zur Naturforschung zu wecken und 
auf diesem Wege den Aberglauben zu bekämpfen suchte, be- 
gannen auch einige Staatsmänner durch ihre Thätigkeit für Ver- 
besserung sich bemerkbar zu machen, unter diesen- vorzüglich 
der eine der Bürgermeister, J. J. Escher und mehr noch sein 
damals dreissigjähriger Sohn [und späterer Nachfolger Kaspar 
Escher. Dieser junge Mann von ausgezeichneter wissenschaft- 
licher Bildung, seit zwei Jahren bereits Mitglied des Examina- 
tor-Kollegiums (des damaligen Kirchenrathes) erhob sich 1709 
in der Frühlingssynode mit einer ziemlich scharf gehaltenen 
Klage über die Gebrechen vorzüglich im Predigerstande: »Sind, 
fragte er, die gegenwärtigen Prediger, welche man sich gewöhnt 
hat, ohne Ausnahme als Muster vollkommener Seelenhirten zu 
preisen, in der That Apostel, wie Petrus und Paulus es waren? 
Sind ihre Predigten so erbaulich, so tadellos? oder enthalten 
sie nicht vielmehr öfters unnützes Wortgepränge, Ausfälle auf 
Regenten, oder Personen, von denen der Prediger sich nicht 
genug geehrt glaubt, ungereimte Anwendung biblischer Sprüche, 
oder übelverdauter Grundsätze? Wie schrecklich ist nicht die 



höchsten Grad Magiae, alles Leitern' zum Feuer, eines mehr als das 
andere. O der Teufel ist tnille artifex^ juratissimus hostis Ret et ho- 
minum. 

Je demeure avec mes compliments 

Monsieur et tres honore Baylif 

Votre tres obäissant serviteur 
Raptissime. Buber le Ministre ä Rafa 
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Unwissenheit des Volkes? Nichtsdestoweniger bezeugt man in 
der Synode öffentlich und nach Anhörung der feierlichsten Er- 
mahnungen 2ur Aufrichtigkeit das Gegentheil und überhäuft je* 
den riiit Lobsprüchen. <x Allerdings gab er dann zu, dass es 
auch der bessern Geistlichen noch eine bedeutende Zahl gebe 
und im weltlichen Stande der Gebrechen ebensoviele sich nach- 
weisen ' lassen. Um so mehr aber wünschte er ein gegen- 
seitiges Handbieten zur Abschaffung derselben. Ergrimmt er- 
widerte der Antistes: »Der Herr da hat wol stadirt, um das 
ehrwürdige Ministerium in den Koih tu treten. Hätte dieses 
ein Haupt des Staates gethan , so wäre es noch zu dulden ; aber 
dass ein so junger Mann die Geistlichkeit dermassen an den 
Pranger stellt, dieses kann man nicht leiden. Man weiss wol, 
dass er im Schilde fährt das ganze Ministerium über den Hau- 
fen zu werfen.« — »Es ist wol nöthig zu studiren — versetzte 
Eseher — übrigens sitze ich hier aus Pflicht so gut als ein Haupt 
der Stadt und darf wol zeigen was teh im Schilde führe«*). 

Verschiedene Versuche den Antistes zu versöhnen und ihn 
zu vermögen, selbst zu den nöthigen Reformen die Hand zu 
bieten , hatten nicht den erwünschten Erfolg. Klingler versprach 
zwar die Sache in Ueberlegung zu nehmen, wusste^aber alle 
Schritte, die zum Ziele geführt hätten, immer hinauszuschieben, 
bis bei derjenigen Ratfasversammlung, in welcher über die Syno- 
dalverhandlungen berichtet wurde, der Obmann Rodmer Eschers 
damals gehaltenen Vortrag ablas, mit beigefügtem Antrag, die 
Regierung möge, da der Antistes die nöthigen Reformen ab- 
sichtlich hindere, dieselben von sich aus in's Werk setzen, wor- 
auf wirklich einmüthig beschlossen ward, den weltlichen Bei- 
sitzern der Sjnode nebst ^inigen Rathsgliedern mit einstweili- 
gem Ausschluss der Geistlichen die diessfälligen Vorarbeiten zu 
übertragen. Es erfolgte wenigstens vor der Hand eine Revision 
der PrädikantenoTdnung. 

Diese Arbeit führte dann aber zu einer Konferenz zwischen 



*) Wyss Lebönsgeschichte J. Kaspar Eschers, Bürgermeisters der 
Republik Zürich. Zürich, Grell Fössli und Komp. 1790. S. 83 f. 
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zwölf Regierungsabgeordneten und neunundzw^nzig Mitgliedern 
des Prediger- und Lehrstandes, die den 24. Januar 1713 auf 
der Chorherrenatube unter dem Präsidium des Bürgermeisters 
J. J. Escher statt fand. Die Eröffnungsrede desselben lieferte ein 
ziemlich düsteres Bild der Landeszustände , in welchem beson- 
ders die vernachlässigte Erziehung, die Unwissenheit des Volkes» 
die allgemeine Erschlaffung, der Mangel an Ernst und Pflicht- 
treue in den verschiedenen Ständen, die zunehmende Entfernung 
von dem einfachen Christenthum, dem Eifer im Forschen und 
thätiger Liebe der Reformationsperiode hervortreten. 

Die Regierungsdeputation ihrerseits bezeichnete dann sechs 
Punkte , über welche zunächst Verbesserungsvorschläge von Seite 
des geistlichen Kollegii verlangt wurden. Sje betrafen Lehre 
und Leben, Predigt, Synode, Gesang, Gebet und Katechisation, 
Hausbesuche und die Schule. Nach mehrfachem Hin- und Wie- 
derreden schieden die Geistlichen mit der Erklärung des Anli- 
stes, dass das Kollegium seine Ansichten schriftlich einreichen 
werde. 

Diese Antwort erfolgte im Namen der sämmtiichen Kirchen- 
und Schuldiener der Stadt aus der Feder und mit der Unter- 
schrift des Antistes in nicht weniger als achtundvierzig Quart- 
seiten. »Wir erkennen es, beginnt dieselbe, für allerweiseste 
Leitung der Vorsehung, welche den Geist unsers Mosis upd 
Josaphats gerührt, dass er unserm Aaron, als seinem von Gott 
verordneten Adjunkto befohlen, sein abtrünniges Volk zu heili- 
gen und das verstellte und verfallene: Heiligthum in unserm 
zürcherischen Zion zu Stadt und Land , in Kirchen und Schulen, 
Regiment und Hauswesen soviel möglich aufzurichten und von 
allem Unrath zu säubern. a Nun folgt allerdings in acht Seiten 
das Eingeständqiss, dass es auch in der Kirche an Gebrechen 
nicht fehle ; doch werden dieselben hauptsächlich und zunächst 
nur in der Art gesucht, wie man zu Pfründen gelange. »Wie 
mancher — heisst es — kauft sich hinein? Wie mancher wei- 
het sich hinein? Wie mancher steigt hinein durch den Accu- 
sativum, durch Verkleinerung und Anschwärzung des Neben- 
bewerbers, oder erschüttet allenthalben die Glocken? Wie oft 
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hört man auch an vornehmen Familien die Rede: Mein Sohn 
ist zu nichts gut, ermuss ein Geistlicher werden«? Djss dtirch 
strenge Handhabung der neu revidirten Prädikanteuordnung die- 
sen Gebrechen zuvorderst abgeholfen werde, dafür wird drin- 
gend gebeten. »Jetzt aber — fährt die Denkschrift fort — wer- 
det Ihr, Hochgeachtete Herren, zu keinem Uqguten aufnehmen* 
wenn wir, Eure Kirchendiener und Seelsorger, bei diesem Anlass 
gleicher Gestalt aufdecken den grossen Mangel des ordentlichen 
Berufes auoh im Regentenstand. Ihr dürfet zwar nicht glauben, 
dass Aaron dem Mosi zuwider aei; aber es muss doch auch l?yer- 
aus: Meineid ist die grösste Sünde und dann die Donqpkagia, 
Gabenfresserei , so, dass selbst das geringste Aemtlein mit Schmie* 
reo erkauft werden muss. Wie geht es aber erst bei bedeuten- 
den Wahlen? 1500 Gulden werden für eine Stelle im kleinen 
Rathe bezahlt,, fünf- und sechshundert für solche im grQssen. 
Sekten werden geduldet: Der Origenismus, der Hobbesianis- 
mus, der Pietismus ; Verachtung des Wortes Gottes, Spöttereien 
sejbpt von Regenten über die Predigten , Schwören und Fluchen, 
Rasiren während des Gottesdienstes in öffentlichen Barbierstubep, 
Spielen, Luxus i Alamodereien in fremden Haaren, Kleideren, 
gefärbten Röcken, aufgestutzten Hüten , damastenen Kamisojpp, 
entsetzliche Gewühlexcess bei Mahlzeiten und Zechen auf Zünf- 
ten, Gesellschaften und anderswo, so kaum bei Heiden an 
Bacchusfesten so ungebürlich hergegangen sein wird, die vepr 
dammlichen Lichtstubeten zu Stadt und Land, eine rechte JSchola 
und lalrina Diaboli; schlechte Education und ärgerliches Vor- 
bild der Aeiteren gegen den Hinderen.« 

In dieser Weise geht es dreissig Seiten hindurch.- Dann 
folgt stark ausgedrückte Verwunderung, dass man glaube hier 
durch blosse Aendßrung im Kirchenwesen helfen zu können: 
Sie müssen die gnädige Regierung . bitten , das Rauchfass • des 
Heiligthums denen zu überlassen, denen es anvertraut sei. Sie 
gedenken bei dem Vorbild ihrer in Gott ruhenden Majorum zu 
verbleiben und lieblosen Censoren kein Gehör zu schenken. 
Solche. Placentiner seien keine wahre Knechte Christi und bei 
wem der Hunger des heiligen Manna vorhanden sei, der wer jle 
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in den Predigten, wie 'sie gehalten werden, immer Erbauung 
finden. Eine Veränderung des Bingens in den Kirchen würde 
nicht nur dem Volk anstössig sein, sondern selbst den Fremden; 
.denn durch ganz Europa sei ein solcher vierstimmiger Gesang 
nicht anzutreffen. Warum sollen wir uns denn diese Ehren- 
krön rauben? Auch an den Synodaleinrichtungen etwas zu Än- 
dern, wird unzweckmässig gefunden. • In Rücksicht der Katechi- 
sationen dürfe man wol sagen, dass in der Welt kein Ort sei, 
da ein mehreres geschehe, wenn sie nur von den Erwachsenen 
häufiger besucht würden und der Eltern pflichtschuldigste Lehr- 
und Katechisationen zu Hause dazu kämen. Was den Katechis- 
mus betreffe, so seien sie mit Gott resolvirt, dabei, als bei 
einem schönen Kleinod der zürcherschen Kirche zu verbleiben 
und keinen andern einzufuhren ; die Hausbesuche endlich wirk- 
samer zu machen, gebe es kein besseres Mittel. als die Visita- 
tores zu multipliziren. 

Bei dieser abweisenden Zuschrift schien es für einstweilen 
bleiben zu müssen ; denn es ist — bemerkt ein diessfäliiger Be- 
richterstatter — nichts erfolgt als zuletzt die Einführung einer 
donstäglichen Kinderlehre und hat das ganze Werk müssen in 
den » Beitwinkel a gestellt werden wegen eingebrochenen* fatalen 
Tockenburgerkriegs. 

Während der ersten Hälfte dieses Krieges hatte der Obmann 
Bodmer, jedoch ohne grosse Proben weder seiner Tapferkeit 
noch seiner Kriegskunst abzulegen, die zürcherschen Truppen 
an der tockenburgischen Grunze kommandirt. Keineswegs ihm, 
sondern der Gewandtheit un4 Thatkraft des von der zürcher- 
schen Regierung dem tockenburgischen Landrathe ursprünglich 
in der Eigenschaft eines Rechtsbeistandes zugegebenen Advoka- 
ten Nabholz waren die guten Erfolge der zürcherschen Waffen 
nach jener Seite hin beizumessen. Nichtsdestoweniger war Bod- 
mer mit grosser Meinung von seinen Verdiensten um das Kriegs- 
wesen und seiner besondern Bestimmung, der Reformator Zürichs 
zu werden , zurückgekehrt. Unstreitig besass er auch mehrere 
gute Eigenschaften, eine erprobte Uneigennützigkeit, ein offe- 
nes Wesen und natürliche Beredsamkeit, welche ihm die Gunst 
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der Borger erwarben; allein er war leidenschaftlich, hafte mehr 
oberflächliche als gründliche Bildung , vermochte keinen Wider- 
spruch zu ertragen und neigte sich leicht zur Gewalttbat, in 
spätem Jahren dann noch zu düstrer Schwärmerei, in der er 
seine Träume für göttliche Eingebungen hielt. Gegen einzelne 
Regierungsglieder nährte er einen solchen Hass, dass er zu 
den heftigsten Massregeln gegen dieselben Hand geboten hätte. 
Er selbst äusserte sich einmal, es wäre möglieb in Zürich ein 
Cromwell zu werden. In der That dachte er mit Ernst an die 
Bildung einer Partei, für die er besonders den bereits erwähn* 
ten Examinator Escher, seinen Jugendfreund, zu gewinnen suchte; 
Als dieser indessen auf solche Plane toieht eingehen wollte, 
sprach er erbittert: »Die Deinigen nebst Dir werden es ent- 
gelten müssen, wenn Du mit uns nicht gemeine Sache machen 
willst«, woranf ihm Escher antwortete: »Wenn Dein unge- 
rechtes Vorhaben Dir gelingt, so überlasse ich Dir gänzlich mit 
mir und den Meinigen zu Verfahren wie Du glaubst, dass es 
recht sei, denn lieber will ich Alles dulden als Gnade von Bit 
verlangen; unterliegst Du aber, so will ich um unsrer frühern 
Freundschaft willen Dir dennoch insoweit beistehen, als ich es 
mit Ehre und Recht vermag*). 

Der Tockenburgerkrieg hatte allerdings die innern Gebre- 
chen des zürcherischen Gemeinwesens aufs Neue an's Licht ge*> 
bracht, so dass sie am Ende selbst in der obersten Landes- 
behörde zur Sprache kommen mussten. Den ersten Aniass dazu 



*) Wyss Leben J. J. Eschers. S. 113. f. Alle übrigen Quellen, die 
für diese Arbeit benutzt wurden, sind handschriftliche, die sich im 
zurcherschen Staatsarchiv, der Stadtbibliothek und Privatsammlungen 
in bedeutender Zahl finden. Den Protokollen und offiziellen Akten- 
stücken reihen sich zu ganzen Bänden angewachsene und bis seihst 
auf die geringfügigsten Einzelnheiten eingehende Berichterstattungen 
von Augenzeugen and Alilhandelnden an. Die bestgeordnete Samm- 
lung rührt von dem Doktor Scheuchzer her und findet sich unter dem 
Titel: Nachrichten von den bürgerlichen Unrohen Ao. ltlS und von 
dem damals neu errichteten geschwornen Brief, bei den Manuscripten 
der zurcherschen Stadtbibliethek. G. 274, 
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guten die Klagen über den gewesenen Regierungskomnorissak 
im Kloster St Gallen , der denn auch wegen erwiesener Ver- 
untreuung um 100 Mark Silbers gebüsst und ein Jahr lang vom 
Ratbhauae uqd seiner Zunft ausgeschlossen ward* Als quh in 
einer Sitzung des grossen Rtfhes vom 12. September 1713 der 
Obmann Bodmer dieses Falles in heftiger Sprache erwähnte, 
fiel ihm der Bürgermeister Holzhalb in die Rede. Bodmer, ge- 
rade diesem Manne besonders abhold, entgegnete sogleich, »man 
mQge ihm immer krumme Gesichter machen wie der König Ahab 
£U Elias gesagt: Du bi&l's, der Israel verwirret, wie dem Nehe- 
mias, Esdrps und andern heiligen Männern, wie man es einst 
in Zürich auch dem Rudi Brun gethan. Dieser habe die schlech- 
ten Regenten bei den Köpfen genommen und an solche, Beispiele 
wolle er sich auch halten und von nun an alles thuu. die im 
Koth liegende Obrigkeit wieder hinauszuziehen. Er wolle es 
auch hier aussprechen, selbst auf dem Throne sitze einer der 
Mieth und Gaben nehme. Solche Leute sollten mehr in die 
Jür che gehen, in der Qibel lesen. Der Spruch: Timor Dei int- 
tium supientiae (über dem Bürgermeisterstuhl in goldener Schrift) 
apllte ihnen, nicht am Rücken , sondern vor den Augen hangen, 
damit er ihnen besser weingrün würde. « Die immer heftigem 
.Reden pnd Gegenreden, welche nun folgten, führten am Ende 
^um Beschlüsse der Niedersetzung einer Untersuchungskommission, 
über deren Ergebniss der Bericht eines der anwesenden Raths- 
glieder nachstehendes meldet: 

» Herr Obmann Bodmer ward aufgefordert seine Beschuldi- 
gungen zu beweisen, der dann folgendes aussagte: 1) Habe 
Herr Bürgermeister Holzhalb von dem Herrn Prälaten von Fi- 
schingen vier Doublonen empfangen, welches er mit einem 
Briefe beweisen könne. 2} Haben Herr Statthalter Meier, Herr 
Rathsherr Hirzel und Herr Stadtschrerber wegen des Mossüan- 
ger Vergleichs die ersten zwei Herren in Gold, Herr Stadt- 
schreiber aber in Silber Geschenke empfangen. 8) Wegen dem 
Zehnten der Gerichtsberrlichkeit Elgg, den vorbin jedermann 
d$n gnädigen Herren zuerkannte, hätten sich die Sentiments 
nach einer angestellten Mahlzeit auf der Meisen völlig geändert 
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und sei e derselbe der Gericfetsherrlichkeit geblieben, welches 
ftm unrecht bedunle. 4) Von dem Schönauerschen Erbe ; habe 
man ihm selbst eine Verehrung geben wollen , die er indessen 
zurückgeschickt, vermutblich aber habe Herr Bürgeraieistei* dfe 
seine behalten. 5) Habe Herr Bürgermeister den Komm&ndfetit 
Loehmann in seinem Prozess favorisirt. 6) - In der Hessischen 
Erbstreitigkeit habe Herr Bürgermeister sechszehn BoubfoneA 
bekommen. Dieses alles , sagte er, seien Sachen, denen er 
nicht nachgefragt, sondern die ihm freiwillig mitgetheilt worden. 
In gleichem zeügete Herr Quartierhauptmann Rhan verschiede*» 
nes. Unter anderm wollte er beweisen, dass bei allen gesche- 
henen Wahlen Geld genommen werde. Herr Bürgermeister 
Holzhalb vertheidigte sich in Ansehung des Prälaten Von Fischro- 
gen folgender Gestalt: Er habe diese Verehrung zurückschicken 
wollen» es aber nicht getban, damit man nicht glaube» es ge- 
schehe aus Furcht. Herr Statthalter Meier behauptete , dass er 
seine von dem Prälaten bekommenen Dukaten mit Recht behal- 
ten köntte. Die meisten der übrigen Artikel bekannte Such Herr 
Bürgermeister wirklich, wollte sie aber durch Vorstellung de* 
gehabten Mühe beschönigen. Nach vielem Verhör und Gegen- 
verhör wurde vor Rath und Bürgern mit 49 Stimmen *) Herr Bür- 
germeister Holzhalb völlig losgesprochen ,♦ Herrn Obmann Bod 1 
mer aber wegen seines hitzigen Verfahrens ein MissfiiHen to*> 
zeugt, beide aber ihrer Ehren verwahrt. Herr Obmann ging 
erzürnt fort ritit Vermelden , dass er nicht mehr bei ungerechten 
Richtern sitzen wolle, schalte sie als meineidige, entschloss 
sich auch alle seine Ehrenstellen niederzulegen und in Gottes 
Namen mit Weib und Kindern aus der Stadt zu ziehen. Nun 
murrte die ganze Bürgerschaft und man eritachloss sich, das 
mit Gewalt zu suchen, was man mit Güte nicht Erlangen könne. 
Der Anschlag war dieser, dass sich die Verbündeten Freitags 
(8. Sept.) in der Nacht um eilf Uhr mit bewehrter Hand durch die 
Strassen vertheilen und ausrufen sollten : Wer es mit Gott und 



5 ) Die zahlreichen Verwandten 4ea Bürgermeisters und einiger 
andrer Angeschuldigten befanden sieb hn Ausstand! < 
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jter Bürgerschaft hält, der mach* sieh eilfertigst zozftglick! 
Dann solle man die Tbore , Grendel (das Was&erthor) , Brücken 
und Ratbhaus besetzen, drei grosse Herren aus ihren Häusarn 
nehmen und in den Wellenberg setzen , die übrigen aber zwin- 
gen auf das Rathhaus zu kommen und sie zu einer wahren Re- 
formation zu verbinden« Ein gewisser Herr Abegg aber wider* 
siptb dieses gewaltsame Verfahren besonders bei dem jetzigen 
gefährlichen Zustande der Republik. Seine Meinung, war» man 
solle drei brave Bürger als Abgesandte zu dem Herrn Amts- 
härgermeisler Escher schicken, die das Elend der drei Haupt* 
stände des Staates vorstellen sollten, und desshalb eine Ge- 
meinde zum grossen Münster verlangen, oder eine allgemeine 
Versammlung auf den Zfiuften, wo jeder Bürger seine Beschwer- 
de^ vorbringen könne. Man widersprach ihm und alle verlies- 
sen ihn unfreundlich. Am folgenden Morgen aber änderten sie 
ihre Meinung stimmten ihm bei und man beschloss sich am 
Haehmittag uobe wehrt auf dem Lindenhof zu versammeln und 
*o mussti man es diesem Herrn Abegg danken, dass nicht ein 
vielleicht blutiger bürgerlicher Krieg entstanden iet.a 

Mit dieser einfachen Erzählung stimmen alle vorhandenen 
Berichte über diesen Hergang zusammen. Um den Obmann Bod- 
jjier hatte sich in der That eine Partei gebildet, von welcher 
dap Bedürfnis» einer Staatsrefojrm und die Wege zu derselben 
zu gelangen in regelmässigen Zusammenkünften besprochen wur- 
den. Bodmer selbst hatte den Entwurf zu einer veränderten 
Verfassung ausgearbeitet'), der aber mehr mit Bibel Worten, Hin- 
weisungen auf Griechen und Römer und Ausfällen auf seine 
Kollegen aufgestutzte Rednerei als praktisch ausführbare Vor- 
*$hläge enthielt und woraus sich ergibt, dass er auch schwer- 
lich der Mann gewesen wäre, dem.Uebel zu helfen. Nichts 
destowenjger hatte das ihm erlheilte Missfallen , sowie die Gleich- 



6 ) Derselbe findet sich in Beinrick Fries Vorlesungen Ober die bür- 
gerlichen Unruhen 1713, der helvetischen (zürcherschen historischen) 
CtaeHsckaft vorgetragen 17*8. Handschriften der zürcherschen Stadt- 
bibliothek. G. No. 70. IV« & 19 ff. 
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güüigkeit, womit die Mehrheit des grossen Ratbes über gecw 
Beschwerden hinwegging, nicht bloss seine entschiedenen Anbän«- 
ger sondern die Bürgerschaft überhaupt in Aufregung gebracht 
und wenn auch die oben aufgeführten Klagepunkte gegeq den 
Bürgermeister Holzhalb und andere nicht eben von besondrer 
Bedeutung erscheinen, so warf dennoch das ganze Geschäft und 
auch die Verteidigung der Angeklagten selbst ein so, trauriges 
Licht auf die Denkart und Handlungsweise mehrerer der ersten 
Staatsmänner; man hätte so leicht Beweise noch mancher an* 
dern und gröbern Pflichtverletzung auffinden können, und aa* 
mentlich trat in mehrern höchst ärgerlichen Beispielen eine so 
geringschätzige Behandlung achtbarer Bürger, selbst ganzer Zünfte 
von Seite einzelner Vorsteher derselben hervor, dass der all- 
gemeine Unwille gewiss ein wo! begründeter war. So sehr da- 
her der heeonnere Theil der Bürgerschaft sich freuen mochte» 
dass aufAbeggs 7 ) Vorstellungen Gewaltschritte beseitigt wurde* 
ja dass über Nacht auch Bodmers eigener Eifer etwas erkaltet 
war 8 ), so zahlreich und willig fanden sieh hingegen am Nach- 



1 ) Der Zünftschreiber Abegg, obwöl ursprünglich auch zu der Par- 
tei gebärend, die um Bodmer sich versammelt hatte, erscheint später 
neben dem Doktor Scheuchzer als einer der Hauptsprecher Jur einfe 
sich innerhalb der Schranken der M&ssiguug haltende Reform* $owe) 
wegen seiner Kenotniss der zurcherschen Geschichte und Verfassung*» 
Verhältnisse , als seines Charakters, übte er auf seine Mitbürger bedeu- 
tenden Einfluss. Auch von ihm finden sich mehrfache Materialien zur 
nähern Kenntniss jener Vorgänge in Band 187 der Simmlersehen Samm- 
lung auf der zurcherschen Stadtbibliothek. 

8 ) A)s Bodmer in der Sitzung des grossen Rathes vom 7. den veiv 
köndigten Besehluss einen ungerechten genannt hatte, fragte ihn der 
Zunftmeister Hofmeister, ob er denn glaube, dass im Staate alles nach 
seiner Gaprice gehen müsse.« »Ja, versetzte Bodmer, und ich werde 
nicht ruhen, bis es anders ist.« — Darauf Hofmeister: So steht 0ß 
unstreitig auch in der Schrift: Die Bösen und die Narren haben keinen 
Frieden, spricht mein Gott.« »Ihr geht mit der Schrift um wie der 
Teufel , rief Bodmer , er nimmt auch nur was in sqjnen Kran* üiwt, 
und mit der Drohung , das Land zu verlassen, vertiess er den Ratbsa&l. 
Zu Hause seil ihn indessen seine Gattin eines Bessern belehrt J^hw; 
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railtage des 8. Septembers Mitglieder sämmtücher Zünfte bei 
der von allen Seiten verlangten Bürgerversammlung auf dem 
Lindenhofe ein. 

Die Verhandlungen zu leiten , Hess sich der Doktor Scheuch- 
zer erbitten. Der ehrenvolle Ruf, dessen dieser Mann weit Ober 
die Grlnzen seines Vaterlandes hinaus genoss, gab denselben 
Haltung und Würde. Hit wenigen aber nachdrücklichen Wor- 
ten machte der Sprecher auf die verdorbenen Zustände des 
Staates aufmerksam, unter ausdrücklicher Hinweisung auf die 
ungenügende Rechtfertigung einiger der ersten Regierungsglieder, 
selbst eines der Standesnäupter gegen den Vorwurf, ihrem Eide 
auf den Pensionenbrief zuwider für amtliche Verrichtungen Ge- 
schenke genommen zu haben. Unter solchen Umständen habe 
die Bürgerschaft das Recht und die Pflicht bei der Regierung 
auf bessere Aufrechthaltung der Hauptgrundsätze der Verfassung 
zu dringen; es handle sich daher um die Frage, in welcher 
Weise dieses mit dem sichersten Erfolge geschehen könne. 
Angefragt trug ein Mitglied der Konstafel auf Abordnung einer 
Deputation an den Amtsbürgermeister Escher an , um denselben 
zu ersuchen, den grossen Rath für Einwilligung zu einer ausser- 
ordentlichen Versammlung sämmtiicher Zünfte zu gewinnen. 
Diese Abordnung, aus je einem Mitgliede der sämmtlichen Zünfte 
unter Anführung Scheuchzers bestehend, wurde von dem Amts- 
bürgermeister, wie wir sahen selbst feinem Freunde der Reform, 
in der zutraulichsten Weise empfangen und erhielt das Verspre- 
chen einer unverzüglichen Einberufung des grossen Rathes und 
der Verwendung bei demselben für Genehmigung des Ansuchens 
der Bürgerschaft. Befriedigt mit diesem Berichte trennte sich 
die Versammlung auf dem Lindenhof. 



'auch eine Abordnung der Bürgerschaft, die ihn bat, seine Stellen bei- 
zubehalten , mochte besänftigend aof ihn einwirken. Am folgenden Mor- 
gen erschien er wieder in der Sitzung und äusserte sich gegen Hof- 
meister: »Man haue uns gestern beide sollen auf's Rathhaus setzen 
lassen.* »Ja, erwiederte dieser, nur nicht auf ein Zimmer.« Dürste- 
tortoche Bandschriften auf der zürcherschen Stadtbibliothek. 
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Schon am folgenden Morgen fand die Sitzung des grossen 
Rathes statt, und am Nachmittage wurde den im Saale der 
Schützengegellschaft am Lindenhof wieder versammelten Abge- 
ordneten der Zfinfte auf ihre Anfrage beim Amtsbürgermeister 
der Beschluss des grossen Rathes mitgetheilt, zufolge dessen 
dem Ansuchen der Bürgerschaft vom 8. September entsprochen 
ward. Ungesäumt verständigten sich nun die Abgeordneten über 
den Entwurf einer im Namen der gesammten Bürgerschaft an 
den grossen Rath zu erlassenden Zuschrift, welchem denn auch 
von sämmtlichen auf den 10. September einberufenen Zünften 
die Zustimmung ertheilt ward. Durch diese Zuschrift wurde der 
grosse Rath ersucht, aus seiner Mitte eine Kommission zu er- 
wählen , die mit einer gleichen Anzahl Abgeordneter der Zünfte 
zur Untersuchung der Fundamentalsatzungen, Freiheiten und 
übrigen Angelegenheiten der Bürgerschaft in Konferenzen zusam- 
mentreten könne und dabei der Wunsch ausgesprochen, es möchte 
schon am folgenden Tage willfährige Antwort ertheilt werden. 

Unstreitig lag diesem Begehren der Gedanke der Aufstellung 
eines selbstständigen Verfassungs- oder Revisionsrathes zum 
Grunde, der nach Beendigung seiner Verrichtungen unmittelbar 
an die Zünfte zu berichten habe, die dann als der eigentliche 
Souverain von sich aus bestimmen würden, welcher weitere Gang 
Ar das Reformationsgeschäft einzuschlagen sei. 

Noch besass indessen der grosse Rath bei allen vorhande- 
nen Gebrechen tm viele Kraft, um auf diese Weise der Bürger- 
schaft sich gewissermassen auf Gnade und Ungnade zu ergeben. 

Bereits am folgenden Tage wurde dessnahen den Zünf- 
ten mitgetheilt, dass in der Sitzung vom 11. September einmü- 
thig beschlossen worden sei, einer aus dem Mittel des grossen 
Käthes gewählten Kommission das Revisionswerk zu über- 
tragen,' an diese mögen allfällige Beschwerden und Anträge der 
Zünfte durch ihre Vorsteher gerichtet werden. Doch habe man 
auch nichts dagegen, wenn jede Zunft zwei besondere Abge- 
ordnete zu diesem Zweck erwählen wolle, vertraue hingegen 
dem guten gesetzlichen Sinne der Bürgerschaft , dass alle ander- 
weitigen Versammlungen abgestellt werden. 

Hirt. Atchiv vin. 12 



178 Die Reformv^rsuche zu Zürich 

Gegen diesen letzten Punkt verwahrten sieh den 12. Septem- 
ber wieder durch eine in Uebereinstimmung an den grossen Rath 
erlassene Erklärung die Ztinftß, oder vielmehr ihre Rathgeber, 
mit der Bemerkung» dass » dergleichen Versammlungen nicht nur 
ihren habenden Rechten und Freiheiten gemäss, sondern ein 
gar dienliches Mittel seien, allezeit .Zweiträcht einer löbliches 
Bürgerschaft abzuheben und eine wahre Verständnisse sowol ua- 
ter unsrer Bürgerschaft als unsern gnädigen Herren zu unter- 
halten.« Sie wählten auch sogleich ihre 26 Abgeordneten, die 
schon am folgenden Tage vorerst unter sich zu einer Berathung 
auf der Schiffleutenzunft zusammentraten. 

Gleichzeitig hatte indessen auch der grosse Rath seine Kom- 
mission ernannt und unterm 14. September den Zqnften eröff- 
net, dass es bei der Erkanntnuss vom 11« sein Verbleiben habe, 
dass die Verordneten des grossen Käthes das Anbringen der 
Zunftausschüsse erwarten und darüber so wie über ihre Ver- 
handlungen mit denselben dann seiner Zeit der obersten Lan- 
desbehörde berichten werden. 

Verständiger Weise — und dieses war vorzüglich dem Ein- 
flüsse des Bürgermeister Eschers und gleichdenkender Staats- 
männer zuzuschreiben — stellte man den Versammlungen der 
Zunftabgeordneten keine Schwierigkeiten entgegen , bestimmte 
auch nicht zum voraus den Tag ihres Zusammentrittes mit des- 
jenigen des grossen Rathes, in der richtigen Ueberzeugung, dass 
gerade in jenen Versammlungen ihre An- und Absichten am 
Bessten sich modifiziren und läutern werden. 

Und so war es denn ebenfalls ein glücklicher Umstand, dass 
der Obmann Bodmer zum Mitgliede der Kommission des grosses 
Rathes gewählt und schon um desswillen bei den Bürgeraus- 
schüssen eine Rolle zu spielen verhindert Ward* An jener Stelle, 
wo er eine überwältigende Opposition von Anfang an gegen sich 
hatte, war er um so mehr zur Besonnenheit genöthigt und konnte 
nur in solchen Fällen mit seinen Ansichten durchdringen, wo 
in der That Recht und Wahrheit für ihn waren; im Bürgerkreise 
hingegen hätten sein unruhiger Geist, seine persönlichen Absich- 
ten und sein Streben nach Volksgunst nur nachtheilig gewirkt. 
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Aach der Wechsel in der Antistesstelle konnte ein erfreu- 
liches Ereigniss genannt werden. Klingler war noch vor der 
Bürgerversammlung auf dem Lindenhofe gestorben und im Amte 
ihm den 24; August der Pfarrer am Fraumünster, Peter Zeller, 
gefolgt, ein Mann von mildem Charakter, der das möglichste 
that, ein besseres Verständniss zwischen Regierung und Geist- 
lichen herzustellen und zu nöthigen Reformen gerne die Hand bot. 
. Vom 1*. September bis zum 5. Oktober dauerten nun die 
heinahe täglichen Konferenzen der Zunftausschüsse. Sie wur- 
den durch den Doktor Scheuchzer mit unermüdlichem Eifer und 
Einsicht geleitet. Auch eignete ihn zu dieser Vorsteherstelle 
neben aufrichtiger Vaterlandsliebe und gründlicher Kenntniss 
der zürcherschen Geschichte und Landesverhältnisse vor allem 
aus der Umstand, dass es ihm sichtbar nur um die Sache und 
keineswegs um die Personen oder die .Durchführung eigener 
Absichten zu thun war. 

Nicht weniger als 105 Punkte waren bei der ersten Zusam- 
menkunft zur Besprechung in Anregung gebracht, aber sogleich 
ein grosser Theil derselben als von minderem Belang ausge- 
schieden worden. Die übrigen wurden nun unter nachstehende 
14 Titel geordnet. 

1) Fundamentalsachen. 

2) Kirchen- und Schulwesen. 

3) Sorge für Aeufnung des Staatsguts. 

4) Staatsrate 

6) Kleiner und grosser Rath. 

6) Landleute. 

7) Stadtgericht. 

8) Ehegericht. 

9) Reformation. 

10) Kriegsrath. 

11) Almosenamt. Waisen- und Armenhäuser. 

12) Kanzlei. 

13) Allgemeine Zunftangelegenheiten. 

14) Allgemeine bürgerliche Angelegenheiten. 

Das mit Sorgfalt abgefasste Protokoll dieser Konferenzen 
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zählt nun auf, was rücksichttich dieser Punkte gewünscht , oder 
von der Regierung verlangt ward. Jedem Abschnitte ist die Be- 
gründung beigefügt. Die Gesammtübersicht dieser Wünsche 
liefert eine merkwürdige! Charakteristik der damaligen Zustände 
des zürcherschen Gemeinwesens. Einige Hauptmomente sollen 
hier herausgehoben werden. 

Unter dem Titel s Fundamentohachen a erscheint vorerst das 
Verlangen einer bestimmten Erklärung , dass d undisputirlich 
der höchste Gewalt bei dem Bürgermeister, den Zunftmeistern, 
klein- und grossen Räthen und der ganzen Gemeine der Stadt 
Zürich stehe , welchem ganzen Leib hiemit zukomme das Recht 
Bündnisse/ Krieg , Frieden und Gesetze zu machen, auch die 

V. f 

Regimentsform je nach Beschaffenheit der Zeiten abzuändern.« 
Begründet wird dieses Recht »mit der ursprünglichen Freiheit 
des Volkes, welches in den Jahren 1291, 1898 und 1302 dea 
Richtebrief, 1336, 1337, 1393 und 1498 die geschwornen Briefe 
gemacht, das Regiment nach Willkür gesetzt und 1654 dieses 
Recht versäumt habe.a Es wurde dessnahen verlangt, dass der 
geschworne Brief, der Pensionenbrief, das sogenannte die übri- 
gen Fundamentalsachen enthaltende Libell, auch das Stadt - 
und Erbrecht revidirt, mit diesen Grundsätzen in Uebereinstim- 
mung gebracht und in die jetzige Sprachweise übergetragen 
werden. 

In Rücksicht auf das Kirchenwesen wird vorzüglich das Ab- 
stellen der bisherigen Weise der Bewerbung um Pfründen , alles 
Geläufs, Spendirens und Praktizirens, insbesondere bei den so- 
genannten d Pfaffenpfründen « (deren Koliaturrecht bei Klöstern 
stand) verlangt, sodann eine kräftigere Obsorge der Synode da- 
für, dass »die Liebe zur Wahrheit und Tugend nicht bloss durch 
Predigten , sondern zugleich durch exemplarisches Leben und 
vertraulichen Umgang beim Volke befördert werde; und in 
Rücksicht des Schulwesens die »Ausmusterung unnützer Lehr- 
fächer und die Pflanzung allerhand insunders auch politischer 
Wissenschaften, überhaupt die Wiederherstellung des ehemals 
florirenden Zustandes, damit der Geruch unsrer Gelehrsamkeit 
und Sittsamkeit auch Fremde in unsre Stadt anlocke.« 
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Im Abschnitt über die Finanzvertvaltung erscheint der Wunsch 
die Posten zum Regale zu machen und damals schon derjenige 
des Verkaufes der Domainen, die, mit grossen Kosten bewirth- 
schattet, dem Staate doch wenig eintragen. Im Rechnungswesen 
solle mehr Oeffentlichkeit eingeführt, die Staatsrechnung hin- 
fort dem gesammten grossen Käthe vorgelegt und besonders die 
Rechnungen vom Tockenburgerkriege genau geprüft werden. 
Unter der Rubrik Staatsrath oder geheimer Rath wird efn Gesetz 
verlangt, dass in diesem so engen Kollegio nicht gleichzeitig 
sitzen dürfen Vater und Sohn oder Tochtermann, auch nicht 
zwei Brüder; in Betreff der Mitglieder beider Räthe aber das Be- 
gehren gestellt, dass sie den Sitzungen gewissenhafter als bis- 
herbeiwohnen, »nicht aus dem Rath laufend während der Zeit, 
da die Parteien ihre Sachen vortragen , hernach zurückkommen 
und das ürtheii fällen, ob sie gleich Klage und Verteidigung 
nicht gehörte Out möchte auch sein » eine alljährliche scharfe 
Gensur aller Ehrengliedern des Regiments in Aufrichtigkeit und 
ohne Gefahr des Werdenlahns bei dem Eido, sodann die Ent- 
lassung der Invaliden und Abwesenden vorzüglich der Offiziere 
in auswärtigem Kriegsdienst aus dem grossen Rathe» 

Obwol unter den Materien, welche der Revision unterwor- 
fen wurden , auch diejenige der Verhältnisse der Landleute 
vorkömmt, so findet sich nicht die leiseste Spur, dass in der 
Stadt der Gedanke erwacht sei , bei dieser Gelegenheit auch 
hier einen Schritt vorwärts zu thun, sei es durch Einräumung 
eines etwelchen Antheils an der Repräsentation, oder Oeffnung 
des Stadtbürgerrechtes für ausgezeichnetere Individuen, oder 
gesetzliche Einführung irgend einer Art von Berichterstattung 
an dieselben und Einholung ihres Rathes in besonderen Fällen, 
wie solche in früherer Zeit üblich war. Auch auf der Land- 
schaft scheinen keinerlei Wünsche laut geworden zu sein« Aus 
einem einzigen Bezirke, der Herrschaft Grüningen, war eine 
Petition eingekommen, welche indessen keineswegs Verfassungs- 
oder Gesetzesartikel, sondern lediglich die Abstellung einge- 
schlichener Missbräuche betraf. Sie wurde von den Zunftaus- 
schüssen, denen mutmasslich auch ein Exemplar zugekommen 
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war, zu der ihrigen gemacht und der Regierung in folgender 
Form eingereicht: »Es bittet eine löbliche Bürgerschaft, dass 
unsre lieben Landleut von ihren Landvögten, Obervögten, Land- 
schreibern leidentlich nnd mild und nicht höhnisch gehalten wer- 
den, in guilicher Theilung ihrer Erbgüter ihnen kein Eintrag 
geschehe, auch ihrerseits alle Schenkungen, Sitzgelder, Bflieth 
und Gaben, sowol für Beförderung, als vor, in und nach den 
Drtheilen die Mahlzeiten und andre Kosten bei Gern ein d- und 
Kirchenrechnongen abgestellt werden; dass man sie bei Em«* 
pfang und Erneuerung obrigkeitlicher Lehen nicht streng halte 
und insbesondere auch den Klägden der Salzfuhrleute , zu wel- 
chen sie die Salzspeditionen hier und zu Eglisau nöthigen , ab- 
helfe. In gemeinen Herrschaften können auch die Herren Land- 
vögte zu vester Handhabe der Gerechtigkeit nnd milderen Hai« 
tung der Unterthanen zu Ehr unsere Yaterlandes besonders er** 
innert werden.« 

Die Bildung des Stadtgerichtes betreffend sollte in Ueberle- 
gung genommen werden , wie man dazu gelange, rechtskundigere 
und erfahrnere Richter zu finden, auch ob nicht kaufmännische 
Streitigkeiten am Bessten durch ein besonderes aus Kaußeutea 
bestehendes Tribunal abgethan werden könnten? Es wird ge- 
wünscht, das wenn das Streitobjekt den Werth von fünfzig Gut. 
den übersteige, Berufung an den kleinen Rath stattfinden dürfe 
und schliesslich gefragt, ob es anständig sei, dass eine Weihs- 
person abwarte? Die Satzungen des Ehegerichts bedürfen drin-* 
gend einer Revision, besonders diejenigen, welche die Ehe- 
scheidung betreffen, zu der man allzuberettwillig Band biete; 
auch dürfte es nicht unbillig sein »den Herren Geistlichen die 
Beschwerde des Beisitzes abzunehmen. a In Bezug auf die so- 
genannte Reformation (eine besondere Behörde, welcher die 
Aufrechlhaltung der Sitten und Luxusgesetze fibertragen war), 
wird die Regierung gebeten in Ueberlegung zu nehmen, ob es 
nicht besser wäre, dieses Tribunal aufzuheben oder wenigsten» 
Vorkehre zu treffen, dass dasselbe statt mit Kleinigkeiten sich 
zu befassen »desto ernstlicher die schweren Sunden wider da& 
unmittelbare Gesetz Gottes bestrafe.« 
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Stark wird auf Verbesserung und völlige Umgestaltung des 
Kriegswesens gedrungen, dessen Gebrechen aber auch der Tocken- 
burgerkrieg vorzüglich an den Tag gebracht hatte; bessere Bil- 
dung und Auswahl der Offiziere, Schulen für Artillerie und In- 
genieurs, strengere und gleichmässigere Disciplin, Belohnung 
der Muthtgen und Pflichttreuen , Strafe der Feiglinge als Haupt- 
bedürfnisse aufgezählt. Im Formundsehaftswesen wird schärfere 
Kontrole , in der Armenpflege mehr Tbätigkeit und Unparteilich- 
keit verlangt. Den Kanzleien soll »sorgfältigere Verwahrung 
der Dokumente und spezifizierliche Registratur derselben em- 
pfohlen werden a; auch wird begehrt » eine scharfe Aufsicht auf 
die Sentenzen , dass dieselben dem Ausspruch des Richters ent- 
sprechen und nicht verfälscht, sondern mit klaren Worten aus- 
gedrückt werden.« In der Rubrik der Zunftangelegenheiten tritt als 
Hauptbegehren der Bürgerschaft, dem freilich ein zäher Wider- 
stand von Seite der vornehmern Klasse entgegengesetzt ward, 
die Einführung des heimlichen Mehrs bei Wahlen hervor, und 
unter derjenigen der allgemeinen Angelegenheiten endlich finden 
sich Klagen aber den Hangel einer Medizinal- und Apotheker* 
Ordnung, den Abgang alter Gelegenheit zum Unterricht in neuern 
Sprachen und Leibesübung , die schlechte Verwaltung der Biblio- 
thek durch die vielen Hirten. Es kommt der Wunsch der Er- 
richtung einer Bank zur Sprache« Es wird empfohlen, die Zucht- 
linge aus dem Lokale für Waisenkinder zu entfernen und ein 
besonderes Zuchthaus zu erbauen und angefragt, ob »nicht nö- 
tbig und der Republik anständig wäre die Bestellung eines 
Historie* mit dem Auftrage die Chronicum Helvetieam Tigurinam 
(Rbans) fortzusetzen.« 

Zu weitläufigen Klagen hatte die bedeutende Zahl der Kauf- 
leute, im grossen und vorzüglich im kleinen Rathe geführt. Es 
wurden verschiedene Mittel zur Abhülfe vorgeschlagen: Die- 
selben entweder auf einer Zunft zu vereinigen, wodurch von 
selbst die Zahl ihrer Repräsentanten vermindert worden wäre, 
oder die Beschränkung der Zahl ihrer Mitglieder in beiden Be- 
hörden auf ein gewisses Maximum, oder endlich die Verpflich- 
tung derjenigen , die in den kleinen Rath gewählt würden, per- 



18i Die Reformversuche zu Zürich 

gönlich sich der Kaufmannsgeschäfte zu enthalten. Die Kauf- 
leute ihrerseits vertheidigten sich durch eingereichte Denkschrif- 
ten gegen solche Neuerungen und bemerkten in einer derselben, 
dass die Kaufmannschaft auch aus der heiligen Schrift vortreff- 
liche Encomias, fürstliche Titel, ja vielfältige Beweisthümer auf- 
führen könne, dass sie der köstlichste Segen eines Landes sei 
und wenn — heisst es weiter — zu Salomons Zeiten mit den 
grossen aphyrischen Goldklumpen auch etliche Affen und Pfauen 
ins Land gebracht worden, so ist kein Wunder, wenn heut zu 
Tag bei der Kaufmannschaft auch etwas Ungerades mit ein- 
schleicht und hat man ja Mandat, Reformation und andre Mit- 
tel, solche Kontrebande-Waaren zu vertreiben.« 

Mit unermüdlichem Eifer hatten nun vier volle Wochen hin- 
durch die 26 Ausgeschossenen der Bürgerschaft ihre Arbeiten 
fortgesetzt, so dass auf den 10. Oktober der erste Zusammen- 
tritt derselben mit der zu nunmehriger gemeinsamer Durchspre- 
chung dieser Angelegenheiten bestellten Kommission der Regie- 
rung angesetzt werden konnte ; allein die letztere hatte es treff- 
lich verstanden von dieser Monatsfrist für ihre Stellung Nutzen 
zu ziehen. Bereits war der frühere Eifer eines Theiles der Bür- 
gerschaft erkaltet. Die verschiedenen einander widersprechen- 
den Interessen fingen an sich geltend zu machen und es zeigte 
sich imiper klarer, dfess es unmöglich sei, alle gleichmässig zu 
befriedigen. Gerade unter denjenigen, die anfänglich am mei- 
sten gelärmt hatten, fanden sich solche, die, unzufrieden bei 
der Wahl der Ausschüsse übergangen worden zu sein, auf die- 
selben mit Eifersucht hirfblickten, sich freuten, an ihren Arbei- 
ten und Vorschlägen mancherlei aussetzen zu können. Das Un» 
praktische, das unstreitig in diesen sich auch finden musste, 
wurde besonders von Regierungsgliedern mit Hohn herausgeho- 
ben; einzelne Geistliche begannen von der Kanzel über den ge- 
fährlichen und verwegenen Neuerungsgeist zu wehklagen, und 
auch vornehme Damen Hessen in Gesellschaften ihrer aufgereg- 
ten Leidenschaft den Zügel frei. In dem über diese Angelegen- 
heiten ziemliches Licht verbreitenden vertrauten Briefwechsel zwi- 
achen dem Landschreiber Gwcrb und dem Landvogt Füssli in 
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Regensberg wird gemeldet, dass eine dieser Damen ihren Dienst- 
boten den Befehl ertbeilt habe, dem besonders verhassten Zunft- 
schreiber Ab egg mit Gewalt zu Leibe gehen, derselbe dann aber 
von einer andern Dame gewarnt worden sei, mit dem Beifügen: 
»So hat auch unser Zürich seine Fulvien und Hortensien.« 

Es Hess sich zwar die, freilich nicht sehr bedeutende, Zahl 
derjenigen Männer, die von Anfang an ohne Nebenabsichten 
und nur durch reine Vaterlandsliebe geleitet, dem Reform- 
geschäft Zeit und Kräfte gewidmet hatten, nicht abhalten , auch 
in den Konferenzen mit der Regierungskommission die fcämmt- 
liqhen Vorschläge der Ausschusse mit Freimütbigkeit und Be- 
harrlichkeit zu vertheidigen, aber bereits fühlte sich die Regie- 
rung stark genug, missfälligern Anträgen entweder ein entschie- 
denes Veto gegenüber zu stellen, oder wenigstens eine Redak- 
tion durchzusetzen, über welche man in ihrem Sehoosse sich 
zum voraus verstanden hatte« 

Bei alledem kamen einige nicht unwesentliche Verbesserun- 
gen wirklich zu Stande , die Scheuchzer unter folgenden Haupt- 
punkten aufzählt: 

Der geschworene Brief wurde nach gegenwärtiger Rede- und 
Schreibart eingerichtet und auf Konstafel und fünften authenti- 
sche Abschriften desselben niedergelegt. Ebenso Abschriften 
einer Sammlung der Hauptsatzungen und des Pensionenbriefs» 
(Der verlangte Druck dieser Urkunden war verweigert word&j). 

Dem Briefe wurde ein Anhang beigefügt, worin mit be- 
stimmten Worten ausgesprochen ist, das Recht die Verfas* 
sung zu ändern, zu mindern oder zu mehren, stehe bei der 
Gemeinde. 

Ebenso ward anerkannt, das Recht Krieg anzuheben, Friede 
und Bündnisse zu schliessen stehe bei dem Bürgermeister, den 
Häthen, Zunftmeistern, dem grossen Rath und der ganzen Ge- 
meinde. 

> Das Alter zum Eintritt in den grossen Rath wurde auf 30, 
dasjenige zum Eintritt in den kleinen auf 36 Jahre festgesetzt. 

Einführung des heimlichen Mehrs bei den Zunftwahlen. 
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Eidliche Verpflichtung der Vorsteher der Konstafel und der 
Zunftmeister, Ober Aufrechthaltung der Rechte und Freiheiten 
der Zünfte zu wachen. 

Dieselbe Verpflichtung der Achtzehner und Zwölfer (der 
von Konstafel und Zünften gewählten Mitglieder des grossen 
Rathes), welcher noch beigefügt ward die Verbindlichkeit dersel- 
ben, beim grossen Rathe darauf zu dringen, dass alle diejenigen 
Gegenstände , welche den Fundamentalsatzungen zufolge vor die 
Zünfte gehören, auch jederzeit zur Behandlung vor dieselben 
gebracht werden. 

Errichtung eines neuen Stadt- und Erbrechts, das gedruckt, 
vorher indessen noch das Gutachten der Zünfte darüber einge- 
holt werden soll. 

Eidliche Verpflichtung aller Räthe, Kanzlisten und Stadt- 
diener auf den Artikel des Pensionenbriefs, der alle Annahme von 
Geschenken fremder Fürsten, Stände und Prälaten untersagt. 

Abschaffung »alles Laufens, Spendirens, Versprechens, 
Drohens, Geschenknehmens und gebens vor, in und nach der 
Wahl auf Aemter und Vogteien.ct 

Wären diese sämmtlichen Artikel genau gehalten worden, 
so hätte man das Reformationswerk, wenn auch nicht alles ge- 
wünschte erreicht ward, denn doch ein ziemlich gelungenes 
nennen können, vorausgesetzt, dass man die Zeit zur Haupt- 
refbrmation , der Theilnabme auch der Landschaft an Repräsen- 
tation und Verwaltung, noch nicht für reif erachtete ; allein die 
Verbesserung stand wol auf dem Papier, aber die Menschen 
blieben dieselben und auch die spätere Geschichte sollte zeigen, 
dass zur Umgehung dieser neuen Satzungen immer noch Wege 
offen standen. 

Unmittelbar nach dem den sechsten Dezember das Gesammt- 
ergebniss aller gepflogenen Verhandlungen, Berathungen und 
Beschlüsse in der Form und unter dem Titel einer obrigkeit- 
lichen Deklaration den Zünften war vorgelegt und den zehnten 
von fünf, den vierzehnten von den übrigen acht angenommen 
worden, würde der Bürgermeister Holzhalb wieder zum ersten 
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Standeshaupte gewählt und kurze Zeit nachher erschien aus 
geistlicher Feder abermals ein Lobgedicht auf diese Wahl, das 
an Geschmacklosigkeit und kriechender Schmeichelei hinter 
keinem der frühern zurückstand. 

Im Allgemeinen war man der Kämpfe müde geworden und 
wünschte von allen Seiten deren Beendigung» besonders da die- 
selben immer stärker die Aufmerksamkeit auch der übrigen Eid« 
genossen in Anspruch nahmen und Bern unterm 1. Dezember 
die zürchersche Regierung dringend ersucht hatte, das Mög- 
lichste zu thun, um durch Massregeln der Weisheit und Milde 
das Einverständniss zwischen ihr und der Bürgerschaft wieder 
herzustellen. Wenige Tage nach dem Eintreffen dieses Schrei- 
bens gifig die Antwort nach Bern ab , dass dieses gelungen sei 
und den secbszehnten Dezember wurde im grossen Münster erat 
von den Mitgliedern der neuen Regierung, dann von der Bür» 
gerschaft der Eid auf Verfassung und Gesetze geleistet» an welche 
Feier sich dann auf Konstafel und den sämmtlichen Zünften 
noch ein einfacher »Abendlrunk« reihte'). 

Unbefriedigt mit diesem Ausgang hatte sich indessen also- 
bald nachher wieder der Obmann Bodmer erklärt» Je weniger 
er im Stande war, praktische Reformvorschläge zu entwerfen 
and durchzusetzen, je bittrer ergoss sich immerfort sein Tadel 
über Kleines wie über Grosses. War es Furcht vor seinem 
Einfinss , war es das Bestreben , den zwar huckst beschwerlichen, 
aber durch sein untadelhaftes Privatleben achtbaren, in manchen 
Fällen wol aus wirklicher Gewissenhaftigkeit handelnden Mann 
am Ende doeh zu versöhnen, er wurde zu alten bedeutenden 
Verhandlungen eingeladen, man findet ihn in den wichtigsten 
Rommissionen immer als Mitglied. Umsonst! Auch gegen den 
Bürgermeister Escher erhob er sich nun , klagte ihn der Gleich- 
gültigkeit an, allen neu erwachenden Missbräuchen gegenüber; 
der Feigheit, die ihn bindere, dem Uebel zur Wurzel zu grei- 
fen: »Gott erbarme sich, rief er in einer Sitzung des grossen 



9 ) Die Kosten beliefen sich auf 119 fl. 15 a. 4 Mr. 
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Bathes auf, Ober Zürich und seine elenden Standeshäupter. a 
Jetzt aber erwachte bei einem bedeutenden Theil der Räthe der 
Entchluss, den unermüdlichen Tadler zum Stillschweigen zu 
bringen, und da Bodmer gerade damals auch die Stadtgeistlich- 
keit mit Heftigkeit angriff und gemeinsame Sache nicht mit den 
milden und frommen, sondern mit solchen Pietisten machte, 
die voll geistlichen Bochmuths sich als Auserwählte und Pro- 
pheten hinstellten, mit Gepräng von der Kirche sich lossagten, 
als Bussprediger ") umherzogen und im Heiligenschein verfolg- 
ter Märtyrer zu glänzen suchten, so gab er dadurch seinen 
Gegnern selbst die Mittel an die Hand, den Kampf auf ein 
Feld binöberzuspielen, wo man ihn mit besserem Erfolg angrei- 
fen konnte* Da er wiederholten Ermahnungen sich solcher Um- 
triebe, gegen die 1717 eine Regierungsverordnung erschienen 
war, zu enthalten, nicht nachkam, im Gegentheil es darauf 
anlegte, öffentlich zu zeigen, dass er um dieselben sich nicht 
kümmere, in der Kirche z. B. Gesang und Gebet durch lautes 
Sprechen mit seinen Nachbarn störte, so wurde er um 30 Mark 
Silber gebüsst und für einige Zeit in seinen Verrichtungen als 
Mitglied des kleinen und grossen Ralhes eingestellt. Nach zwei 
Jahren ward ihm der Eintritt wieder geöffnet. Allein auch jetzt 
fuhr er nicht nur selbst fort, dem Sektenwesen Vorschub zu 
leisten, sondern ermunterte eben dazu seinen Sohn, der, ohne 
Theologie studirt zu haben, in der Stadt und auf der Landschaft 
religiöse Vorträge hielt und einen Anhang um sich sammelte. 
Es war die natürliche Folge der traurigen kirchlichen Zustände 
des Kantons, sowie der seit längerer Zeit gänzlich vernacbläsig* 
tea religiösen Volkserziehung, dass der Regierung nun wirklich 



10 ) Eine Probe dieser Predigtweise eines gewissen Grubers, gewe- 
senen Geistlichen im Wurtembergischen , welcher den Kanton durch- 
zog und seine Weissagungen über das Schicksal desselben dem Bür- 
germeister Holzhalb zu Händen der Regierung einschickte, findet sich 
in den Handschriften der Leuischen Sammlung auf der zurcherschen 
Stadibibliothek No. 81. S. 363 ff. Ebendaselbst die Belege für das 
Uebrige, das hier erzählt wird. 



im Jahr 1713, 189 

nichts andres als die Anwendung des vollen Strafernstes übrig 
blieb* Den 21. Juli 1721 erfolgte durch einmüthigen Raths- 
beschluss Bodmers definitive Entsetzung nebst der Aufforderung, 
binnen vierzehn Tagen mit seinem Sohn den Kanton zu verlas- 
sen. Er zog mit seiner Familie ins Neuenburgische, wo er sich 
zu Colombier niederliess. Hier besuchte ihn einige Jahre spä- 
ter sein ehemaliger Jugendfreund, der bereits erwähnte J. Kaspar 
Escher, der Sohn des Bürgermeisters , eröffnete ihm Aussichten 
auf die Heimkehr ins Vaterland, versprach ihm seine eigene 
kräftige Verwendung, wenn er nur auch zu einigen annähernden 
Schritten gegen die Regierung sich verstehen könne. Auch Bodmers 
Gattin unterstützte mit Wärme dessen Ermahnung; allein der Greis 
blieb unbeweglich und starb ausserhalb seines Heimatkantons. 
Noch mussten Jahre vorübergehen, ehe Zürich bedeu- 
tende Früchte seiner Reformversuche zu sehen bekam; denn 
weniger in den Formen als im Geiste war die Wurzel des 
Uebels zu suchen. Das alte in der beschränkten Anschauungs- 
weise einer Zeit des Rückschrittes aufgewachsene Geschlecht war 
unverbesserlich. Ein jüngeres und rüstigeres musste unter 
neuen Antrieben und tüchtigem Führern erst sich bilden. Die 
Bewegung des Jahres 1713 hatte den Muthund die Kräfte einer 
kleinen Zahl solcher, geweckt, und Theologen wie Zimmermann 
und Breitinger, Naturforscher wie die beiden Brüder Scheuch- 
zer und Johannes Gessner, Freunde der Literatur und Geschichte 
wie der berühmtere Bodmer, die Bibel zwar auch achtend, wie 
sein älterer Namensverwandter, aber zugleich am Studium der 
Griechen, Römer und Britten seinen Blick erweiternd und sein 
Ortheil schärfend, und Staatsmänner wie J. Kaspar Escher 11 ) 



**) In den von diesem Staatsmqnne herrührenden »Bemerkungen 
über die Regierung der Herrschaft Kyburg«, deren Landvogt er von 
1717 — 1723 war, welche in den vierten und fünften Band dieser Zeit- 
schrift aufgenommen worden sind, eröffnet sich ons ein lehrreicher 
Blick sowol auf die Zustände jener Herrschaft, wie er bei seinem Amts- 
antritte sie fand, als 'auf das Ziel, das er für deren Verbesserung im 
Auge hatte. 
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wurdeo nun die Lehrer, um weiche eine hoffnungsvolle Sclbaar 
junger Hörer sieh sammelte. letzt erst begann für Zürich wie- 
der eine bessere Zeit, und so unbedeutend im zweites De- 
zennium des Jahrhunderts die unmittelbaren Ergebnisse sei- 
ner Reform sich noch dargestellt hatten, so wohlthätig erwie- 
sen sich bereits am Schlüsse der ersten Hälfte desselben die 
mittelbaren. 



URKUNDEN. 



Zwei Urkunden 

zur 

GesehicUe des XIV. und XVI. Jahrhunderts. 

Mitgetheilt 
D«. J. C. ZELUYEGER 

in Trogen. 



1. 

Bündniss der vorarlbergi sehen Landschaften 

vom 18. August 1391. 

Vorbemerkung. 

Die nachfolgende Urkunde, deren Original im Archive zu Bludenz 
liegt, ist mir in einer von demselben genommenen Abschrift durch 
Herrn J. Waizenegger von Bregenz mitgetheilt worden. Ungeachtet die 
Urkunde nicht eine schweizerische ist, bleibt sie doch auch für die 
schweizerische Geschichte interessant, weil sie den Geist jener Zeit 
bezeichnet und die spätem Geschichten der Appenzeller beleuchtet. ' 

Durch die Herrschaften Feldkirch und Bludenz, welche Oesterreich 
1375 und 1384 an sich gebracht hatte, und das Schutzbündniss dieses 
Hauses mit dem Abt von St. Galleo, welches schon 1373 errichtet wurde, 
schienen die Plane Kaiser Albrecbts ein Förstenthum in Schwaben zu 
errichten , sich allmälig zu verwirklichen. Aber die Furcht sowohl vor 
der zunehmenden Macht des Hauses Oesterreich, als auch vor den 
Kaisern aus dem Stamme der böhmischen Könige, veranlasste eine 
Menge Vereinigungen theils der Edelleute und theils der Städte. 
Die Schweizer gaben das Beispiel von Bündnissen unter Landleuten, 
und wahrscheinlich mag der Verlost der Schlacht bei Sempach und der 
Tod des Herzogs Leopold Veranlassung gegeben haben zu Bewegun- 
gen unter dem Volk in den vorarlbergischen Herrschaften des Hauses 
Oesterreich, so dass der Adel durch einen Bund und eine Vereini- 
gung mit dem Volk Schutz für sein Eigenthum erwarb. 

Hiit. Archiv VHI. 13 
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Wenn nun diese Selbstständigkeit des Volkes es begreiflich macht, 
das« es so leicht sich mit den Appenzellem, nach ihren Siegen an den 
Stössen von Wolfhalden und Gais, verband, so erklärt sich hingegen 
ebenso die Leichtigkeit, mit welcher dieses Volk dem Band ob dem 
See entsagte, als Kaiser Ruprecht durch seinen Sprach von 1408 ihn 
aufhob. 

Der Band, den es 1391 mit seinen Herren geschlossen, gab ihm 
ein Gefühl der Freiheit und Würde and Hess es * 4a seine Rechte da* 
durch von den Herren anerkannt waren, mit and anter ihnen rahig 
und zufrieden leben bis zam Aasbruch« des Appenzellerkrieges. Als 
es aber 1405—1408 sich mit den Appenzellem verbändet befand , waren 
beständiger Krieg and Plakereien aller Art das Loos dieser Gegenden 
and es masste also die Bevölkerung kein so grosses Interesse an .der 
Beibehaltung des Appenzellischen Bündnisses haben ; zamal sich wahr- 
scheinlich aus dem Bunde von 1301 nach und nach die landständische 
Verfassung des Vorarlberg entwickelte. 

Die Urkunde von 1391 lehrt uns zweitens genau kennen, welcher 
Theil von den vorarlbergischen Herrschaften Aolbeil an dem Bond 
ob dem See hatte, wovon Appenzell and St. Gallen das Haupt, der alte 
Ital Beding von Schwyz aber die Seele war ; daher diess Dokument eben 
sowohl zur schweizerischen, als zu der Geschichte des Vorarlbergs gehört. 



Wir Graf Albrecht von Werdenberg vom heiligen Berg der 
elter, Herr zu Bludenz und wir die nachbenempten sin Lüt — 
allgemeinlich rieh und arm, edel und unedel, des ersten, der 
Vogt die Rät und die Burger allgejueinlich rieh und arm der 
Statt ze Bludenz, darnach die Lüt, genieiölich in dem Tal ge- 
nent Mootafan und alle die Lüt die in den Hof ze Sant Por- 
ter by Bludenz gehörent, dazu das Tai und Gericht im Silber- 

* 

berg, und <all die Lüt die in demselben Tal und Gericht sess- 
haft und wohnhaft sindt es sigen Silbrer, Waliser, Fry gen, 
Vogtlüt als aygen Lüt, der Burgherr uf der Veste Bürs, und 
alle die Lüt, die dazu geh&rent, und mit Namea alle die Lüt, 
die wir vorgenenter Graf AlhreCht vor den zwaien Schlössen 
Bludenz und Montafun im Walgö habint, wo die in dem Tal 
sesshafft oder wohnhafft sindt darnach die Burgherren baid uf 
der alten und der nüwen Burg Schellenberg, die gelegen sind 
an dem Eschnerberg, und alle die Lüt die zu denselben zwain 
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Vestineu gehörent , wo die ochaesshaft und wohnhaft sint, und 
daiu der Keller zu Wolfart, und alle die Ltit, die dazu und 
darin gehörent, und och mit Namen alle die Ltit, die wir vor- 
genanter Graf Albrecht ob der Bregentz herofwerz im Land ha- 
bint, wo die oeh sesshafft oder wonhalft sind. Wir vorgeturn- 
ter Graf Albrecht und och die obgedachten unser Burgherren 
und l»üt all gemeinlich es sigint Amtlfit oder ander Ltit, wie 
die gehaissen oder genant sint rieh und arm «gint ain tail de« 
Bundes und der Verainung als hienach geschriben stat. So si- 
gint wir die nachbenempten Lüt der ander Tail desselben Bun- 
des, des ersten: Wir der Amman der Rit und och die Burger 
all gemainlich rieh und arm der Stadt zu Veldkirch (Veltkilch) 
hernach der Burgherr af der Vesti genant die wälsch Ram- 
schwag gelegen im Walgö und alle die Lüt die dazu gehörent, 
— hernach der Landaraan und die Lüt gemeinlich in dem Ge- 
riebt ui Bankwil und, all die Lüt, die in dasselb Gericht ge- 
hörent, und mit Namen all die Lüt, die in dasselb Gericht ge- 
hörent, und mit Namen all die Lüt, die in der Refier und Gegni 
zwßflcheitt der egebanten Statt Veltkilch, santainser Kltis, dem 
Bach der enhalb Sigävis durch Santainser Holtz abgat und ge- 
haissen ist, Awanero, zwüschent Veltkilchen Clus der 111 und 
dem Bin sessfaafft und wonhaft sint, sunderlich die zu der Herr- 
schaft gen Veltkilch gehörent, dazu die Walser in Tremülls und 
in Gialierns , und mit Namen alle die Walser die in derselben 
Herrschaft Gebirgen Gerichten Twingen und Bannen sesshafflt 
und wonhaft sind, und dazu die Vesti genant die alt Montfort, 
und alle die Lüt, die sunderlich dazu gehörent, es sig uf Frachs- 
nern, als anderswo« Der Burgherr uff der nüwen Montfort und 
alle -die Lüt die darzu gehörent, es sig zu Gfttzis als anderswo 
der Burgherr uff der Vesti Fussach , der Amman und die Lüt 
och gemainlich daselbs zu Fussach , der Keller des KelnfaofS zu 
Höchst und alle die Lüt, die in denselben Kelnhof gehörent, 
es sig ze Brugg ze Höchst ald anders wa, und mit Namen all 
die Lüt die in der Gegni — yon Götzis hinab zwüschendt dem 
Bin und der Fussach als die Baidan Wasser in den Bodensee 
rinent sesshaft und wonhaft sind , sonderlich die och zu der 
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Herrschaft Veltkilth gehör ent, dazu der Aman und die Lfit ge- 
mainlich* ze Dorrenbüren ze Stiglingen und ze Knfiwen die och 
in dieselbe Herrschaft gen Veftkilch gehören t, darnach der 
Amman und die Landlüt gemainlich in dem hindern und dem 
vordem Tail des Bregentzer Waides und oeh die Lfit gemain- 
lich an der Langenegg , die och in dieselben Tail und zu der 
Herrschaft gen Veltkilch gehörent und dazu der Vogt uff der 
Vesti Stoffen, und mit Namen all die Lfit die gen Stoffen ge- 
hörent, wa die och sesshafft ald wonhafft sint. Wir vorgenan- 
ter Graf Albrecht von Werdenberg der elter und och wir ob- 
genanten Lüt von baiden Tauen all gemainlich rieb und arm, 
edel und unedel» wo wir in diesen vorgenanten Kraisen * Mar- 
ken, Gerichten Twingen und Bäumen sesshaft und wohnhaft 
sigint, in der Wyse als hievor in disem Brief geschriben stat 
und bescheiden ist an all gevärd: Tugent kund und verjehent 
ofentlich mit disem Brief allen den die in ansehent lesent oder 
börent lesen, gegenwärtigen und künfftigen, dass Wir mit guter 
zeitiger Vorbetrachtung mit wolverdächtem Mut und nach wysem 
Bat durch gut Schirm und Fridswillen unser obgenanten Land 
und Lüt ain *vest gut gelrüw und ungwärlich Bündnuss ze sa- 
nnen gelegt und geschworen habint , enander getreulich und 
früntlich ze rätent und ze helffent, und och das best zu tund 
wieder aller raänglichen, wo wan oder wie dick oder gen wem 
wir baid oder der aintail unter uns des bedarf oder nolhdürftig 
wirf, und wen wir och des nun hinenbin von einander ermant 
werdent, so sollint wir unverzogenlich zusamen ziehen und 
enander nach unser Vermügent ungwärlich des Besten raten und 
Helffen mit Lib mit Gut mit Vestinen, Stetten und Schlössen, 
und namlicben mit aller unser Macht und och jetweder Tail 
allweg uff sin selbs Kosten. Wir sollen och allso aüweg enan- 
der die nachbenempte Jorzal us hilflich und geraten sin, wieder 
aller mänglich,en niemant ussgenomen noch ussgelassen. Wen 
allein die hocherbornen durchluchten Fürsten — unsre gnädigen 
lieben Herrn die Herzogen von Oestreich , und soll och disi gnt 
getraiv Büntnis allso vest und stät zwüschent uns weren und 
belihen, untz uf disen nächstein künftigen sant Georgen tag, der 
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oö schieres t kunt nach dat dis Briefs und darnach vierzig gante 
Jahr, die den och aller schierest Doch enander koment und 
künftig sint an Unterscheid an unser und aller mängllch absa- 
gen widertun widerrufen an all gevärd. 

Und darumb das diser Bund also vesl und stät belib und 
gehalten werd, so habint wir vorgenanter Graf Albreeht und och 
wir' und och wir obgenanten Lüt all semmenlich geschworen 
und jeglicher sunderiich ainen gelerten Ayd ze den Bayügen 
mit uferhoben Händen diesen Bund also ungevarlich vesteklich 
und gelrüwlich mit enander ze haltent die obgedafchten Jarzahl 
uss mit allen Stöken und Articklen als hievor und och hienach 
an disem Brief gescbriben stat und bescheiden ist an all gevärd. 

Und och ze bessrer Sicherheit dass diser Bund die Jarzal 
us von uns und unsern Nachkomen dest redlicher und bas ge- 
hauen werd , so habindt wir ze bayderSydt in disem Bund be- 
redt und in die Aid genomen, das wir und unser Nachkomen 
die obgedachlen unser Aid je ze zehen Jahren erneweren söl- 
Hot mit geschwornen gelerten Ayden ze den Hailtgen, disen 
Bund also die Jarzal us ze haltent als vor ist bescbaiden an aü 
gevärt. Es ist och nemlich in disem Bundt beredt und gedin- 
get: War ob wir vörgenanter Graf Albrecht von Todes wegen 
abgiengint davor Gott sig, in der lAt die wyl und diser Bundt 
wert und weren soll, dass denn all unser obgenant Burgherren 
edel und unedel Lüt rieh und arm allgemainlich an Unterscheid 
enkainen unsren Erben noch enkainen ihren Vögten noch nie- 
mant andren von iro wegen nit schweren noch hulden wet, sy 
erlobint und bestaunt Inen denn vor, disen Bund ze haltent die 
Jarzal us als vorgeschoben stat an all gevärd* 

Darnach sigint wir och ze baider Syt och lieplich und frünt- 
lich übereinkamen Was dehainer unter uns beeden Tauen mit 
dem Andern ze schaffent als zu im sprechest bat, dass wir und 
da ze baider Sytt Bechten sont lassen von enander benügen in 
der Wise als hienach gescbriben stat. Und ist das also zu mer- 
kent : dass ain jegklreher under uns der zu dem anderen ze 
kiagent als ze sprechen t hat, das Recht suchen und nemen soll 
in dem Gericht da der sitzet, den er denn ansprechen und be- 
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klagen will. Und ist es um Gült ald urob varend Gut, so soll 
in der Richter desselben Gerichtes am unterzogen Recht fügen 
und schaffen nach des Gerichts Gewohnheit und Recht, Ist aber 
es umb gelegen Gut, so soll sich ainer umb den. andern des 
Landes Recht darumb lassen benflgen , als dann gewonlich und 
Recht ist um ligent Gut ze rechtent an all Gevärd. 

Doch habint wir unser vorgenanten zwaiger Steil Hecht ze 
Bludenz und Veltkilch mit rechtem Geding behalten und uffge- 
setzt , allso , dass die by allen jren Rechten und guten Gewon- 
haiten, heljben sont, als sie die nntz her gehepthand, och on 
all gevärd. 

Nach allen bedingten Stuken ufcd Artiklen ist och nämlich 
bereit und gedinget worden, von der obgedachten Burgherren 
wegen die uff diesen vorgenanten Vestinen jetz sizzent: War, 
ob dero dehainer in der vorgenanten Zit die Wil und diser 
Band wäret, entbuset, verkert, ald Verstössen wurd, oder von 
Todes wegen abgiengi , welcher denn an sin Statt uff dieselben 
Vesti kunt und gesetzt wirt, der soll dem nach schweren aas 
and allen unseren Nacbkomen die m disem Bundt begriffen 
sindt, mit derselben Vesli gewärtig und gehorsam ze sind, und 
och disen Bund daftnenhin die Jarzdl us mit uns getrewlich und 
vesteklich ze battdnt, in aller der Wys und Mass, als die ab- 
gegangen ald verkerten Burgherren das geschworen hat, der 
denn vor im da gewesen ist an all gevärd. 

Und dartfmb dass dise gut getrfiw Btintnuss allso vest stit 
und unverkert belibt, und von uns beiden tauen getrülieh und 
frünftich gfebalten und gelaist werd mit allen bedingten Stuken 
und Artikkeln als hievor an disem Brief gesehriben stat und mit 
Worten bescheiden ist an all gevärd: Des ze warem und offem Ur- 
kunde , und ze ainer besteten festen Sicherhait , so habint wir vor- 
genanten baid Tail diser gegenwärtigen Bundbrief zwen glich mit 
ainer Hand gebeten und haissen schriben, daran Wir vorgenaater 
Graf Albrecht der elter von Werdenberg unser Insigel von unser* 
tails wegen des ersten gehenkt habint für uns und all unser Erben 
und Nacbkomen. Darzu wir obgenafcter sin Burger und Litt ge- 
maintich ze Bludenz derselben unser Statt Insigel och für uns und 
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all unser Nachkomen gehenkt babint an dieselben Brief baid unter 
die baidi Insigel. Wir vorgenanten Lüt gemainlicb im Monta- 
fun in dem Hof ze sant Peter und in dem Tal und Gerieht des 
Silberbergs/ wir sigint Gottshuslüt, frygen Silbrer, Walliser» 
Vogtlüt ald aigen Hit oder wie wir genant sigint und dazu der 
Burgherr und die Ltit ze Bfirs uns willeklieh und vestiklich ver- 
bunden babint, und bindint für uns und all unser nacbkomen 
alles das, so hie vor an disem Brief geschriben stat und be- 
schaiden ist an all gevärd. Desselben alles Wir obgenanten 
Burgherren baid uf den zwaien Vestinen der alten und der nö- 
wen Schellenberg und alle die Lüt die dazu gehörent und mit 
Namen alle die Lüt, die der obgedacbt unser lieber gnädiger 
Herr Graf Alb recht der elter vor den zwein Schlösser Blndenz 
und Muntafun sitzen hat im Walgö und oeh hie us im Land ob 
der Bregentz haruf allenthalben, und och willeklieh und veatik- 
lich verbunden habint und bindint für uns und all unser nach- 
komen mit Kraft, und Urkunde der zweygen Bundbrief als hie- 
vor ist bescheiden ah all gevärd. 

An dieselben Brief baid Wir vorgenanten der Amman und 
Rät und die Burger all gematnlich ze Vellkitch derselben unser 
Statt Inaigel für uns und all unser Nachkomen und och für dis 
nachbeneropten Erhern Lüt unsre guten Fründ und Aydgenossen 
die zu uns gehörent , und sich tmder dasselb unser Statt Insigel 
mit uns verbunden hand , och gehenkt habint ze ainer Vergicht 
und waren Gezügnuss alles dess, so in diesem obgedaebten 
Bund zwüschen uns beyden Tailen beredt gedinget und versebri- 
ben ist an all gevftrd und Arglist, unter dasselb der Stadt In- 
sigel ze Veltkilch wir vorgenanten Burgherren: des ersten ze 
Ramschwag, ze Tosters ze der alten Montfort, ze der nüwen 
Montfort und ze Fussach und .dazu alle die Lüt die zu densel- 
ben Vestinen gehörent es sigint Amtlüt ald ander Lüt, und dar- 
nach der Landaman ze Rankwil, und alle die Lüt, denen er 
von sines Amts wegen da ze gebietent hat , wo die sesshafft ald 
wonhaft sint, darnach der Keller ze Höchst und all die Lüt, 
die in denselben Keltnhof gehörent, darnach der Amman und 
die Lüt gemainlicb äe Dorrenbüren ze Stigütogen und ze Kntt- 
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wen und dazu mit Namen all die Lüt die in der Gegni von 
Götzis hinab zwischent dem Rio und der Fussach sesshaft und 
wonbaft sind, sunderlich die och ze der Herrschaft gen Veit- 
kilch gehörent, als vor ist beschaiden* uns och allgemaialich 
willeklich und vesteklich verbunden habint und bindent alles 
das so hievor geschriben stät und mit Worten bescheiden er- 
llicht und begriffen ist, an all gevärd, desselben alles wir ob- 
gedachten Walser tili geroainlicb* wo wir in der Herrschaft von 
Veltkilch — Gebirgen Gerichten Twingen und Bannen sesshaft 
und wonhaft sigint, es sig inTamüls, in Glatterns ald anderswo 
uns och willeklich und vesteklich verbünden habint und bindint 
nnder dero von Veltkilch Insigel für uns. und all unser Nach- 
komen. Darnach so habiat Wir obgenante Bregentzer Walder 
ansers gemainen Lands Insigel och für uns und all unser Nach* 
komen und och für utisre guten Fründ und nacbgeburen die 
von Stoffen und Langenegger och öffentlich gehenkt an die ob- 
gedachten Bundbrief baid zu ainer Vergicht und ganzen War- 
hait aller vorgeschribner Ding. Darunter wir dieselben von 
Stoffen der Amman und die Lüt da gemainlich und och die Lüt 
gemainlich an den Langenegg uns och willeklich und vestik- 
lich verbunden habint und bindint, des obgedacbten Bunds und 
aller vorgeschribner Ding mit Urkunde dis of neu, gegenwärtigen 
Briefs. Der ze Veltkilch geben wart des Jars do man zalt von 
Christus Geburte Drüzebnhundert und im ainen und Nüntzgosten 
Jar, an dem nächsten Fritag nach unser lieben FrawenTag ze 
Ogsten. 

(Es hängen die vier Siegel.) 



2. 

Umständlicher Bericht wie der Bischof von Eonstanz 
zum Besitze der Reichenau gelangte. 

Aus einer konstaniischen Chronik. 

Uf Montag den 21 Aprilig hat Jörg Knöringer dem Bürger- 
meister gesagt wie er In der Ow gewesen, sjg Burckhart von 
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denekersswyler von her Swygharten von gundelfingen heimku- 
men, vnd hab Ime, Ouch dem Aman von Alenspach vnd ande- 
ren gesagt > das» die köu. M e . dem Regiment zu Insprugk ge- 
achriben hab dass Ir M l . bericht ward, dass der Abt von Ow 
ynderstande die Ow dem alten Abt von Zwyfalten ze vberge* 
ben, vber dass vorher er mit Bischoff Hansen der Ow halben 
hab gehandelt, ouch vber dass die Ow dem Bistumb vom Bapst 
Incorporiert, vnd solche Incorporalion durch Ir könl: ouch die 
kayserl: M k . bewilget syge. So nun der Jetzig Postuliert Bischoff 
by Kay. vnd kön. MK so wol verdient syg, so habe Ire M 4 . be- 
wilgt, dass In die vff die geding, wie vormalss mit Bischoff Hany 
sen gehandelt syg, zugestellt werde, Darumb so sollend ay ver- 
schaffen, dass dem Bischoff die Ow Ingeben werde, vnd der Abt 
von zwyfalten abgestelt werde. In söllichen handel syge dem 
von Gundelfingen von dem Regiment zu Insprugk bevelch ge? 
geben. . 

It: der Dencketschwiler hat ouch den brieff lesen lassen 
den er mit Im bracht darinnen eben statt wie oben ermeltet Ist, 
vnd sunder dass der Bischoff In die Ow sol k um men vff. die 
Conditionen wie die vorhin syent gesteh worden, wirt geacbt. ess 
habe den verstand dass das Bistumb vnd die Rych Ow solle 
dem haus Osterreyeh Ingelybt sein , In aller mas wie. dass Bi- 
stumb Trient dem Huss Osterrych zugethon vnd Ingeljbt Ist. 

SoHichss abzewenden hatt ain Rath zu Costentz allerley 
färgeijomen, Vnd Insunderheit hat man vff 13 Augusli des« 
39 Jarss Conventen Z wirken vnd Melchior Rumelin Zunfftmaister 
zu dem Abt In die Ow verordnet, In aller nu verloffnen band- 
lungen zu berichten, Ime die gefarlicbkeit so nit allein der 
Statt vnd der Landtssart sunder ouch Ime, sinem Gotssbauss 
vnd desselbigen vnderthonen daruss kunfftiklich zuston mögen, 
erzellen, dan ain Stat Co&tentz solchss mit höchstem vliss und 
allem vermögen vnderston werde, ze weren, dass die Ow den 
Bistumb nit Incorporiert werde, wass nun uss solchen volgen 
möge sygen licht abzenemen, derhalben welle er die sach er- 
wogen nach dem sy geschaffen vnd von. solcher vnruw vnd ver*- 
derhung dess landess so vil an Ime, verhüten etc. 
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Daroff der Abt In ze antwurt geben , Ess syge nit minder, 
er syge vor Jaren zu ainem Abt ewelt worden darnach aber 
wider darvon kamen, vnd nach absterben Abt Jergen widerumb 
erweit worden. Der halben er sich mit dem huss Oesterreych 
In ain schirm Inliess, vnd In sinen schirm ergeben, vnd hab 
gesteht er sölte wol beschirmpt, vnd so etwass Im zugesagt 
werf, gehalten werden, Er hab aber wenig ßirderung oder hilf 
befunden. 

Nachmalss hab Bischof Baltassar vff ain Reychstag zu Ougs- 
purg vil mit Im gehandelt, ouch Im vil zugesagt, vnd mit war 
vnd vnwar zu ainer handlung beredt, aber alss er haim kam, 
ward Im nichtss gehalten , derhalben er ouch mit dem selbigen 
Bischof Baltassar nichss hab handien wollen. 

Darnach hab er sich mit Bischoff Hansen In ain handlang 
Ingelassen, dieselbig handlung aber syge ouch zu kainem end 
kumen , vss vrsachen wir villichter der Rat zum thail mög wis- 
sig sin. 

Nun Jetzo syg Im ein schriben von Römisch ktinigl : M\ zu- 
kumen, dess vermögenss, Ime dem Abt syge wussig^wass zwti- 
schen Im vnd Bischof Hansen gehandelt, dass syge aber er- 
sessen , darumb die wil die königl. M*. sich der selbigen Hand- 
lung widerumb erinnere, So begere, dass er der Abt mit ber 
Schwyghstrten von Gundelflngen , von wegen dess Jetzigen Bi- 
Achoflfes vff vorige handlung witer handien wellt, Ess syg aber 
her Schwygkhart noch nie kummen mit Im ze handien , vnd syg 
die sach also angestanden. N 

Nüwlich aber syg Bischoff Hatiss von Lupfen zu Im kumen, 
tnd hab von dess Jetzigen Bischoffss wegen, mit Ime etwass 
gehandelt, welche handlung vorher er nit hab kunen abschla- 
chen, Er hab aber uff warnung siness werbenss ain verdacht 
genomen, vnd er werde solche handlung an sin fruntschaft brin- 
gen, vnd one derselben, dess glichen der Gotsshusslüten wis*. 
sen, nichss handien. 

Demselbigen welle er ouch diesess dess Rathss anbringen, 
dess glichen der Statt Costantz vnd anderer vmbsässen anligen 
ffirhalten vnd anzeigen. 
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Vif Bartolomei Ist ain tag von gemainen Aidgftesseft tt Ba- 
den gehalten worden, vff den selbigen Ist ainer tob Lattdegk 
vnd ain doctor von Insprugk sampt einer Bottschaflt vomCapit- 
tel gewesen, vnd habent der Ow halb mit den Aidgnossen ge- 
bändelt, aber wass, Ist nit kantlich. Glich wol Ist ain Rath an- 
gelangt, dass die Aidgnossen den alten Landtvogth liaftscher* 
ten (Mansuetus) zu brunnen Jetzo vogth zu feldbach, zum Abt 
von Ow gelschickt , vnd mit Im habend handien lassen , dass er 
die Ow behalten, vnd dem Bisehoff die nit vbergeben welle, 
damit kain Zwytracbt oder vnrüw an dlser art entstände etc. 
Vnd alss der Abt sich erklagt heb, dass Im nit wol werd mög- 
lich sin, der Kays: vnd kön: W. nit zewi Ifaren, da» er ain ar- 
mer färst syg vnd kainen ruggen hab, Hab der Landtvogth zu 
Im gesagt Die Aidgnossen werdent Ine nit verlassei», viid wol 
handthaben dass er by dem sinen plibe, Aber er hat kain ent- 
Ucbs9 zusagen vom Abt bekomea mögen. 

Der Abt hat ouch fnder andres zu dem Landtvogth gsagt, 
diewil die von Costentz welche Ime tu der Abtei geholffeil 
habent, vnd er were, wo sj Im nit geholfen betten, zu AM 
airamermer worden, Darumb diewil ess Inen so widrig «yfce, 
vaang^sfehen das sy sich Jetz ettliche Jar her vmnachpnrlich ge- 
geh Im gehalten habent, dess glichen diewil die Gotsshuss- 
lülb oueh beschwerd darob habend, Vnd dann die Aidgnossen 
vnwillen darzu habent, So welle er mit der sach stillston vnd 
witer nit handien, etc. 

Vff den leisten tag Octob : Ist dem Rath angelangt, dass der 
Abt mit sampt her völckern von Knöringen, ouch her Wolff 
dietrichen von Knöringen, Adamen von Honburg vnd su&st ainen 
von Knöringen zu Ratolffzell biss in den sechsten tag, mit dem 
alten Ris^hoff Graff Hansen von Lupfen gehandelt, der In tarnen 
dess Bisehoffss da gewesen Ist, wass aber gehandelt syg, das« 
könne niemandes erfaren noch hören, dan der Abt kairte staer 
Roth , weder vogth noch schriber by Im gebebt, sunder er Ist gar 
allain gewesen Vnd vss allerlay Vermutungen wirt geaeht, 6r habe 
sich mit dem Bischoff vertragen da«» er Im die Ow vbergfbe etc. 

Uff solcbss hat ain Rath widerumb zu dem Abt verordnet 
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Melchior Rumelrn Zunfft» vnd Matheussen Malckenpur, In den 
£bt abermalen frontlich vnd nacbpurlich ze bitten dass er »öl* 
Qfcer sacbe still welle ston diewil doch die selbig ainer statt 
Costutz vnd der gantzen Landss art so nachthaüig syge, dess 
welle man vmh sin forstlich gnaden fruntlich vnd- nacbpurlich 
verdienen etc. 

Daruff der Abt gesagt, Er sjge der vorigen heren Werbung 
noch wol Ingedenck sohab er sy ouch wol vernomen, vnd sich 
darnebept vil gntss erbetten vnd gesagt, JSss syge die tag Man- 
sortinss zu brunen vogth zu veldbach Im namen der 10 Ort bey 
Im gewesen, < dass er mit dem handel solle still ston, den die 
gemain Aidgnossen. habend ain Ilenden tag allein diser sach hal- 
ber yff suntag vor Martini gen Baden beschriben , ob dem sel- 
bigen tag werden Ime die Aidgnossen Irrss willess verstendigen 
als*, dan möge er witer der gebur nach handien etc. 

Dass habe er Im zugesagt, Vnd wie wol er etwass gehan- 
delt so syge doch nichts* entlichss beschlossen , vnd bedure In 
Y&eJ dass sich die Aidgnossen aine Statt Costentz ob diser hand- 
luug so fest beschweret; er. möchte fast wol liden, darzu wer 
der nechst vnd best weg wann die Aidgnossen vnd ain Stau 
Cqstentz solchss by der Kön: M l . absteltent, den sunst künde 
vnd vermöge er solchss nit ze thun dan er ain armer Fürst, der 
kainen ruggen hab etc. doch so syge er von den Biscbeffischea 
beriebt dass der Merthail der Aidgnossen darin bewilget habend, 
wo dass nit geschehen so hette er sich kainss wegss derhalben 
Ingelassen, dann er wol wisse, dass solchss die Aidgnossen 
wol weren mögen etc. 

Vff 17 Novemb : dess 39 Jarss haben Melchior Rumeli Zunflt, 
vnd Matbeuss Melckepur Im Rath Relation gethon wass sy zu 
baden gebandelt, Nämlich dass die aidgnossen gebetten sy wel- 
len nit gestatten dass dem Bischoff die Ow Ingeben werde, von 
wegen allerlay nachthailss so nit allein der Statt Costentz sun- 
der gemaiqer landsart gewislich daruss volgen werde, dass werd 
ain Rath vmh sy beschuldten etc. 

Darnebent habent die gesanten anzaigt, dass vff den 11 tag 
Noverab ; der wychbischoff vnd der von Bübenhoffen baid Tomb- 
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heren zu Costentz zu Baden ankumen, imd haben die fftnff oft 
zusamen berüfft? vnd mit Inen gehandelt, wass aber dastolbfg* 
mögen sy nft wissen, Änderet dan wie die nachmaiss beriebt 
gyn worden , dass sy gsagt habent: »Die von Costentz haben von 
Kayser. vnd Kunig Ire brieff vnd wass öy vermeint habetit zh 
Verhinderung diser sachen dienstlich sein furgebracht, aber dife 
sach nit erhalten mögen; denn Kayser vnd Kunig habent bedacht* 
dass die von Costentz sy die Tumbheren , von Costentz vertri- 
ben habent, vnd Jetzo vnderstandint sy zu verhinderen das sy 
In die Ow ouch nit Inkomen solten, vnd also niendert ahh6taa 
wesen haben mögint. Dass habent aber Kayser vnd König be- 
dacht, vnd Inen In die Ow Inzekumen zegelassen. Sb ess nun 
denen von Costentz daselbsten gefeit hab, so vnderstandent sy 
Jetzo dass by den aydgnossen zu verhinderen, vnd gebent fbr, 
alss ob sy, die Tumbherren , ettwass vestess In derOw buwen 
wolten, dass doch Ire mainung nit syg, sy begerint nit mer dato 
nun Irr wesen vnd wonung da zehaben, vnd den Gottesdienst 
widerumb vff zerichten, welcher fast abgangen, dann der Mön- 
chen wenig syent. So begerint ouch sy wider die aidgnosseft 
nichts» zehandlen, etc.« Item ess syge weder Inen noch- den 
pfaffen kain antwurt worden, Änderst den dass die hotten d$fe 
sach hinder sich an Ire Obern bringen wellen. 

Vff Montag vor Nicolay Ist widerumb ain tag zu Baden ge- 
halten worden vff den selbigen sind die Vorigen berren mit ob- 
erzelten beuelch widerumb abgeuertiget worden, Alss nun der 
Rumeli vnd Molckenpur von Baden kumensind, habend sy den 
haimlichen angezeigt, Dass sy erfaren habent, dass die pfaffen 
sechs» tausend Kronen sunderbaren personen In der Aidgno- 
schafft verhaissen habent vnd alss geachtet wirt schon bar ge- 
zeit habent, dass Inen vergunt werde die Ow ze vbärkumen. 
Derbalben ouch die Aidgnossen ain Abschid Iren halb mit me- 
rer hand gemacht habent. 

Wie aber die pfaffen zu den gesandten von Zürich vmb Er- 
öffnung dess Abscbidss Kumen syent, habe er sy zu dem vogth 
zu Baden gewisen, der hab In ouch nit wellen Öffnen, etc. 

In dem hab Doctor Virich Schmelzer ain procurator zu 
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Jnsprqgjk In namen dess Römschen Kunigss an gemain Aid- 
gaossen gebracht vnd geworben, das» die Kön: H f . anlange 
dass die von Costantz, mit den Aidgnossen bau dient vnd wer* 
feint dass sy ovcb gern Aidgnossen werden wolten, Derhalben 

m 

lasse die K#n: M l . sy die Aidgnossen, dess Oslerreycfrischen 
Erbvertragas ermanen , dess sy denen von Costantz massig gan- 
gen irnd sy dem Reygfa nit en ziehend, jetc* 

Ab diser Werbung haben alle gesanten ain gross misfaHea 
gehabt, vnd vnder ain andern gesagt, wass ess den König an« 
gange obschon die von Cosientz zu Inen kument, sy weiten dass 
e*S be&chebe ete. Vnd babent dem Doctor gsagt Sy wissend 
aron denen handlueg, darvon er hab anbringenss gethon, nühzit 
liga a}>er dem König gegen denen von Costantz ettwass an, 
möge erss nwt denen von Costantz vssriehten etc. 

ItßW wie wol weder die gesandten von Zürich .noch Bern, 
Inen habest sagen wellen, wass der Erst Abschid were, So 
habent doch sy so vil von andern erlernt, dass die Aidgnossen 
den pfaffen bewügt haben, Irrenthalben In die Ow ze kumen, 
3o vere sy «ich gegen den Aidgnossen verschribent , dass sy In 
die Ow kain Viesti btiwea woüiot, Item dass sy mit den Nach- 
puren kain Nüverung weder mit Zöllen noch andern anfahen 
wellint, Item das sy tick mit deine, das sy vff der Aidgnossen 
beden habent, mit den bauss Osterrych nit verbanden wellint. 

So yer aber der Rath den Abschied welle haben wie der 
selbig ergengen« mfyge er denen von Zürich derhalben zu&chri- 
ben, die werden dem Rath den nit vorhalten« Dass hat ain Rath 
gethon, daraff habent die von Zürich den Abschid hergeschickt 
by dem Zunfflmr. Rumeli, der derhalben zu Zürich ain gsan- 
ter wass* 

In der handlung der vbergab der ReychenOw zn dess Bi- 
schoffss vnd doss Tumbsiifftss von Costentz banden , Ist vff den 
tag zu Baden dess achtenden tag Decembriss Anno 1539 Vnder 
den Aidgnossen dass mer worden, die weyl die Rychen Ow nit 
In der Eydgnoschafft Oberkey ten, Sonder mit Rynss In Kays: 
Kön: M*. Landen gelegen, vnd die Eydgnossen an denselben 
«nd, keyn gwalt habent nitzit ze weren ald ze sperren, Vnd ouch 
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Blpstfjche heyligkeyt, dess gleichen die Kay: vnd köo; M*, 
Iren willen darjn geben , vnd der tusih von gedachten herren 
JHscboffss vnd TumbcapiUel mit herren Abt In der Reychen Ow 
getroffen vnd besehen» Darumb die Eydgnossen söllichs (wie 
vor staat) nit wol wussind oder könnind weren, Sonder müssend 
dass also für gon vnd beschehen lassen, Doch mit diserluterp 
vprbebajlung, Dass bejrr Biscboff vnd dass TumbcapiUel den 
herrligkeyten Zinsen vnd gullen, so ßj In gemeynen oder ett- 
lichen sundern Ortlen der £ydgnoschafft haben, dhein andre 
Schirmherren nit geben,- noch zegeben verwilligen, dan die 
Eydgnossen oder In welchess Orts* Oberkayt sy sölliche herr- 
licbkayt Zinss vnd gulten haben, Desp glychen sollend sich 
euch herr Bischoff vnd dass TumbcapiUel für sich vnd Ire nach- 
komen mit fcrieff vnd sigel verschryben vnd verbunden, dass 
sy weder Jetzt noch hirnach zu Kunffligen Ziten, In gemelte? 
Reychen Ow dhein vestinen , noch Bolwerch dass zu kriegeli- 
cher weere dienen, vnd der Eydgnoscbaflt zu schaden oder 
näcbtbejl reychen möcht, nit buwen noch machen lassen wollen. 

Vnd wie wol In deren von Zürich schrifft dess Abschidss 
nichss wyterss gemeldt wirt, dan wie oben statt, So langt doch 
die haiwliehen an, dass ain straff daran gehenckt syg, Also 
wan die pfaffen dawider handlelient, dass dan den Aidgnossen 
alle gueter, Zinss, gulten, vnd alless anderss, wass die pfaffen 
In der Aidgnoschafft habent , den Aidgnossen solle haimgefallen 
sin« Doch habent die baijmlichen kaiq eigentlichen oder gründ- 
lichen wissep darvon erfaren können. 

Nachmalss Ist die Haimlichep angelangt, dass Graff Hanss 
von Lupfen, der alt Bischoff , von wegen dess Jetzigen Bischoffss 
vff Montag den 22 tag dato dess 1539Jarss, In der Ow by dem 
Aht gewesen syg, vnd mit Im gehandelt hab, ouch ainss wor- 
den syent, Dass der Abt mit der Barscbafft glich förderlichen 
abziehen soll , Vnd dass Im die pfaffen Iäiiichss sein lebenlang 
1400 gl : Ouch 10 füder win vnd ettlich wagen holz geben, Dess 
glichen dess Closterss huss ze Ratolffzell Inhaben lassen sollen. 
Alss die Botten gemainer Aidgnossen ab dem tag haim verritten, 
und der Bott von Ury sinen herren angezeigt halt dass er darzu 
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ouch bewilgel hab dass der Bischoff der Reych Ow Ingelibt 
werde, sind sine herren vbel ze friden gewesen, dass er sölchss 
wider sinen beneich bewilget habe, Vnd habent sich alss den 
andern Orten angehenckt denen solchss ouch ze wider wass. 

Derhaiben habent die siben Ort Nämlich Zürich , Bern, Vry, 
Gläriss, Basel, Schaffhusen vnd Appenzell, dem Bischoff dess 
glichen dem Abt von Ow, geschriben dass sy mit den Sachen 
still ston sollen bis vff nechsten tag, dass die Aidgnossen zu- 
samen kumment werdint, dann syhabendssln Iren Abschid ge- 
nomen an Ire Obern ze pringen. 

Aber vber dass Ist der Bischoff In dfe Ow kummen an Sun* 
tag Esto michi den 8 Tag february Anno 1540. Vnd hatt morn- 
dess Montag, ouch an der Mittwoch darnach , die Gotsshauslüth 
In der Ow, Alenspach, wolmatingen vnd Marchelfingen In Aid 
genomen. v 

Zuuor aber hau der Abt durch sinen vogth BurckbaTten von 
Deneketsswyler sy dess alten Aydss erlassen etc. 

Alss' nun ain Rath allerley versucht doch nichss hatt mögen 
helffen, sind die haimlichen vnd ouch der Rath allenklichen still 
gestanden. 

Aber der Bischoff hatt durch sine anwält den Abt abgeuer- 
tiget vff der Ow vnd die Gotsshussluth allethalben In huldigung 
genomen. 

Vnd wie wol ettliche Ort der aidgnoschafft lange Zit den 
willen nit haben geben wollen, dass der Bischoff In die Ow 
kume, so hat er doch so vil vermögt dass Im kain Intrag be- 
schehen, sunder er herr In der Ow worden Ist. 
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Relation über Graubänden 

während 

de* Strafgerichtes von Taste 

(Spätherbst 1618.) 



(Im vierten Bande der Informazioni politiche der königl. Bibliothek 
zu Berlin, mscpta ital. Vol. V, fol. 181—194, befindet sich die im fol- 
genden theits wörtlich, theils auszugsweise mitgetheilte Schrift, begin- 
nend mit den Worten: Per sodkfare alii auesiti contenati nella lettera 
di V. S. delli 26 d'ottobre passato . . . l'apporto la presente relaiione etc. 
Schreiber und Empfänger sind unbekannt; vielleicht ist die Schrift iden- 
tisch" mit einer von Cesare Cantü, Storia di Como II, p. 215 citirten, 
weiche sich auf der Ambrosiana zu Mailand befindet und einen gewis- 
sen Bßjaca, Sekretär des Bischofs von Adria, des damaligen Nuntius in 
der Schweiz, zum Verfasser hat. — Ausser der »ehr kenntlichen Ein- 
seiUgkek macht sich auch der nachlässige Styl etwas fühlbar ; doch fei 
das Ganze als Ausdruck diplomatischer Durchschnittsmeinung nicht ohne 
Interesse). J. B. 



Der Bericht beginnt mit einer historisch-statistischen Üeb er- 
sieht der drei Bünde. Bei Anlass der Verfassung heisst es: 
»Jährlich auf St. Johann wird zu Chiir der Beitag gehalten, der 
vom grauen Bund mit 28, vom Gotteshausbund mit 24, vom 
Zehngerichtenbund mit 15 Abgeordneten beschickt wird. Man 
hält sich dort streng an die Instruktionen, welche meist nicht 
weiter reichen als ad audiendum et ad referendum. Daher sind 
alle Verhandlungen sehr schwerfällig; Gesandte auswärtiger 
Fürsten müssen gar oft (ben spesso) von Gemeinde zu Gemeinde 
in allen drei Bünden herumreisen und jeder Gemeinde ihre 
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Sache vorbringen , intriguiren, Gelage, Versprechungen und Ge- 
schenke geben, um zu überreden und ihr Ziel zu erreichen. 
Und das genügt nicht einmal, denn wenn ein Anderer hingebt 
und dasselbe oder etwas mehr thut, so macht er sie leicht ab- 
wendig, denn die Graubtindner aind von Natur geldgierig, käuf- 
lich und unbeständig. — Bisweilen brechen einzelne Gemeinden 
oder ganze Bünde mit ihren Bannern nach Chur auf, um die 
Mächtigen zu stürzen, die Rechnungen durchzusehen, die Rei- 
chen zu pfänden u. s. w., namentlich wegen der auswärtigen 
Pensionen; IumJ so ging es auch dieses ii^r« — : D£e.JKriegsübun- 
gen sind denen der Schweizer ähnlich, immer auf Verteidi- 
gung, nicht auf Angriff berechnet, hauptsächlich wird in die 
Scheibe geschossen etc. Alle drei Bünde zusammen stellen zur 
Landesverteidigung 25,000 Mann, zu auswärtiger Verwendung 
etwa: die Hälfte. 

(Nun folgt die Darstellung des Faktionswesens). Alle Mächte 
wünschen sieb den Pass frei zu halten und thun dafiir das Mög- 
liche mit Versprechungen, Banketten, Geschenken und Geld- 
vertheilungen an die Vornehmen. Aber die venezianischen Ge- 
sandten haben länger und anhaltender unterhandelt und reich- 
licher geschenkt und spendirt. AI« im Jahr 1M6 4er venezia- 
nische Sekretär Gto. Batt. Padavino (i. e. Padavicino) sieh um 
Bündniss, Durcbpass und Soldtruppen bemühte, schickte zwar 
der Governator von Mailand, Don Pietro di Toledo, den spani- 
schen Gesandten in der Schweiz, Alfonso Casati, an die Grau- 
bündner, um dem venezianischen Begehren zuvorzukommen, 
und es gelang Casati wirklich, mit bildnerischen Abgeordneten 
auf gewisse gerechte und billige Artikel bin abzuschliessen; aber 
er blieb zu kurze Zeit im Lande und ging nicht von Gemeinde 
zu Gemeinde mit Intriguiren, Bankettiren und Spendiren, wie 
Padavicino that. Als nun am Beitag abgestimmt wurde, hatte 
das spanische Bündniss nur 13 Stimmen für sich, das venezia- 
nische 24, die Uebrigen aber stimmten für Neutralität und Aus- 
schluss jeder Verbindung und Passbewilligung, zu Gunsten wel- 
ches nicht verbündeten Fürsten es auch sein möchte. Die 
Herren Venezianer haben zwar auch später nicht nachgelassen, 



während des Strafgerichte« von Tusis. $13 

ihre Gesandten mit Geld zu schicken; sie haben aoth noch 
einige Stimmen mehr erbalten, doch nicht so viele, dass* es in 
Graublinden wieder zur Beratbung gekommen wäre, ihnen Bünd- 
öiss, Durchpass nnd Werbung zu gestatten. Allerdings sind 
Ihnen im friulesiscben Krieg etwa 8000 Graubundher unter die 
Fahnen gelaufen, aber verstohlener Weise und gegen öffent- 
liches Verbot. Die Spanier endlich, als sie ihr Bündniss geschei- 
tert sahen, haben nichts Anderes gethan, als dass Toledo den 
Graubündnern den Verkehr (commercio) abschnitt, so dass die 
Waaren zum Verdruss der theilweise vorii Handel lebenden Grau** 
bündner jetzt durch die Schweiz gehen. - 

Nun begann das Volk, erzürnt flbfer die Machthaber, welche 
ohne es zu fragen, sich durch Bestechungen leiten liessen, gegen 
jene zu tumultuiren. Die ketzerischen Prädikanten, in der Ab- 
sicht, die 1 katholische Religion in Rätien gänzlich zu zerstören, 
ein calvinistisches Seminar in Sondrio, dem Hauptort VellHtis 
zu errichten, den bischöflichen Stuhl ton Chur zu besetzen, 
glaubten jetzt im Hinblick auf das erzürnt und aufgeregt hin 
und her wogende Volk den Augenblick zu einem Streich geeig- 
net. Sie hielten tontet sich und mit einigen von Genf Herzube- 
rufenen ein Concüiäbulum und fingen dann an zu flüstern und 
bald vor den Leuten zu predigen, wie dass Rebellen und Ver- 
räther an Vaterland und Freiheit unter ihnen wären. Als das 
Volk aufstand und fragte und wissen, wollte , wer denn diese 
seien? antworteten die Prädikanten, sie würden die Namen 
nennen, sobald sie das Volk einig und so bewaffnet vor sich 
sähen, dass man jenen die gehörige Züchtigung ertheilen könne. 
Sogleich erhoben sieben oder acht Gemeinden des Engadrns 
undBergells im (und des?] Zehngericbtenbünd(es) ihre Banner und 
versammelten etwa 1500 Mann; nachdem sie von den Prädikan- 
ten die Namensangabe einiger sogenannten Rebellen erhalten, 
schickten sie den 90, Juli dieses Jahres unversehens bei Nacht 
60 Bewaffnete aus, hauptsächlich nach dem Veltlin, um alle, 
die ibnen aufgetragen waren , gefangen zu nehmen. Diess gelang 
jedoch! nur mit vieren odefr fünfen, worunter sich der Erzprie- 
ster zu Sötidrio, Niccolo feuscä von Lugano > befand, ein Mann 
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ausgezeichnet durch Güte und Gelehrsamkeit, ein mächtiger 
Gegner der Prädikanten und Ministri (Pfarrer oder Beamte), als 
Priester eifrig für die Ehre Gottes und das fieil der Seelen. - 
Inzwischen zogen die Banner unter Anführung der Prädikanten 
und Einiger von dem ketzerischen, venezianisch gesinnten und 
jetzt im Volk übermächtigen Hause Salis nach dem Wohnsitz 
des zwar ketzerischen, aber gutgesinnten (morale), reichen, 
mächtigen, Spanien anhängenden, Hauptmanns Rodojf Planta, 
und da sie seiner nicht habhaft werden konnten, plünderten und 
zerstörten sie das Haus, sprachen Todesstrafe und Güterein- 
ziehung über ihn aus, und versprachen 1500 Scudi wer ihn le- 
bendig, 700 Scudi wer ihn todt einliefern würde. 

Indess zogen die besagten Banner mit den Gefangenen nach 
Chur; die Stadt zeigte sich etwas abgeneigt, die Banner mit 
so vielen» Volk, aufzunehmen ; es drohten Thätlichkeiten auszu- 
brechen; endlich wurden; sie doch' aufgenommen und blieben 
in Ghur 2 oder 3 Tage« Da ihnen aber der Bürgermeister und 
die Stadt, als fast gänzlich der spanischen Faktion angehörend, 
verdächtig waren, zogen sie sich nebst den Gefangenen nach 
Tusis im grauen Bund. Während jenes Tumultes in Chur hatte 
sie der französische Herr Ambassador Gueffier verwarnt, keine 
Neuerungen zu machen und den Bischof und die Katholiken 
ungekränkt zu lassen, bei Verlust der französischen Gnade und 
der daherigen Pensionen; sie antworteten ihm aber, ungebührlich 
und drohend: Gerade Er sei nebst Andern eine Ursache und 
Schuld (fondatör, spätere Hand: fgmento) dieser Unruhen und 
Er und alle andern Gesandten tollten das Land verlassen« Er 
ging nach Meyenfeld , wo er sich noch aufhält ; sie haben ihm 
ein freies Geleit geben wollen, um in Tusis vor ihrem Gericht 
aufzutreten ; letzteres «hat sogar einen ketzerischen Doktor Gal- 
ler (d. h. Guler) als Gesandten nach, Frankreich geschickt, um 
Gueffier entgegen zu wirken und um den König zu bitten, das« 
er denselben abberufe, keinen andern Gesandten mehr zu ihnen 
schicke, und die Pensionen hinfort aUe an den Staat und nicht 
mehr an Privatpersonen ausbezahlen lasse. Bis jetzt freilich 
(wissen wir) dass der König ihm noch (keine Audienz) ertbeilt 
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hat 1 ) und ihn awht eh rechtmässig von den Graubündnero ab- 
geordneten Gesandten vorlassen will. 

(Folgt die Einrichtung des Strafgerichtes, welches bestand 
ans 24 deputati ghidici delle communttä ia pi& parte heretici 
con l'assistenza di nova predioanti e del popolö armato; der 
Prozess des Zambra und Rusca , ohne neue Details. Nach Er- 
wähnung verschiedener Bussen und Strafen häisst es weiter):. 

Der Bisehof van Char soll enthauptet werden, wo er sich 
in den drei Bünden blicken lässt ; .seine Güter haben sie einge- 
zogen und vom Kapitel verlangt, es solle binnen zwei Monaten 
eine Wahl vornehmen , sonst würden sie allen Besitz des Bis- 
thqms mit Besehlag belegen. Auch den Abt von Disentis, die 
zweite geistliche Person des Landes, haben sie vorgeladen, er 
ist aber bis jetzt nicht erschienen und die Einwohner seiner 
Gemeinde nehmen ihn in Schutz. Auch einige Domherren von 
Cfaur bat man zitirt; dieselben sind aber geflohen. So auch der 
Erzpriester von Chiavenua, ein eifriger Diener der Kirche Got- 
tes , dessen Güter man dann einzog. Alle guten Priester und 
angesehenen Laien von Velilin und Chiavenna haben das Land 
gemieden wegen dieses Tosaner Strafgerichtes, das nichts thttt 
als zittren, verurth eilen , ächten, berauben, verbannen, yerfol- 
gen, ohne Form. und Beweis, alles nach Laune und Eingebung 
der Prädihanten ; — man braucht nur ein angesehener Katholik 
oder ein, wenn auch ketzerischer, Anhänger Spaniens zu sein* 
Den Bischof von Chur hat man verurtheilt bloss weil man ihn 
für fcllzuspaniseh gesinnt hielt, obgleich er .sonst ein trefflicher, 
untadelhafter Mann und würdiger Prälat ist. Aus den Konfis-* 
kattonen werden die Kosten bestritten und die besagten Richter, 
Prädikanten und Kriegsleute der Banner unterhalten, welche 
indess gegenwärtig auf weniger als 400 Mann reduzirt sind. 



*) Die eingeklammerten Worte dieser bloss am Rand nachgetragen 
nen Stelle sind beim Einbinden weggeschnitten and aas , Vermuthung 
vom Ref. ergänzt worden : 
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Die Prädikanten wollen den katholischen Glauben aasrotten. 
Nachdem sie durch die Flacht und den Veraügensvertast so 
Vieler sich den Boden geebnet, haben sie bereits in mehrere 
Gemeinden protestantische Prediger geschickt, wo früher keine 
waren, so insbesondere nach Misox und in einige Orte des Veit- 
lins. Wenn der Ansteckung nicht vorgebeugt wird, so werden 
bald nicht nur die drei Bünde und Misox, Veltlin und Chia* 
venna, sondern auch der Comersee, das Gebiet Ton Como und 
von Bergamo in Gefahr sein. 

Ew. etc. (Vossignoriä) fragt mich, ob das Strafgericht viel- 
leicht durch Gesandtschaft irgend eines Fürsten zur Ruhe za 
bringen wäre? — Ich glaube: nein, bin sogar nach eigener 
Erfahrung (di quello che ho provato) überzeugt, dass man mit 
einer gewöhnlichen Ambassade mehr schaden als nützen würde. 
Dieser Meinung sind auch die Herren Schweizer der 8 katholi- 
schen Orte , welche , von Monsignor dem apostolischen Nuntius 
mehrmals dazu ermahnt und aufgefordert, geantwortet haben: 
sie hielten diesen Schritt nicht für nützlich , sondern für schäd- 
lich, nach eintfr vor 9 oder 10 Jahren gemachten Erfahrung. 
Als damals bei einem ähnlichen Aufstand spanisch gesinnte Vor- 
nehme gefangen waren, schickten die Herren Schweizer zu deren 
Gunsten und zu Stillung des Tumultes' Gesandte an die Grau- 
bündner; aber die letztern Hessen die Gefangenen enthaupten 
am Tag vor der Ankunft der Gesandten, wie zum Hohn gegen 
diese; und Aehnliches befürchtet man auch diessmal. 

Aber Gesandtschaft und Unterhandlung würden allerdings 
Erfolg haben, wenn zugleich alle Fürsten ringsum Sperren an- 
ordneten, so dass kein Mensch, kein Laib Bred nach Bünden 
hinein könnte, und wenn ausserdem einige Truppen an den 
Grenzen sich sehen Hessen. Die Zugänge sind ganz geeignet zu 
einer Sperre, welche von spanischer Seite am Comersee bei 
Fuentes, von den Schweizern bei Bellinzona, in Ursern und bei 
Sargans, von Erzherzog Maximilian bei Feldkirch (und?) im 
Tjrol ins Werk zu setzen wäre. Dann sollten Gesandte von 
ihnen allen nebst dem von Frankreich ins Land hinein reisen 
um dem dortigen Gang der Dinge Stillstand zu gebieten und 
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fr^te katholische Religionsübung tu verlangen, wenigstens (Üy 
die 3 itaKeatechen Thäler. Und wenn sie (die Graubündaer) 
die Prädikan ten und die übrigen Anstifter so fielen Uebels ^cfct 
strafen, so würden die Fürsten sie belagert halten und sogex 
in das Land einmamhtren , bis sie jene in die Grenzen van 
Pflicht und Ehre zurückgeführt sehen« Wenn mit solchen In? 
struktionen eine allseitige Gesandtschaft zu gleicher Zeit hinein- 
ginge y so würden die GraubQndner in wenigen fingen zn Kretmi 
kriechen, Hungers halber. 

Das zweite Mittel, welches man gleich bei Errichtung de$ 
Strafgerichtes hotte ergreifen können und noch ergreifen kannte, 
ist: wenn der Herr Governator von Mailand, hätte 9000» oder 
3000 Mann zu Fuss nebst einiger Reiterei hiDgesehickt und an 
der Grenze beim Fort Fueates hätte streifen lassen. Die goto 
Wirkung wäre eine doppelte f gewesen : erstens hätten die Ban- 
ner und Soldaten sich von Tusis weg an die mailändischg Grenze 
ziehen müssen; dann wären die Psädikanten beim Strafgqricht 
allein geblieben und es wären nicht all die Gräusl erfolgt, die 
dasselbe in diesen zwei .Monaten gegen die Katholiken vev&bt 
bat. — Fiir's. zweite hätten dann die? Veltliner und Clevner in 
ihrer, Missstimmung, ja Wulh gegen die Prädikanten und (ihre 
ketzerischen Beherrscher als Urheber so vielen Unheils, sich 
mutfasg erhoben und die Waffen ergriffen; — jetzt dagegen wa- 
gen und vermögen sie nicht zu sprechen, geschweige denn et? 
was anderes« .*.-., 

Das dritte Mittel, welches auch gleich hätte angewandt 
werden, sollen und noch angewandt werden kann, bestände darta» 
die Verbannten mit Mannschaft und Geldmitteln zu unterstützen ; 
da es lauter angesehene Leute sind, so könnten sie denn ibue 
katholischen Verwandten, Freunde und Klienten leicht &u einem 
Aufstände bewegen. Und zwar wäre diess laut der allgemeinen 
Ansicht und Bede die Aufgabe Spaniens. eher als sonst irgend 
Jemandes, sowohl wegen der katholischen Religion, deren Be- 
schützer und Vertbeidiger der katholische König ist, als auch 
wegen der Reputation Sr. Majestät und ihrer Minister, den«* 
die Verfolgung und haltlose Lage der Verbannten um so wcnh 
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ger zur Ehre gereicht, als die letztern ihre offenbaren Anhän- 
ger und als der spanischen Faktion gehörend bezeichnet sind« 
Wenn «ran Bürgerkriege unterhält (fomentar) durch Unterstützung 
der Bessern und dabei Schwächern, zu einem guten Zwecke 
fper (Javame maggior bene), so ist diess nicht allein erlaubt, 
sondern ehrenhaft und nützlich. 

Das vierte Mittel, welches ponit falcena ad radicem; wäre, 
diesem ketzerischen und barbarischen Volk die Herrschaft über 
die einst (und zwar vor nicht gar langer Zeit) dem Staat Mai- 
land gehörenden ThSler Veltlin und Chravenna zu nehmen» Die 
Eroberung Wäre leicht and mit einem blossen Streifzug auszu- 
führen ; die Behauptung dagegen wäre nicht Jedermanns Sache, 
weil man daselbst einige Festungen erbauen und mit Besatzun- 
gen versehen mfisste, was indes» dem König von Spanien bei 
seiner Macht und bei der Nähe des Staates Mailand keine so 
grosse Last sein würde. Dann wären auch die armen Katho- 
liken frei von der Gefangenschaft unter Pharao in Aegypten. 
Freilich weiss ich nicht, inwiefern dieses Mittel gebilligt wer- 
den Würde von den Franzosen und von den (katbok) Schweizern, 
Welche sieh jetzt damit begnügen und begnügen werden, ja 
dazu rathen und mahnen , dass von Seiten des Governators von 
Mailand die obengemeldete militärische Demonstration an den 
Grenzen Ins Werk gesetzt werde, um die empörten Graubünd- 
ner in Schrecken zu setzen und das Strafgericht aufzulösen ; auch 
die Unterstützung der Verbannten zu diesem Zweck billigen sie 
sehr; *- wenn man aber weiter schreitet zur Besetzung jener 
Thäler, so weiss ich nicht wie diese und andere Potentaten es 
aufnehmen werden. So viel aber weiss ich, dass es das ein- 
zige Mittel wäre, um die Ketzerei aus Italien zu vertreiben und 
sie auf das Jenseits der Berge zu beschränken, so wie auch um 
das Herzogtbum Mailand und Italien von dieser Seite vor dem 
Einfall der Ketzer und Barbaren zu sichern , welche mit Lech- 
zen darauf warten, in Masse nach Italien herunterzusteigen um 
es zu verwüsten. Und das könnte eines Tages (Gott verhüte esl) 
geschehen, wenn die ketzerischen, Graubündner im Alleinbesitz 
ihrer Pässe blatten. 
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Das letzte Mittel bestände darin, die drei in Halten gelege- 
nen Thäler Misox, Velllin und Chiavenna den ketzerischen Grau- 
bündnern aus den Händen zu nahmen und sie unter die Herr- 
schaft der katholischen Graubündner zu slellen, welche diesel- 
ben 9 ) entweder republikanisch oder aristokratisch, oder .abge- 
sondert regieren und mit diesen Gemeinden die Würdigsten und 
Angesehensten belehnen würden, oder auf welche andere ähn- 
liche Weise und mit welcher Benennung sonst(die Sfujhe dtfrth» 
zuführen wäre). So würde man die ketzerischen Graubündner 
trennen von den katholischen; jene würden jenseits der Berge 
wohnen und herrschen, diese 'diesseits, in den drei zu Italien 
gehörenden Thälern. 

Etwas Durchgreifendes aber muss geschehen, sonst werden 
sie die katholische Religionsübung gänzlich zerstören oder die 
Katholiken in Zukunft nie mehr sicher und ruhig unter ihrer 
Herrschaft leben lassen. 

SchlusS : Die bündnerische Sache ist von allen Seiten, poli- 
tisch und kirchlich, fär äHe katholischen Fürsten bedenklich 
und wichtig , zumal für die benachbarten , am meisten aber für 
den König von Spanien. Wenn dieser den Sachverhalt in sei- 
nem Zusammenhange erfährt, so wird er sich zum Einschreiten 

• • • 

genöthigt finden. 



*) Die folgende Stelle ist schon desshalb im Ausdruck undeutlich, 
weil der V$rf. sich nichts ganz Klares dabei gedacht' haben mag: che 
le (valli) reggessero o in commune con goverae di repubblica o d'ari» 
stocratia o vero separatamenle, infeudando di quelle commonitä li pia 
degni et potenti, b con allro titolo et modo simile etc. 
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• MONSIEüÄ. 

Deptiis qu'il vous a pleu recömmencer de m'eserire ei de 
me faire sgavoir les intentions du Roy sur les affaires de dega 
je n'en äy plus rendu compte ä d'autres qu'ä vous. Hais Pab- 
sence du Seigneur Mouslier a esl6 cause que les leltres que je 
me suis donnä l'bonneur de vous escrire pendant quelque temps 
ne vous ont point est6 rendues: Je les luy avois adressges 
parcequ'elles avoient besoing ce me sembloit d'estre accom- 
pagnäes de quelques offices de vive voix qu'il devoit passer 
präs de vous Monsieur en mon nom. Toutes ces leltres se 
seront trouvges vieilles ä son retour et peutestre inutiles puis- 
qu'il se sera trouvö plus recemment informä des affaires de de$a 
lorsqu'il vous les aura presentäes. 



s Q*aat i la lettre, qu'ii raus a.pleu m'eawre 4* W 4« *** 
passe, eile me console extremement, puis qa'elle nie Jfail* es« 
pfrftr l'accomwodeknent de l'aflaire deä Colonels et CapUaines. 
Cekjaous peut beaucpup aider & faire Je JfceaioaveUtmQBt/ 4*ffc 
liaqce qw, van* jugez Monsieur si necessaire, cottime il es^en 
effect au bien des affaires du Bey , mais e'e$t cboae: qui ,»e eg 
peut espejrer, qu'en executaut ee que le Seigneur Mptfslier YPftS 
aura fait eotendre, et que j'ay totwjours ]^retppse. • 

JI eft (res vray Monsieur que Tod sauge eo Allejnagae, «a 
Espague, et eu Suisae mespte, k retirer Brizac de nos maiat 
et que toutes choses se dtsposent peu * peu paus celft: Le« 
Religieux qui soiU devoue 4 la maisan d'Aufrtric&e travaillei)t 
ä ce dessein pres dies Cantona Catheliques popr leur pftrsuades 
que c'est le#r bien et leur repos que opus n'atons riea dan# le 
voisiuage de la Suisse.» oü nostre iuquietode formera ou aMirera 
tousjours des tejnpesles et qu'il vaut mieux que Brizac et l'Al« 
sace retoturnent ä see antiens Seigneurs. 

Le* Bfotestauts spät aussy raalcputenta de nostre rdisioef* 
que 1*£ Ca.tholiqtije* et particultereraent ceux de Basle qui ai*gi 
envoye depuis peu ä M. le Comte d'Harcour des Dejwtez pou* 
le prier de faire reduire les peages de Brizac del'Alsflce et du 
Zuotgau au pfod de l'aröon tarif, ilsen est excus6 sur le be- 
soing qu'il a de fonds pour faire ßubsi$ter la garaiacp de JBrizftc, 
ce qui fache d'autant plus ceux <jta Basje et les autres Cantons 
que ce poioct estoit resolu par le Traite de Münster et Osna- 
brug, qui est execute par tout ailleurs pour les peages. On 
m'a mande que de* Capucins de Brizac sonfr alles trouver l'Ar- 
chiduc Leopold aux Pais bas, et l'Archiduc dlnspruch en Alle- 
magne* touchant Brizap: Mais cpipme je ne cpgnois pas les 
sentiments de ceu? qni tiennent ä present ceüe place, je n'ay 
peu faire un jugement certain de ces deux voyages. ,. M» Dau- 
augour vou8 aura fait savoir Monsieur que quelqu'un de Brizac 
a dit a Vormes lors de FAssemblee qui &'y est tenue que . Ton 
pourroit bien cy-apres faire relever de l'Empire l'Alsace et le 
Zuotgau, c'est de luy que j'ay appris cette particularite, qui 
u'alloit peut eslre pas plus loing que de faire croire ä la Cout 
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qo'it aeroit teiferan de feine maibteiiant quelque uovuaautö 
a Bifafc; 

Cmne les Bspagnok ne veulent point dener le* pentfienf 
ans Cantöas Cetfeoftcques, «ans les oMiger ä quelques coadi- 
tfens, je ne 4eute peint que oelle de ne poiat oompreodre Bri- 
**c et i'Ateace dans aostre Traitt d'alliance n'en soit Fune. 
Mto opinien avois est6 cy devant que le Roy y mist ea garnison 
une Compagaie Suiase qu'it faudroit feien payer, cela se faiftaaft 
ttm* egolat eagaigeroit iesCantons ä la deflfensive deBrizac et 
de l'Alsace, plus qu'une «lause expresse dans le Traitä -de Be- 
fiouveMement d'alliance quil seroit easuite plus ats£ d'y inserer : 
U faudroit que cela se regelust prottpteatont et qu'il vous pleust 
me le mander pareeque j'essayerois de faire negotier celte af- 
faire avec M. le Gontte d'Harcour par le Capitatue Philippe 
Vallier Capifaine aux Gardes et Interpröte au Boy qui est iey, 
comme ehose qu'it 46streroit pour sen a van tage, si ee n'est 
que Ton croye par delä que M. le Conte d'HarcOar aocepte 
ftatfr diflcult* une Compagnie Suis** dans Ja Garnison de la 
Maee. 0ur «e- je vous sapplie träs-bumt>iement de crorre que 
je seray laute <&a *ie 
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M&NSlfiUK. 

J*avois graude raison de däsirer qu'il y eust uu Traite fait 
avec les Coloneis et Gapitakies devant qüe la Dfete se tint , et 
$a est6 ce qui m'a öbligä & la faire differer autaut qu'il m'a 
este possible. 

Mais au lieu d'un Trait6 11 est venu icy une lettre des 
Coloneis et Capitaines pleine de pleintes du mauvais traite- 
ment qu'ils re$oivent, et d'invectives centre Messieurs les Mi- 
uistres cd qui a mis le feu dans l'esprit des D6pul6z en h Diäte. 
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La teilte de» Coloaels et Capiiaines .portoit exp rfsse&ant que 
1'm avott eovoy^ icy deax cents mii Ihres mir respörance qua 
j'iwm datnräe que moyennant cela feuxptckerois que leurs Su- 
pärieurs les rappeliasseot , ce qui a fait coacevoir 4 ceux-cy 
Hoe esp6rance certaiae que je leur donnerois cette sonrae pour 
les dtvertir de prendre dans cette Diöte la Resolution du Raj>~ 
pel M desorte qn'apres avoir faii des instaiices et des efforts ia* 
eroyabies poar la tirer de mes maios pour v ce seui effect, jlf 
se sont enfia räsolus au Rappel ce qui ne se pouvoit äviter 
aprös le contenu en la lettre des Coloaels et Gapitaiaes. Sur 
cela les Cantons escrivent une lettre au Roy et une ä leur* 
Coloaels et Gapitaiaes dont les copies seroat cy joioctes« La 
premiöre parle du rappel saas aucuae coaditfoa aux circonstancas 
de tea^s, et l'autre porte ua ordre aux Coloaels et Gapitaiaes 
de se tenir prests poar reveais au 30* Mars ,, a'il* ne recoiveat 
eepehdaat ordre ceatraire quaad mesme on leur doaaeroit satis- 
faetioa. Gel Ordre contraire sera fort ais6 ä obtenir, il ae faut 
que doaaer la peasioa aux Cantons qui se monte a la somnae 
de deux cents mil tivres laqaelle lesGoloaels «t Gapitaiaes out 
mandö avoir e&te envoyäe icy, aar quoy yous me donnere* 
vosti» ordre s'il vous piaist et pouvoir de la doaaer aux Caa- 
toas en cas de besoing. Pour ce qui est de la lettre que les 
Cantons escrivent au Roy, puisqu'ils demandent le rappel d^s 
troupes absolument sans aucuae condition ny cireeoataaee de 
temps je serois d'avis Monsieur que vous la receussiez saus 
l'ouvrir, disant ä ceux qui vous la präseateront que wpa na 
sgavez si sa Bf ajestä voudra qu'EUe soft ouverte , ä cause quelle 
ae luy a pas est$ eavoyäe par son Ambassadeur suivant la 
Coustume : S'ils vous ea veulefet donner une coppie , il ne 1* 
laut poiat lire s'il vous piaist f mais vous excuser de la voir» 
Parmy cette chaleur des D6put& en la Diöte excitee jwm sei»* 
lement par la lettre des Göloaels et Gapitaines qui soat k ¥$m 
mais par les sollicitatioos et crieries de ceux qui sont en Suisae 
taut ücentSez qu'autres, je n'ay pas laissö de faire la pre(0Pft~ 
tion de Tallianee, premterement dans uae Conference que j'ay 
eue chez moy avec les D6put6z, et secondement suivant leur 
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dögiif puWJcqt^ment dang une audience qu'ils me voulurent don- 
ner sur ce guject selon ia coustume, dans laqueMe je leur re»- 
dis la lettre du Roy. Les Deputöz estoient lors en fort bonne 
disp osition , parceque je leg avois adoucis dans les Conferences 
qu'ils avoient eues avec moy et dans les festins et par la pro- 
mdsse d'une recognoissance ä la fin de la Diäte, les aiant fait 
cobvenir que depuis le jour que je ferois ma proposition, de 
FAlliance en andience publicque , eile passeroif pour une Diäte 
cohvocquäe au nom du Roy« Mais Grivelli Agent de Milan est 
retin depuis avec de l'argent qui me remit les esprits des D6- 
put6z dans la mestoe humeur qu'ils avoient prise auparavänt 
lors de la reception de la lettre des Colonels et Capitaines de- 
sorte qu'ils reprirent les contestations sur le memoire de leurs 
griefs, et enfin ils me donnerent une response teile que vous 
verrez Monsieur. J'y ay joinct les memoire* qu'ils m'ont don- 
nez pendant la Diäte et leg responses que j'y ay faites. Elies 
gont sans doute träs justes et äqnitables, näantmoins par leur 
dernrer memoire, servant de response, ils däclarent qu'ils ny 
ont trouvä aucune satisfaction et näantmoins ils se Chargen! 
touchant mes propositions de l'AUiance de räfärer ä leurs Su- 
pärieurs tout ce qui s'est passä en la Diäte, surquoy aiant 
trouvä que les parolles n'estoient pas pracises, j'en ay däsirä 
unplu* gfand esclaircisoement qu'ils m'ont doiraä a ia fin de 
leur memoire. 

Sdveir qu'ils prennent dans l'Abscheid la lettre du Roy et 
mes deux propositions touchant l'AUiance pour les räförer ä 
leur Snpärieurs . qui est tout ce que je pouvois demander d'eux 
en eette Diäte. II est vray qu'ils ont ajouste dans ce memoire le 
rappel des troupes au 30 mar* s 9 ils ne reeoivent auparavant ordre 
eentraire de leurs SupMeurs , ce qui me fait disirer ä toutes fins 
1$ pouwtr de leur faire puyer une pension en cae de besoing pour 
emptcher ce Rappel. Voiiä tout ce qui s'est passä en la Dtete et 
qui est meslä de bien et mal. Les Däputäz de Lucerne. de 
Schufts, de Zug et de Glaris ne fönt aueun doute que l'AUiance 
üe goit agrääe dans leurs Cantons, et s'il y en a quelqu'un qui 
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commerce, corame il est prefsque infaillible, il faudra que les 
autres suivent par necessitö. 

Tay promis aux Diputez en me donnant response favorable 
de leurs Superieurs pour VAlhance de leur payer la pension dont 
nous avons le fonds, et une autre devant la SL Jean , ä quel effet 
il est näcessaire de songer ä un autre fonds tel que j'ay de- 
mandä, lequel si nous pouvons avoir, nous emporterons nostre 
afifaire et si je l'avois ä präsent je respondrois de son succöz. 
II n'y a que ce Rappel qui nous trouble par le %O e jour de Mars, 
mais si auparavanl ce jour lä nous avions le second fonds, et le 
Rappel seroit empicki etl'Mlianceseroitfaite: mais je n'ose vous 
presser de cela que devant la St. Jean, quoyqu'il y ait plril 
qu'il nous faule donner la premiöre pension seulement pour 
empöcher le rappel des troupes. Je crains cela non seulement 
pour le präsent, mais aussy pour l'avenir parceque si ce moyen 
rgussit ä ce* gens-cy pour tirer de l'argent du Roy, ils y auront 
recours trop souvent ce que je tous ay praedit il y a longtemps. 
Pendant ce temps-cy il ne faut licentieir personne, mais reformer 
les Regiments de Molondin et de Locman, en riduisant les Com- 
pagnies ä cent hommes excepti les deux colonelles, ce qui fera le 
mesme effect pour Vespargne que si on riduisoit chacun de ces 
Regiments ä cinq ou six Compagnies de deux cents hommes 
cömme Ton m'a dit que Ton veut faire, et par ce moyen on ne 
mescontentera personne n'y aiant aucune Compagnie dans ces 
deux Regiments qui aie plus de cent hommes. 

Le Sieur Mouslier vous donnera compte plus au long de 
toutes choses, auquel je me remets, et vous supplie tr&s- 
humblement de croire qu'il n'y a personne au monde qui soit 
avec plus de passion et de fidelitg que moy 

Monsieur 

Votre trös-humble et trös-obäissant serviteur 

A Soleure ce 13 Fövrier 1653. de la Barde. 

Monsieur. Depuis eelte lettre escrite j'ay avis6 d'envoyer 
le Sieur Mouslier ä Lion pour en faire rentrer notre fonds qui 
y est encore, les lettres de change n'ayant peu 6tre si tot 

Bist. Archiv VIII. 15 
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acquitges de sorle que ce sera le Sieur de JBriUac qui vous 
prgsentera cette döpesche. 

(recea le 18.) 



[. (Pag. 96-101.) 

Monsieur. 

Je vous rends gräces trös humbles de vostre derniöre d6- 
pesche du 22 e du mois passg sur laquelle je croy que vous n'au- 
rez pas desagrßable que je vous dise que je me serois pas 
avancg de proposer que Ton licentiasl quelques Capitaines, 
qui Tont plus que märitg, si je n'eusse est6 ir&s certain qu'ils 
ne pouvoient que nuire au service du Roy. 

La seule volonte que j'en ay eye suffit pour les porter ä 
conlinuer leur mauvaise conduite, et on leur a donn6 avec cela 
pouvoir de mal faire en les conservant dans le service contre 
mon sentiment et en me d£cr£ditant jusques au poinct que de 
faire voir aux yeux de toute la Suisse que des Capitaines que 
tout le monde sgait, cognoit et auoue avoir agi contre le ser- 
vice du Roy peuvent se maintenir en France contre la volunte 
de l'Ambassadeur : Mais nonobstant cela je les empßcheray bien 
s'il piaist ä Dieu de nous mal faire. 

Je suis bien plus en peine de ce que je ne voy aucune ap- 
parence, ä l'envoy du fonds que j'ay demandä pour le Renou- 
vellement d'Alliance et de ce que les Colonels et Capitaines ont 
escrit icy qu'on se mocque d'eux et que Ton ne veut pas ex6- 
cuter leur Traitö: Cette pouvelle aiant est6 portge k la Diäte 
qui avoit est6 convocquäe a Bade pour l'accommodement de l'af- 
faire des paisans sujects des Villes de Berne, Lucerne, Basle 
et Soleure , y a mis les D6put6z en si mauvaise bumeur, qu'en- 
core qu'ils ne fussent chargez en fa$on quelconque par leurs 
Supgrieurs de parier en cette Diöte lä des affaires de France, 
on y a remis le Rappel des troupes en d£lib6ratk>n. 

J'ay envoyg promptement ä cette Dtete un Secrätaire inter- 
prette du Roy pour adoucir les esprits avee les moyens ordi- 
naires en ces quartiers-cy, mais je me suis abstenu dy aller, 
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pa*ceque je suis asaurä que j'eu&e estö eontrainct la, par les 
D6put6z de leur donner la pension ce que je ne veux point faire 
Sk'fl se pettt, que vous ne mayex mandfe <Jue je le face en cas 
de n£ce&sit£. 

Avec tout cela je n'ay peü äviter que les Deputgz ne jn'aient 
fait cette demande par lettre, avec menace de rappeler les 
troupes, si je ne les satisfaits, et de faire le pis qu'ils pourront. 

Je ne m'estonne point de cela, parceque je sgay ce que 
les Suisses ont fait ä M. de Morfontaine qui a eommencg icj 
Jes Nggotiations de l'alliance qui fut faite en 1602: II leur of- 
frit des Millions* et cependant ils le contraignirent d'aller ä 
Paris pour y faire augmenter les offres que le Ray Henry IV* 
leur faisoit et quand il fust de retour de Paris ä Soleure, ils 
le tourmenterent tant qu'il y mourut« 

Ces gens-cy pour avoir un sol de plus que ce qu'on leur 
offre menaceront non seulement du Rastel des troupes, mais 
de faire la guerre ä la France ou au moins ä l'Alsace, et enfin 
de venir ä toutes extrömitgz. 

Parmy toutes ces tenipestes, je protends faire l'Alliance, 
pourveu que Ton m'envoye le fonds que j'ay demandä, et que 
Ton ex6cute le Tra(t6 fait avec les Colonels et Capitaines. 

Le Ganton de Schuits dont la Commune c'est-ä-dire 1'Assem» 
bl6e generale de tout le Canton s'est tenue au eommencement 
de ce mois a consenty ä l'Alliance, et quoyque ce soit avec 
des condtäons que nous ne pouvons accepler, neantmoins üb 
peu de temps pour nggotier cette affaire nous en fera avoir raison. 

Dans le Canton d'Uri nous^avons faitune grande affaire qui 
a estö d'exclure le Sieur Zweyer de la charge de Landame qu'il 
' croyoit obtenir dans la Commune que ce Canton a tenue aussy 
au commencement de ce mois. Cela l'excluera aussy de$ Dietes oü 
il nuiaoit extremenaent aux affaires du Roy. Nos amis de ce 
Canton Ia> ne doutent point qu'il ne se pprte ä l'Alliance et me 
le promettent ■ . 

Lucerne y est tout ä fait disposö, ainsy que je vous ay fait 
yoir Monsieur par les lettres que Ton vous a communicqu6es 
de ma part sur ce suject, et sans la brouillerie qui dure en- 
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core entre oette ville 1A et ses sujects, l'affaire seroit assure- 
meot faite. 

Le Ganton de Glaris est aussy tris bren disposö, mais ü 
n'a pas encore tenu sa Commune. Le Ganton de Soleure, quoy- 
que plus difficile ä göuverner qu'aucun autre parceque l'Am- 
bassadeur du Roy y r6side, duquel ceux de ce Canton croyent 
devoir recevoir de continuelles gratiffications, est näantmoins 
port6 ä l'Aüiance et il n'y a rien qui l'emp6che de prendre 
räsolution sur cette affaire , que la brouillerie qu'ü a aussy avec 
ses sujects. 

Zuric reut avoir des träsors pour entrer en l'AUiance, mais 
cela ne m'estonne pas, parcequ'il n'entra en l'AUiance de 1602 
que douze ans äprös qu'elle fut faite. Le Canton de Berne est 
un peu desbaucbg par Vagner qui ne veut pas que l'AUiance 
de tous les Cantons se faee avec le Roy parcequ'il espöre que 
ne se faisant point, il^traitera de l'AUiance de sou Canton seul 
avec la France en faisant l'affaire du sei dent il a bonne espg- 
rance depuis que Monsieur le Comte de Semen estSurintendant 
avec lequel il a eu quelque babitude quand il fut D6put6 & 
Paris en 1650. II veüt donc faire opiniastrer le Canton de Berne 
ä estre satisfait de seize cents mil livres qui luy sont deves par 
le Roy, dont il espgre proposer des moyens ä M. le Comte de 
Servien pour acquiter cette somme en quelques ann6es par le 
moyen de son affaire du sei. Mais cela est une vision, et le 
Canton de Berne apporte jusques icy une excuse tr&s legitime 
de ce qu'il n'a point encore d6lib6r£ sur ma proposition, par 
ce que cette ville lä est en armes depuis deux mois pour se 
deffendre contre les desseins de ses sujects. 

Le Ganton de Basle demande le village d'Hunigen en Aisaee 
et la räduction des p£ages qui se lövent & Briaac dans l'Alsace 
et dans le Zuntgau au pied de ce qui se payoit quand la maison 
d'Austriche tenoit ce pais lä. Fribourg, Schaffuse, et Appen- 
czel ne sont pas aussy mal disposäz. II n'y a point de lieu au 
monde oü la nägotiation soit si difficile qu'icy. On y dopend du 
caprice des peuples de Treize Republicques. II faut caresser, 
menacer, donner et que les affaires viennent cent fois jusques 
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ä Fextrömitä derart qae de eonduire an poinct que Ton 
d6sire. 

Vous jugez bien Monsieur que celle de l'AUiance qui a 
coustd trois millions an Roy Henry IV« ne se peut faire pour 
ce que j'ay proposg sang que je joue bien des personnages. 

Quant ä rextr£mit6 oü peuvent aller les affaires , et oü il 
laut par näcessitö que je les laisse aller souvent en n6gotiant 
l'AUiance, c'est le rappel des troupes lequel je suis assurö 
d'emp6cher iousjours en donnant une pension aux Gantons, de 
quoy il faut que j'aie pouvoir pour 6viter une räsolution praci- 
püäe de ces gens cy, qui n'agissent que selon la passion qu'ils 
ont de tirer de l'argent de nous, ce qu'ils essayeront de faire 
en toutes autres fa$ons qu'en renouvellant l'AUiance et la renou- 
velleront enfin träs certainement quand ils verront ne pouvoir 
rien avoir de nous que de cette sorte. 

II y a. longtemps que je vous ay escrit, Monsieur, qu'ils 
alleient prendre le stile de se faire donner une pension dans 
toutes les Dietes qu'ils tiendroient, ou de rappeler les troupes, 
c'est ce qu'ils ont voulu faire en la Diöte de Janvier, et peut- 
estre qu'un autre que moy qui les cognois auroit eu peine de 
s'en deffendre. Si je leur avois donnö lors une pension, il 
faudroit faire la mesme chose en la Diäte qu'ils tiennent & 
präsent, et en celle de la St. Jean parcequ'ils ne manqueront 
pas dorösnavant ä räsoudre le rappel des troupes, en toutes 
les Diötes, jusques ä ce que I'alliance soit renouvelläe. Ce qui 
les fache est que je leur tesmoigne que quand ils le feroient 
on na s'en soueteroit pas ä la Cour, et ils est iroportant de les 
maintenir dans cette creance. 

Pour ce qui est de l'argent qui a est6 envoyö icy, puisque 
je n'ay point dounö de pension, il est aisö ä juger que la plus 
grande partie y est encore. Je vous dis cecy Monsieur sur 
quelque chose que Ton m'a mand6 de Paris : J'ay vescu de teile 
sorte jusques ä cette heure, que Ton n'a point eu suject de 
croire que l'avarice soit une passion qui ait lieu dans mon esprit, 
quoy que j'aye bien d'autres imperfections : Le peu de bien 
que j'ay, aprös avoir travaillg trente annöes continuellement 
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daos les employs qiie j'ay eus, est nne preuve trfcs facheuse, 
dod pas tant pour moy que pour mes enfants, de cette v6rit6. 
Apre* cela si je suis si malheureux qne Von aie quelqae 
fausse opinion de ma fidllitä, je vous snpplie trös-humblement 
Monsieur que je sois rappelte au plustost: Au surplus je croy 
tous avoir donn6 tousjours si bon compte de Testat des affaires 
de Suisse qu'il n'est pas besein que personne y vienne pour 
en informier le Roy davantage non plus que de l'employe de 
l'argent. Je yous dis encore une fois Monsieur avec le respect 
que je dois au Roy, * tous Messieurs les Ministres et k yous 
particulierement , que j'aime mieux qu'on noe rapelle, et que 
si quelqu'un vient icy par un cost6 je m'en iray par l'autre, ou 
je me r6soudray ä toute autre chose ä quoy mon honneur 
m'obligera et qui ne sera poiöt esloignö de la fidglite* et de 
I'ob6issance que je dois ä _sa Majestö. Sur ce je vous supplie 
trös-humblement de croire que je seray toute ma vie 
Monsieur \ 

Vbtre tres-humble et trös-obtissant serviteur 
ä Soleure ce 9 May 1653. de la Barde. 
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Durchleuchtigster, grössmechttgster Allere hristenlichster Künig, 
gnedigster Herr und Pundtsgnoss. Ew. Kön. Mt. seyn 
unsere willige dienst mit erbietung aller Ebre in Demut 
zuvor: 
Ew. kön. Mt. gnedigste willfahr der zu unsern Diensten be- 
gehrten 200 Reutern von S. fr. Dcht von Epernon ist uss dero 
gnedigeni Schreiben wie auch dero Ambassadore Herren de la 
Barde zu unsefm sonderbaren und höchsten Dank ze vernemmen 
gewesen, daher Ew. K. M, gnedigster affection wir im besten 
versichert stehend, und uns zumalen aller möglichsten Diensts- 
gefelligkeiten gegen E. K. M. äusserst offerifend, weilen nun 
die Sachen unseren sich auffgelShnten unterthanen halb durch 
angewandte bereits krefftig vofgangne mittel dahin aüssgehend 
dass wir verhoffend förderlichst mit Ihnen zu recht zu kommen, 
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und alles dissorts Ion erwünschtem zuhestandt ze bringen , Unns 
also getruwen weiterer assistenz und biemit angeregter anzal 
Reutern nit weiters vonnötheu ze halten — So möchtend wir 
nit umbgehen E. K. M. mit disem unserem Dankschreiben ein- 
zekommen, dieselb darbei auch fründt- und dienstlich ze bitten, 
nit allein noch fürbas Ijm dero gnedigsten wolgewogenheit ge- 
gen unnserem Standt ze continuiren , und sich unseren bestge- 
meinten dienstwillferigkeiten versichert ze haben, Sonders auch 
umb fürfallenden dingen mehrerer acceleration und beschleini- 
gung willen by dero ministris die Königliche und kreftige Ver- 
ordnung ze verschaffen, dass unsere jederweilige schreiben und 
was von uns kombt ohne einige diföcultet den fryen , eilfertigen 
durcbgang haben möge, und ohne dass unsere expedilionen 
eben von Andern hiemit auch dero Ambassadoren dependiren 
oder darumb Inn ohn verwiederlich höchst nothwendige Sachen 
begrüst werden müssend, welcher E. K, M. Inn gnaden von 
uns uffnemmen und hingegen unsers teils aller aufrichtigen 
Pundtsgnossischen Dienstsgefelligkeiten versichert sein wolle 
verbleiben nehst Göttlicher Empfelchung, underdessen 

Ew. K. M. * 

Datum Bern 1 Junii 1653. Ganz dienstwilligste ' 

SchuMtheiss und Rahtt 
der Statt Bern. 

Avec le cachel de la röpubliqne et une tradaction fran$aise. 
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Monsieur. 

Pour respondre ä vostre d€p£che du 16° je me donneray 
Tbonneur de vous dire que mon intention estoit de conclure 
dans la Diäte de la St.-Jean l'alliance avec tous les Cantons ou 
ä ce deflaut d'en tenir une k Soleure pour le mesme effect 
comme je vous ay cy-devant escrit. 

Mais pour cela il estoit näcessaire Monsieur que j'eusse icy 
le second fonds devant la St.-Jean , lequel n'estant pas encore 
arriv6 maintenant, et mesme me trouvant dans une incertitude 
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entiöre si on nous l'apportera de Lyon ou nen, tout ce que 
j'ay peu faire a estä de travailler selon l'argent que nous avons 
icy en gaignant un Canton aprös l'autre. C'est ce que j'ay fait 
pour celuy de Soleure devant l'arrivöe de M. Girard que Mes- 
sieurs les Surintendants ont envoyö par de$&, et comme j'ay veu 
qu'il n'esloit venu que pour savoir si l'alliance se feroil saus 
apporter nostre fonds j'ay incontioaat et sans perdre temps coa- 
linue d'agir dans le Canton plus proche de Soleure qui est 
Berne, oü j'ay obtenu ce que yous aurez veu par la coppie de 
la lettre que ce Canton m'a escrite. En suite aiant veu dans 
une lettre du Sieur Mouslier que vous seriez träs aise Monsieur 
que les Canlons Catholicques entrassent dans l'alliance, j'ay 
agi pres de ceux de Lucerne, Urj, Schuits, Underwald et Zug, 
le premier desquels est dans le mesme sentiment qua le Canton 
de Berne, et il est certain que son exemple attirera les quatre 
autres : Lundi ils tiendront une Diöte sur ce suject. VoilA Mon- 
sieur tout ce que je puis faire pour le Service du Roy, il faut 
avoir l'argent präsent pour esmouvoir ces gens cy et comme 
je ne Tay pas pour touts les Cantons, puisque Messieurs les 
Surintendants n'ont pas voulu qu'il ait estö voiturg de Lyon icy 
d'abord, il m'a fallu näcessairement les prendre en detail. Si 
nostre fonds vient devant la Diete qui se commencera le 10* 
du mois prochain j'y disposeray les esprits ä l'Alliance et puis 
apres avoir agi dans les Cantons en la maniere näcessaire en 
ce pais cy, je tiendray une Diete ä Soleure« 

Le Canton de Zuric est trös mal disposg pour l'AUiance 
jusques ä präsent, mais je trouveray comme j'espere les moyens 
de le ramener au bon chemin. Cependant le Capitaine Lauater 
de ce Canton \ä est al!6 ä Paris en poste et quoyqu'il m'aie 
veu icy en passant il ne m'a point dit näantmoins le principal 
suject de son voyage. 

Je croy que c'est pour desbaucher les Colonels et Capitaines 
affin qu'ils se retirent au bien, affin qu'ils facent de grandes 
pleintes ä la Diäte sur l'inexäcution de leur traitä, qui sera 
sans doute la pierre d'acboppement. 

S'il y avoit moyen de contenter les Colonels et Capitaines 
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suivant lenr traitö <je seroit le salut de nostre affaires ou feien 
il leur faudroit faire voir si clair dans leurs payements aprös 
l'Aliiance conclue, qu'ils n'eo peussent douter: Et cependant 
faire ensorte qu'ils ne se pleignissent point en la Diäte prochaine, 
mais au contraire qu'ils escrivissent qu'ils seroient assur6z de 
leurs payements. 

t La mauvaise humeur du Canton de Zurie vient de ce quo 
les Capitaines licentiäz de ce Canton lä appartiennent aux plus 
accr6dit6z, qui sont en colöre de ce que le dernier trait6 sui- 
vant lequel leurs procbes devoient recevoir quelque satisfacüon 
ne s'exöcute point, et qu'ainsy il ne touchent rien. 

Si l'Alliance se fait avec quelques Cantons, il nefaut point 
craindre que les autres rapellent leurs gens, parceque nous 
restablirons aussytost les Gompagnies et mesme les Regiments 
s'il est besoing qui auront estö rappellez et leverons icy autant 
de gens que le Roy en aura besoing. 

Quant ä ce qui est de proposer a ces gens. cy de ne point 
rappeller leurs troupes du Service du Roy pendant deux annäes, 
en leur donnant une pension de toute natura, ce seroit chose 
inutile , prezniörement parcequ'ils demandent cette pension saus 
aucune condition , comme leur estant deue avec plusieurs autres, 
secondement quand ils voudroient considärer cette pension comme 
nouvelle, tousjours ne seroit eile que pour une annöe, et aiasy 
ils ne s'obligeroient point pour deux, desorte que cet expödient 
n'a pas l'apparence nöces&aire pour le faire räussir. 

Je s$ay que ceux qui veulent traverser le Renouvellement 
d'Alliance l'ont propos6 ä son Eminence mesme et ä Monsieur 
le Gomte de Servien, parceque son Envoyö m'en a parte. 

Pour conclusion Monsieur que l'on nous amöne nostre fonds 
de Lyon icy, que Ton nous envoye sans dälay le Supplement 
de la Tare des monnoyes pour les deux fonds , que Ton ex6- 
cute le trait6 avec les Colonels et Capitaines comme cela devroit 
estre fait, ou qu'au moins on leur faee Voir ^ une certitude en* 
tiöre de leur payemeht aussy tost que l'AUiance sera faite, leur 
payant mesme quelque chose comptant sur.lföl et 1652 ou les 
licentiöz aient part et je responds de rAlliance. Mais väritable- 
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raent c'est uee chose estrange que sur leg artifices des Francis 
et Suisses qai veulent empäcber ceite affaire on m'aie dejustö 
icy comme Ton a fait, et mis en p6ril une chose de teile im- 
portance. J'oubliois de vous dire Monsieur que Ton s$ait jus- 
ques k un sol pr6s ce que Ton nous a envoyö a Lyon , chose 
qui est trös praejudiciable au Service du Roy, mais entre d'autres 
eirconstances de la condtiite delä qui nous dejustent icy, celle 
\ä n'est pas la plus considerable. 

Quant ä ce que vous dites Monsieur parvostre lettre, qu'il 
a paru honteux par delä d'achepter des Cantons l'AHiance 
qui leur est aussy nlcessaire qu'ä nous, je vous confesse Mon- 
sieur que j'ay eu d'abord le mesme sentiment , mais quand j'ay 
veu dans nostre Histoire que Saguer D6put6 de Berne pour 
jurer l'AHiance en France en 1602 a dit en face dans l'Eglise 
de nostre Dame de Paris au Roy Henry le Grand qu'il avoit 
fait rechercher les Cantons du Renouvellement de leur AUiance 
par Messieurs de Siilery et de Vic, sans qu'aucun Ministre de 
ee grand Roy aie relevä cette parole , il m'a semblö qu'il n'estoit 
point honteux ä sa Majestg de faire la mesme chose par son 
Ambassadeur en Suisse, que le Roy Henry IV son ayeul avoit 
faite: Eocore je puis dire avec verile" que je n'ay point parl6 
de l'AHiance aux Gantons que lors qu'ils m'ont press6 sur leur 
Griefs comme d'un moyen propre pour leur donner la satis- 
faction qu'ils me demandaient. 

Au surplus Monsieur ce n'est point achepter l'AHiance par 
le Roy que de faire payer aux Suisses par sa Majestö ce qu'elle 
leur doit trös legitimement ne donnant rien pour l'AHiance que 
quelques gratiffications aux particuliers qui ont credit dans les 
Cantons. 

Depuis cette lettre escrite jusques en ce Heu j'ay eu des 
certiludes telles que Berne et Lucerne entreront dans l'AHiance 
et Fribourg aussi, que je n'en puis plus douter. Je n'ay pas 
tant de certitude d'Uri, Schwitz, Undervald et Zug, mais j'en 
repondrois bien desjä. Enfin j'ay plus de crainte que tous les 
cantons me pressen! de leur donner ce que je leur ay promis 
en faisaot l'AHiance, parceque je n'ay pas de quoi les contenter, 
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qoe je n'apprähende du retardement en notre affaire. Je söray 
toute ma vie avec la passion que je dois 
Monsieur 

Volre trös-humble et tr&6-ob£rssant serviteur 
ä Soleure ce 25 Juillet 1653. de la Baude, 

(receu le 6 d'Aoat.) 
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HONSIEUfi. 

Je me suis donnä l'honneur de vous informer cy-devsnt 
que mon dessein estoit de faire tenir une Diete ä Soleure pea 
apres la St. Jean touchant le' RenouveUement d'Alliance, affin 
de rompre les mesures ä ceux qui du cost6 de France 'et d'Es- 
pagne la veulent emp6cber. 

11 est ais£ ä voir par ce que le Ganton de Berne et les 
einq antikes Gantons m'ont escrit que ce dessein eust rßussy, 
ne recevant point ä Soleure les obstacles qu'il a receus dans 
la Df*te de Bade. 

Premierement nos amis avoient pourVeu dans le Ganton 
d*Ury ä ce que Zfreyer le plus z6f6 et le plus adroiet des 
parlisans d'Espagne ne fust point esleu Landame c'est-i-dire 
Chef de ce Ganton 1&, et de plus qu'il ne fust point D6put6 
aux Dietes, oü depuis que je suis en Suisse il a tousjours as~ 
sistG et fait prendre les rösolutions qu'il a voulu, des orte qu'il 
n'eust peu assister ä celle que je voulois faire tenir & Soteure. 
Au lieu qull a assistö ä celle de Bade soulz pratexte d'une lettre 
de l'Empereur qu'il y a apportee, ce qu'il n'eust pas peu faire 
ä Soleure la Diete s'y tenant aux despens du Roy. Seconde- 
ment les avis malicieux donrfez du fcost6 de France ne fussent 
point venus ä la Diete de Soleure parcequ'eMe eust este* iropre- 
veue, comme ils sont venus ä celle de Bade. Vous aurez une 
preuve de ces avis par la lettre cy joinete que le Sieur Stricker 
du Canton d'Uri , Gapitaine aux Gardes Suisses, m^ai escrite de- 
puis la Diete. Gelte lettre vous apprendra Monsieur d'oü vient 
la longueur que je rencontre dans l'affaire du RenouveUement 
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d'Alliance. II est vray que le Capitaine Stricker n'entend pas 
bien le mot d'Enhault souslignö dans sa lettre, mais on voit 
assez ce que le Bailly de Bade a voulu dire par ee mot: Ce 
Bailly est gendre de Zweyer avec lequel les canailles qui veu- 
lent emptoher l'AUianee ont une estroite correspondance* Staal 
que yous cognoissez Monsieur, qui est liö avec Zweyer et avec 
nos cabalistes, a voulu bouleverser pendant quej'estois ä Bade 
rAUiance faite avec Soleure ainsy que le Colone! de Montet 
avoit prcedit ä M. le Marächal de' Schonberg, mais ces gens \ä 
travaillent en vain, le discours de Staal a este rejettä dans le 
Conseil de Soleure, et on s'est mocquä de luy. II vouloit aller 
k la Diäte de Bade, pour y agir contre nous avec Zweyer, ce 
qui a est6 emp6ch6 par nos amis ä Soleure. C'est-A-dire par 
Glutz par Arregger et autres que j'entretiens iry dans i'affection 
de la France: Je vous nomme Glutz affin qu'il vous plaise 
Monsieur vous souvenir des lettres patentes pour son fief d'Alsace. 

La lettre de l'Empereur que Zweyer a apportäe ^ la Diöle 
est eontre ceux de Soleure, ä cause qu'ils oat fait l'alliance 
sans en exclure Brizac et le reste, surquoy il convie les autres 
de ne pas suivre leur Exemple, eile insiste au restablissement 
de la Neutralitö de la Comt6 de Bourgogne et parle de la limi- 
tation du Service. Cette inclusion de Brizac et du reste dans 
TAUiance quoyqu'en termes g€n£raux nous donnera bien de la 
peine, j'y vqy les Catbolicques et Protestants ggalement contrai- 
res , mais j'esp£re surmonter cette difficultg. Quant au Restablis- 
sement de la Neutralitg dans la Comt6 de Bourgongne, quoy- 
que les Cantons aient promis aux Comtois de le faire lors qu'ils 
renouvelleroient TAUiance avec la France, j'espöre neantmoins 
que cela ne nous empöchera pas de faire nostre affaire. 

Les D6put£z de quelques Cantons ont est6 d'avis de ne point 
faire de response ä l'Empereur, sgavoir ceux de Lucerne, llri, 
Fribourg, Soleure et autres. Quant k nos affaires de France 
la Diöte n'aiant pas este convocquäe pour l'AUiance les Dgputgz 
m'ont dit n'avoir point de pouvoir pour en traiter, et ont in« 
sistö selon la Suggestion de Zweyer ä leur payeraenU de toutes 
nature, ä celuy des Capitaine« licenttez en M536 et des autres, 
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donnants Ä entendre qn*ät faute de ee on pourroit reprendr* 
les R4solutions du Rappel des troupes. Ils m'ont näantmoins 
remercte des bonnes responses que je leur avois faites toüchant 
les pöages de Lyon et d'Alsace m'insinuant que quand mesme 
l'Alliance ne se feroit point, ils voudroient qu'elles fussent ex&- 
cutees, au lieu que je leur avois fait entendre qu'eltes seroient 
exöcutöes en cas que l'Alliance se fist. 

Pour ce qui est des päages de Lyon touts les Gantons se 
contentoient des responses que vous m'avez envoyges Monsieur 
aux artieles dressäz par les marchands Suisses, lesquelles r&- 
duisent leurs Privileges aux marchandises produites ou manu- 
facturus en Suisse , et aux marchandises de France qui doivent 
estre consumäes en ee pais, mais les Gantons de Zuric, Basle 
et Schaffuse veulent qu'ils js'estendent aux marchandises estran- 
göres que les Suisses portent en France et ä Celles de France 
qu'ils transportent hors de la Suisse, ce que les autres Cantons 
trouvent däraisonnable. Sur cette contestation j'ay estimä k 
propos de promettre aux Protestants que le Roy donnera une 
lettre patente pour faire jouir les marchands Suisses des Privi- 
leges conform6ment ä la paix perpetuelle, ä l'Alliance de 1602, 
et aux arrests du Conseil du Roy ce qüi ne veut rien dire, le 
tout consistant en explication qui est diverse de part et d'autre. 
U a est6 proposä que la Diäte escrira une lettre au Roy selon 
le sens cy-dessus de ce que les Däpiitöz m'ont dit. Zweyer est 
auteur de l'envoy de cette lettre, dont les D6put6z de Berne, 
de Lucerne, d'Ury, de Fribourg, dö Söleure et autres n'ont 
point est6 d'avis, aucuns desqueis ont protestö contre cette 
lettre aussy bien que contre la response ä faire ä l'Empereur, 
faisans register leur Protestation dans la Chancelerie de Bade. 

Par lä Monsieur, vous pouVez cognoistre la di versitö de* 
Sortiments des Cantons toucbant nostre affaire de l'Allianee, 
ce qui arrive presque en toutes autres affaires : Comme cela se 
voit dans la Diäte qui est le Conseil public de la Suisse, aussy 
se voit il dans les Consetls particuliers de chaque Canton, de- 
sorte < qu'il est impossible de les porter touts unaninement ä 
l'AHiance selon l'ordre donnö ä Hesse, marehand de Zuric, de 
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■e nous point fournir l'argent, sans cela il y en a trop pett pour 
faire ce coup. Mais en les recberchant tout poblicquemeot il 
est certain que chacan y viendra en parlicnlier. 

Je trouve seulement Zaric, Basle et Scfaafluse repugnaat* 
ä nostre affaire, Zoric parceque ce Cantpn est desbauch6 par 
les parents des Gapitaines lieentiäz en 1649 qui sont puissants 
et par sa hautenr ordinaire qui a portö ce Cantofc a n'eotrer 
dans l'Altrance dn Roy Henry le Grand quequatorze ans apris 
les autres: Le d6snr d'argent est encore grand dans ce Canton 
lä , desorte qu'il preste Yoluntiers l'oreille aux canailles qui luj 
fönt croire selon la lettre du Capilaine 'Stricker, qu'en teaaat 
ferme on aura plus que ce que j'offrg , et particuliörement d'un 
autre que de moy: Joinct que ce Canton aiant s$eu du Mar- 
cband Hesse qu'il ne me doit fourpir Targent qu'en eas que je 
face I'AHiance avec touts les Cantons, ils eroit qu'il obtiendra 
ce qu'il voudra affin qu'il n'empgcbe point les autres d'y entrer. 
Je suis as«ure du Canton de Lucerne dont les quatres autre« 
antiens Cantons Cafholicques suivront l'exemple, il n'y a que 
Finclusion de Brizac et du reste dans l'aüiance qui nous apporie 
de la difficultg quoyque je ne la demande qu'en termes g£n6- 
raux. Les Deputez de Berne qui estoient en la Diöte persistent 
dans ce qui m'a est6 escrit par leur Canton. 

Fribourg en est sur le plus et le moios, demandant tfoi* 
pensions : Enfin si je puis disposer de l'argent qoi est ä Zuric 
et qu'il y ait ordre de me le fournir sans la condition de faire 
l'AIlianee avec touts les Cantons ensembfe, nostre affaire r6as- 
sira. Le Canton de Basle recule pour ce qui est de l'alliance 
ä cause qu'il veut avoir le viilage d'Hunjgen sur le Rbin oü le 
Roy a un fort. Ceux de Basle prätendent ce viüage comsae 
leur aiant est6 hypotecqug par la maison d'Austricbe pour quel- 
que soinrae : Ils disent que ce village est de nulle consgquenee 
au Roy, que le fort qui y est n'est pas en estat de faire grande 
rtsistance en cas d'attaque, qu'au Heu de ce fort ils agr£6ront 
que sa Majest6 aie des Magasins dans la Tille de Basle pour 
Brizac. II me semble que cette proposition de Magasins dans 
Basle ne seroit pas ä rejetter, mais je voudrois que ce fast 
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uu Arsenal sur le Rbin, oü il y eust armes , oanons, mumtions 
de guerre, de boucke, bateaux pour faire un pont et antra* 
ehoses a?ec les officiers näcessaires pour administrer le tont 
Cela engaigeroit plus partieuliörement le Canton de Basle et les 
autres k la deffense de Brizac et du resle: Hunigen est saus 
doute un Heu faible ou teHes ehoses ne seroient pas en seurett» 
Cette affaire mgrite bien d'estre examinöe; le. jeune Hervard 
est Seigneur de Hunigen qui n'est pas d'avis qu'on le donne 
aus Baslois n'y raoy non plus que pour une plus grande utilitä. 
Le Canton deSchaffuse suit l'exemple de Zuric; Ziegler, Bourg- 
mestre de Schaffuse, est beäufröre de Vaser, Beurgmestre de 
Zuric , et quoyqae Ziegler aie un grand commerce ä Lyon, et 
que son fils sott Capitaine aux Gardes Suisses, n6an(inoins cet 
homme ne fait rien qui vaille: Je dresse un autre party pour 
la France dans Schaffuse qui räussira ä mon avis, si Ziegler 
nous manque» Le but de Zweyär dans la Difete a estö de faire 
persister les Cantons dans la Resolution qu'ils avoient cy-devant 
prise de ne faire l'AUiance de France que conjoinetement eft 
touts ensemble s'assurant qu'il pourroit emplcher cette affaire 
par le moyen d'un, de deux, ou de trois Cantons; C'est & 
quoy il a travaillö depuis longtemps non seulement en Suisse, 
mais aussy en France par les canailles qui y traversent l'affaire 
de l'AUiance faisant donner ordre au marchand Hesse, de ne 
me point fournir largent; qui est ä Zuric, qu'en cas que l'Al- 
tiance se fust avec touts les Gantons et non avec un ou plusieurs, 
comme je vous ay fait savoir Monsieur par ma derntere. Hais 
j'ay fait ensorte que les cinq antiens Cantons Catholicques par 
une räsolution formelle prise entre eux ä Bade se soot s6f>arez 
des autres, ce que Berne fera aussy et je travaille prös de 
Glaris et de Fribourg ä mesme fin. Je suis- obligä de vous 
dire Monsieur que les Capitaines Vertmuller, Holzab et Ofmester 
de Zuric m'ont declar6 ä Bade qu'ils vendröient les Pierreries 
de la Heyne ou de la Couronne 4 ), si on ne les paie eux sans 
se soucier des autres. Hirtzel qui estoit läf D6put6 du Canton 
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de Zoric et qui est beaupere d'Holzab m'a dit aussy que si ob 
payoit ces trois Capitaines ils meltroient les pierreries entre mes 
mains saus se soucier des autres. Sur cela j'ay creu estre ä 
propos de signiffier ä Messieurs de Zuric qae j'ay eu cy-devant 
ordre de les requerir de faire remettre les pierreries entre les 
mains da Colonel Rohn (ainsy que vous m'ayez mandö cy-dc- 
vant Monsiear) : Que je les requerois maintenant au nom du Roy 
de le faire, puisque les Capitaines cy-dessus nommez m'avoienl 
dit qu'iis les vouloient vendre ou qu*au moins le magistrat les 
prist entre ses mains en attendant autre räsolution : Qu*& faule 
de ce tout ce que ce Canton peut praefendre du Roy, et ce qui 
peut appartenir ä leurs marchands en France respondroit de 
ces pierreries: J'ay jug6 & propos d'ajouster ce-cy, parceque 
ces gens \ä se conduisent plus par la crainte de perdre que 
par la raison. Si le Magistrat ne se saisisoit des pierreries, je 
craindrois que ces trois Capitaines fussent assez hardis pour 
les transporter hors de la Suisse comme ils ont fait hors de 
France. 

Pour Conclusion Monsieur si Ton veut que l'affaire de 
l'Alliance succede, il faut que je puisse disposer de l'argent 
qui est a Zuric pour faire l'AUiance avec les Cantons qui y 
▼oudront entrer et que nous aions la tare des premiers et se- 
cond fonds. Sur ce je vous supplie Ires-humblement de croire 
que je seray toute ma ?ie avec le respect et la fidelit6 que je 
suis obligö 

Monsieur 

Vofre tres-bumble et tr&s-obtissant serviteur 
ä Soleure ce 39 Aoust 1653. de la Barde. 

J'oubtiois de vous dire Monsieur que Zweyer nous combat 
par la promesse d'une pension d'£spagne, qu'il fera en cas 
que Ton conclue Brizac et le reste ensemble les autres con- 
questes du traite d'alliance. 

(receu le 15 de Septembre.) 
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Je vous rends tr&a-humbles gräces de la d6p6che qu'il votis 
pleut me faire du 15* du mois passe* , et encore plus particültere- 
roent de celles que vous avez escrites k Bf essieurs les Surinten- 
dants touchant l'argent qai est & Zuric. Pour ce qxti est de ce 
Canton-Iä, il est certain qn'H n'y a que les parents des Capi- 
taines Vertmuller et Holzab qui furent licenttez sur la fin de 1649 
qai emp6chent que noslfe Alliance s'y face, et j'ay descouvert 
qu'ils travaillent aussy & Glaris prfca des Protestants et dans le 
Canton de Schaffase par le moyen des Ministres pour atfirer 
ces deux Cantons ä leur senliment, mais uos bona amis me fönt 
espärer que si nous concluons avec Berne ou avec les Ctnq 
Gantons, Messieurs de Zuric demeureront seuls commta en 1602 
dans leur mauvaise hutneur. 

II y a nöantmoins moyen de la leur faire cbanger et de 
refirer en mesme temps les pierreries: c'est de contenter ainsy 
que je vous ay proposä, Monsieur, ces deux Capitaines Vert- 
muHer et Holzab ensemble le Gapitaines Butkli avec lequel ils 
sont li£z en leur faisant payer tout ce qui leur est deu , moyen- 
nant quoy outre qu'ils rendront les pierreries, it est certain 
qu'Us se d6sisteront des oppositions qu'ils fönt ä l'AIKance. J'ay 
descouvert que le Capitaine Urs Grim qui est de la Cabale des 
Moloodiirs a intelltgence avec ces Capitaines licenti&z de Zuric 
pour les faire opiniastrer ä retenir les pierreries, et ä faire 
agir leurs parents contre FAIIiance ; le Capitaine Philippe Vallier 
qui est par de 14 vous peut tesmorgfter que cela est vray tou- 
chant les pierreries, pareequ'il me l'a dit devant qu'il partist 
d'icy. J'ay escrit il y a huict joura ä un des parents de ces 
Capitaines )fcenti6z de Zuric affin d'avoftr de luy assurance par 
escrit de la restitulion des pierreries et de ' la Conclusion de 
TAUiance avec Zuric au eas que Fol) paye ces trois Capitaines, 
dont j'espöre avoir response anjottrd'huy. 

Qaant ä ce qui est de l'AHiance avec les ciöq Cantons, eile 
dopend de ce que celuy de Lucernö fera oü les £spagnolz out 

Bist. Archiv VIII. 16 
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envoyl deux mil ducats faisants parüe de Ja pension qu'ils y 
veuieDt payer, pour tesmoignage de <Jttöy IM bot dlposä cette 
somme entre les mains du Boursier de Luceroe eri altendant le 
reste qu'ils disent estre k Altorf. Cela a arres$6 teilt pourt 
nostre affaire, de laquelle lorsque Ton dälibäjroit data le Petit 
et Grand Conseil de Luceroe assembtez pour ceteffeqt, et que 
la conclusiou alloit estre prjse en nostte iaveur, un parlisao 
d'Espagne leut uae lettre du Banquier Annon de Milan qui pro- 
meltoit que la peasion seroit daoa quatre joqrs ä Altert 

Nooobstant cela dos amis de Luceroe et ceux d'Uri me 
promettent que cette pensiao oe fera aqlre effect que d'empßcber 
le rappel de leurs troupes qui. sont daoa le Milanois, (equel ils 
estoient prests de resoudrq, et que quaod ils l'auront toftchle 
jls cQociueroot avec moy. Quant au Ganton de Berne les ven- 
danges, oü la pluspart de ceux du Cooseil .sont eocore* nous 
emp6chent d'y agir, il faut atlendre leur retour, leq grandes 
sommes que ce Canlon~U demande et Je# praateotieiis du Sieur 
Vagoer toucbant l'affaire du sei nous j donneroat de la peiae> 
joinct que cetbomme altier et bizarre veut aller a Paris > esptirant 
y trouver de grands avantages : II y est appellö per ceux qui 
veulent troubler ou alonger nostre affake seloa quo vous aurez 
veu r Monsieur , par les lettre* du Colonel Rhan* 

Pour ce qui est du Caoton de Luceroe il se content* de Targaot 
que j'ay offert, ce que j'ay tousjours estimä le plus diflScile iluy 
persuader et aux autres Cantons. N&ntmoins je trouve qu'il j 
a. deux autres difficultäz qui nous. donaeroni de la petne et dort 
je crois, Monsieur, vous avoir de#ji tionn$ campte* Le pr emi*rc 
est pour les places qui oat est* conqui&es sur les Espegnob 
depuis 1602 dont les Suia^es disent que le Roy. n'est an poa* 
aession que par le droict des armes , et qu'aiasj ils ne peavent 
s'obliger ä les deffendre aana se 46clarer contra le Roy d'Espagne 
qui est leur allie : Que lorsque par lea autres Tr*itif d'alkaace 
ils se sont obliggz ä deffendre les places et pajs que nos Roji 
tenoient, ils les tenoient et possldoieat paisiblpjqeai parceqa'il* 
n'ayoient potnt Iprs de guerre estrangftre, au Hau qu'A präsent 
aa Majest* est encore en guerre avec le Roy d'Eapagpe« 
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J/pt*t*f 4ifficolW e*t pouf Jfarizff, l'^laafe et le Zuatgau qui 



out f^U^Qoqois, et puia e£4ta au A97 PK 1* traite de Munster. 
Jtagif.lqa CpafetQ» di*eo{ que cette place, et cea pais estoient 
fojpprjs dfin* la Ltgue twwfyHfoire qji'üf oat avec la Maison 
4'>Au*iri<;he , laquelle par fautp df payqpieni des troia millions 
4)e ljvrefl ä eile pf omif par le traitt de. Munster pput prielendre 
Af rentw A mal? arm&e, aqquel cps iU ne voyent paj com- 
jqenl ijs ppfirreieat le* deffeiuhre cpnlre }e* Princes d'Autfriche 
4gn ff°Pt tow allifa, & qui serpjept eq ?el? fund4z aar le 
Tratte de Munster. 

{topf Ja premiöre diffiailtö je croy qu eile ne nous arreatera 
pas, «et qu'eiifiii soua la aurmonteroaa par pluaieura raiaons 
anquelle* jla ae pourront rendre* II p'y a que l'affaire de 
l^Alaa^e qui m'tmbarrasse d'autanf plus que je yoy lea Protetfants 
ewsfy inen qqe lea CathoUequfa ealoiguli de a'y engager. Je 
lepr repröaente la possessio« aciueHe oft le Jloy est de ce pais- 
14* eq vertu, d'un Traitö ai soleranel que celuy de Munster: 
Qup PEroperaur et lea Eetata de ('Empire luy en sont garaats, 
4ßie ** Majp*iö n'eat pas en depueure de payer les trots nrillion*, 
pqjfqu'oa ne luy a pas fourny la cession d'Espagne; mala 
jcpUe raison les embarraaae dayaotage ep leur faisaot voir que 
lea JpjapegDoU out Interesf $& cejte affaijre auasy bien que les 
PfWPe# d' Austriebe lemr# roieifla, craigoaats de ae jnettre lea 
WM e{ lea putre* suf lea braa dam un pais ai proche du leur 
Pf. 4$. Itf jattirer ehei ew par ce paoyen. J'espöre bien aur- 
flW^pr la difficuLtö qui rpgard* les Espagnols, mais pour ce 
gpi ßfil fei Prjpcea d'Austrjcbe ou caa qu'A faule de payement 
itf vpiu^Mept rmtm dw* Ja poaaaffaipji de Bmac, de TAlaace 
& 4^ fcuolgau, ü est certaio que lea Cauloua ae veuleat point 
s'obliger k les en emp&clier par la deffeuae 4 e ces pais-lä cootre 
f^. ftt cpmme jla aont compria dam )ea t/ermea g6n6rau& de 
^^le ^m^er^ au^quelf je leur dia q^e ja ne puis adjnettre 
^cfip ot^iu^iaeia, ila v^udroi^ixt bißn fivjpir upe cootre-kltre 
ijui <eg #*cppta*t Bruac, l'Als^ce et l# Zuntgau, C'eat ce que 
Jea D^pul^ de ^up^rue pi^pt pr opps^ ep la Conference qu'ila 
014 eue icy avec fliay, maia je leur ay lait cognoiAtre que ces 
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pais-Iä peuvänt estre attaqutz par autres que par IM Prioces 

d'Austricbe, auquel cas Hs ne pouvoient Faire diffieuN6 de-tefc 

deffendre, estants possgdäz par le Roy trös-tegitiin&neirt k 

l'esgard de qüi que ce soif, et mesme & l'esgard : despriflfces 

d'Austricbe, jusques & ce qu'Hs accoitoplissent la eofHÜtfo« 

praealable ä leur pay erneut, qüi est de ftdre fdurnrr an Roy 1ä 

cession d'Espagne, A laquelle ce« princes satisYahautB , il est 

certain que sa Majestg les sattsfera pareillement : Qüec'est ce 

que les Cantons et tous autres doirent prasumer de sa borine 

foy, qu'ainsy le cas auquel les Cantons pourroient faire seru- 

pule de deffendre Brizac , TAI saee et le Zimtgau n'arritera point, 

et qu'rl seroit injurieurf au Roy qu'ils creussent que sa Maj&ttö 

fust pour manquer k sa parole. NonoBstant Wut cela je crojr, 

Monsieur, qu'ils insisteront & une contre^Ieflte, laquelie mesme 

il me semble qu'fl ne seroit pas inutile aü tiervice du Roy de 

leur donner. Ha raison est que par cette contre-lettre on les 

(fispenseroit de deff&ndre Brizac et le reste contre les Prioces 

d'Austricbe, en cas seulement qti'gux faisants fourrii* au Roy lä 

cession d'Espagne, sa Majeste refusast ou fust en demetare 'de 

les pay er, glissant eü mesme temps des termes dans eettfc contre*» 

lettre qui obligeroient les Cantons de deffendre * cette place et 

le reste contre touts' autres et contre les PrincesITAitetridite 

mesme en touts autres cas: au Heu que les Cantons serötiebt 

capables sans cette Obligation expresse de dire que te Roy 

n'estänt pas en ' possessiou certäine de Brizac, de l'AIsace et 

du Zuntgau ä cause du deffaut de payement, ils ne serofeilt 

pas obltggz ä les deffendre en vertu dös termes generali* 46 

l'artiele premier. (Test ce que f ay creu & propos, Monsieur, de 

vous repräsent'er , tous suppliant trös-bumblement' que je püisse 

savoir les intentiöns du Boy sür ce sujecf. 

Les paisans du Ganton de Lucerne onf attendu dans une 
embuscade l'Avöyer qui est le Chef de ce Canton-lä isuf Ifcquel 
aiants tfr6 quelques mousquetades flen a * fcstä Messe, et un 
qui l'accompagnoit tu6, ce qui feit appr6bender quelque neu* 
reau tümulte des paisans de Sfcisse : niänttnbifa* i\ sembfe que 
malaistment ils se remderont - aprfes avoir estö' A mal :, tneft€z 
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«i'jls pnt este, S^r ce je ?ow «pgplie U^s-hurobleaieat de 
<HpiTO4U6J* *W*# taute miMa 

> ■ , Votre U;ö^iBable et taiavojteimpt serviteur 

ä : So>urs ce,3 e Octob. 1653, - ,ra l± Baäde. 
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. Monsieur, 

II etf raisonDaWe que Äfeaaieurs le§ Suriftteftdanta espargneot 
fo plu» qn'tfs peuye$>U>rgept du Roy, maw je suis le plus trompä 
dw a>?ödf* si -eux ,$t ceux qui le* ont prfcpödez depui* qae je 
flgj* e« e#t|0 A»ba.asade l'o*t pjta eapargoö du* l'esteadue de 
law ciarge que «107 daas jmni en*p!oy. 

Ppor .tafi**ign#ge de cela ie eojppte du.tröforier des Liguet 
pow J>a«6e 1^8^,4 eaJAla 3*011*1*0 que j f ay eat£ en ce 
pm-igr« ne>*e ptiogte qwa den« «eet* viegt ou trotte mil Hvrea, 
f*toy deißW äqttatre vjflgt d*x mil Jims, celuy de 1660 * 
M&i flwl; livfesy «oluy a> i$51 ä ceet Ueate j&U Aivres an plus» 
et cptoy de. tf52 Ä la n^ne aujame ; Cependant, J4on$ieur, voua 
ü'4to% do»a6 ordre, dt te'^BToy^t jty, d* rfeftouretter l'AUiaöce 
Wie 4p* Geotona, ä quqy j'ey fcavftiUft dffitU Le premier joiir 
4*9 je. 4*14 ai vi?6 eu Suisae juaqaesa; p*6sw*t, en teile sorte 
jptftiQifU « 4iflfrt*6 : ke* eeprUa 4p queifiNWi Cwton« & y enteudre* 
ft* vees vaje** lt. 4e*peaae dtnl Meräeprs raes prad^ceaseur* 
pü $*M* Afttaaflade out oodoueö pat ckaque amtee, vaus tnm- 
vflritt dw «oma^ plua grande« de* treiaquarts, et si ttt na- 
^cöt,pa*;4e^ affaires ;^ö6goUer.|WPeUle« a «eile del'Alliaoce. 
he<&>m$t<> de Ja prömitoe aniHte que ÄL de CaiiBMitin a eat£ 
j*y> semoate äawq caUitnü Imeaat ceux des aulrea anales, 
4&e^t£.l£fr>dMx.d**qtara» & quatae <w teois; centa. mit livres. 
£*Wt d*g anutes peodaat ie«j*eWe» M, de Morföotajue et WL de 
#ip, MttiHe pp^a^otte l'a)lia»$e qei fut faite en 1602 ae mon* 
|#&fc 4 un ivjllin» . pour cbaqu^ anc^e ^ ^u peu moio». Cependan t 
ilt/iie«^!^ M0u»c«ir, A, quelfw^rWMi^ fto U fa^on qi?e Voe *«$ 
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traue, ou qae je so» im ttaüvah taeiriager, <ra que je #6tt 
homme ä malrerser dans mon etnploy: Wen aoit leu6 de 
toutea choses, et particuli&rement de ce que par aa aeofo gr&ce 
je n'ay jamaia donne suject & une teile opinion. Haia avec loul 
mon bon mesnage, je voua ay desja reprteseutö pat tone de ines 
lettres pracödentes que les deapenses ordibairea dt l'&mbassade 
pour cette annöe ae fönt -eur les tfeux centa soixante et tant 
de mil livrea qui noua fbrent erdomtee lernte pasaee 1652. 

Gea despenaes ordinaires qui n'oni paa excede cent trente 
mil livrea pendant chacune dea anneea 165i et 1852 ae monte- 
ront davaütage pour tttrll*4y & cause tltie fraie dea Dtfttes qui 
ae aont teuere« ä Bade e* j**y est*» 4 Lueeme et atittts Hau* 
oü j'ay eftvoyä par dfversea fofa , eeux dfea voyages de Deputat 
(e'eit afosy qu'oo lea tttfnnne) que f ay eirroyta e* ptatteum Gm» 
tona , des voyages dea Mfeaeegera qui ont 6*6 tri pltt et qua* 
drupitz cette eun4e a tarne de l'affalre de i'AIKaec* 'et dea 
grattfficatien* faitea attt B*)p«ft6e dea Gatftttis qui tont van** t 
Soleure , deserte que je fMe estfet par tttmatieta que * tont «eia 
•e montera 4 ceöt ciaquante atfil livrea. II a c*uatö au Äey 
pour rAIKanca iaMe avac Seleare quaranta chiq mtl iWres «t 
peu moins, voila, ttouafetor» ptie da *eu* «eiti mil 4 thttt* U 
new reste dona eetoatte et laut de mil «vre*, <ee *pü to'eat paa 
evttsaet pour eatisfafra dea* Crtnteus de ee qitt je tefar a^r ptt* 
mia pour l'Attianee et faire loa gratffiicatfaftia ndeeaeairea aflft 
partiiulfers : Je fee 4ompt* l*a ftrtfe ewtaviit •ttoea qo f oti Utma 
a ordona6ea eu 1652 qtffr feufc «enta *oi*afet* et tarn da mil 
livrea 4 cause de la tatia dea eeptoee. Voua *oy*t pwt*, ifettrietf* 
que pour faire l'Atttatoee malnteaant avac dam Xtattne aauaV 
meet, H oous faut toueber au foWa de 2ori#* <o* fckfe'dfeagw» 
nir etottereuient d'argent le treaaotter dea felguefc , «e quf 4*a *i> 
peert faire & cauae dea deepmaee jeätftaltftrea. Mesalttas tea 
&äfmten4ants foot leur fcomptfe qu'fl feilt -qae ja trolle avee «queK 
quea Cantooa, et puiaqulla dewacwoAt ördffe m Siett* Htuaa 
de Zurre pour uoua fourtiir ta fiwda de leur payefaiant^ «wqtioy 
je veiua ay desja repr^^eut6, Mearfieur , que eeta wa peut dlltt 
atastf 4tquMI laut payer tttupta* eu eeaelwuit la TtaHt avae 
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äs Canton* La coaclttsioo **ec ehaqae Gaaton dopend da» 
moments, easorte que si oa n'a da quojr les aatufaire & l'heure 
odttime c'esl aae affaire qot se peot chaager p»r mit reacoatces« 
Eaßa, Moaaievr, je suis en graade psideparceque je a'qze pous* 
•er l'aflhite de l'MEaifeoe de toats costäz eoiame je d&ireroif, 
fitate d'aroir des moyeas preseuts ipour la faire räuetir* 

k l'beare meame qae je me daane 'l'hopneur de vous esciire, 
qnatre D6putöz da Caefam de fiiarie tieiment de parür d'ioy 
avee Jesquels ü y a trois jtaiip qoe Je copföce et bot* foul 
easemble: je lear ay f&itarec cehi ujie gfatifficetioa et^A leors 
gaas seien, la oouttüme, l'srgeat ?a biea tisle 4 ces despanees, 
raais il lesfaat faifie». Nooa somaes deaneurös d'aecord de (out 
eaefeptö du prämier aitiele sur lequel tts me foet les difficult6z 
qae jevoas ay desjA fepatseattea; ndaaftmoias j'esptre qu'üa 
I« passerert ooiaipe Je Cantoa de Seleuee. J'essayeray de ae 
mepmat servtr data lettre roversale qae was me peraiellea 
par vostre lettre du $3* du puris paset de donoer au* Cautooä 
toacbaat Brizac et l'Alsafe , earqaeyje f»ae read» tr&s-feum blas 
grdces* Aloaemir, de Kample ett exjeeilenleiiastffictiDa qae toae 
«toter daaaöe sur cesaject, laqaette j'efasarveray, si non seien 
ieotes aas dt aeaataacas commfc il sjeaait tr*sutüe, **u noiai 
a» oe qui eet .d'aaaaatiel* M. £asate, farastaadu Ambassadeur 
d'z^apagee, est ä Uri aaeo la pension de Miiaa, ee qui /ak difi&r 
aea aestn* affaire avee des mx Caiden* aUidz da AliU&ois; je die 
düferef , parcaqoe detsqae il» Gpsate > aura da&o6 aa peaaio», 
je ae doute poiat qoe nostre affaire ae se face. Pour Tempo« 
eher fl ;vsut appeaer das . cofidMeaM A la ddlivrance de cetle 
peasioa, mais on.zae saaude.d'Uri qae ceux de ce Canton-IA 
ae veatent enteodre A aucjiae teile coaditioo, ea quoy je ae 
sgay s'ils deiqejtteroujt ferroes, mais je Yß&pbje moyennant la 
gräce de Dieü et l'assistance de nos bons amis qu'il faut culti- 
ver, ce qui ae se fait pas pour rien. J'ay seulement peur que 
Gaset* face uoe earertuae q*ti serafr ftcbeuse > Ä^avoir est que 
Aay, dölarfant Ja paaaitD aans «oaditkin aueaae, \m Gaatoni 
a^obligUBt -ä «n dopner aaiey ua* de ia p^rt dp Roy saas oei*- 
ditkm^ ä faule da qvoj He tfappeüeDokeit l& trpupes qai T aaat 
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dans son service, cönm* tos Cantons attiätde Milan menacont 
de retirer leg leurs qui y sollt aa service du Roy, d!Eftpagne. 
Je s$ay bien qa'tl y a plusieara raison» de difference * aHefoer 
sur efela; mais des peuptas falls comme ceux-cy ne les com- 
prendroient pas, & cause qo'il y * une esgaHlä apparent* entre 
la France et l'Espagne dans cette aftaire. On va tenir une Bitte 
ä Zog oü Ton dit que Cosato so tronrera et un Envoyä de 
l'Empereur potir traveraer nostre affiaite, le tont sur le snject 
du premier article , touchant lequel los Gantons allids d'Espagoe 
ne petrvent estre persuadö^ mais si nos adVersaires payent la pen- 
sion de Milan sans nous contraiodre d'en donner anssy uae, 
j'estime qu'apr&s cela nous viettdrons 1 ä bont de nostre affaire. 
Je ne d&sespere pas mesme en cas qu'ifa nous eontraSgnent de 
donner une pension , sans conditlon* de faire l'AlKaneo avec oae 
autre pension, Gepandatat hofts U feronste'il plaiat & fiteu dans 
pen avec le Gant?« detiiaits, cequeje voii* supptieirts buwble* 
ment, Monsieur, qui no sott poiat pobliö paraiy les Suisses qui 
sont par de 14t ä cause des canatite* qui »gireient incontiasat 
en France et icy pour l?emp6cher. IT court qucJque bruict ptr 
des* que partie de nostre fond« , Ott Je tout «st diverty pour 
l'arm6e de Catalongne et pour Brizac; st ce i>nii et > cavtinae et 
qoe le Sieur Hesse de Ztirie le confirme, comifce ü ne man* 
quera pas si ia chose ost vnaye,. onus somtnos perdtts , . paseoqns 
les Gantons croiront avec raison que Ton so mocqoe dfeax. 
Jo seray toute ma vie avec la pas&toa «t lexespeet que je dow 
Monsieur 

Votre tr£»*kuml>te et tnftsvoMimnt serviteur 

»b la Bardb* 

I.XXXV1I. (Pag. 133-139.) 

Monsibur, 

Vous pouvez vous seuvenir que lo Sieur Vagner en 1660 
fit une proposition pour l'AHianee partieuliöro de son Gantea 
avec le Roy» par laqutlle il pramettoit qoe ceux de Beine 
fourniroient k sa Majestg 4 pril toramef tonte» tois et quantes 
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qu'etle les voudtoit faire kver dans tatrs tenre*, mopea»**!! 
qit'il pleust ä 8Q Afajeatö ieur faurfe foivrnir 6©<aul miaots da m\ 
da Pecats payables par euz ä oent dix aal* le mieot tendu & 
linrgea; savoir moityö ärgert comptant, et mettyä an ^uütafccss 
des peaaioas et cenaes a eux deues, Getto affaire fukiBdgqtide 
par le Sieur Vagner avec deffianot M. da €has&eauMuf) «I >dapuM 
avec M. Serrien, et tomme ce ntgotiateur. est :biaaar# *w,üm* 
nier poioct, je ne sgaysil en traita avao toi*» Mensiaiuv qüi 
estea le Ministre legitime pour »na teile affaire* Qoo$qii» c'ei» 
seit il me aemble que maintenant il ae faul poiot jm**tar eette 
affaire du sei avec celle d^ l'alliaoee , paarceque m jo« aceordoU 
quelque cbose au Canton de Berjae pourcette reise* de l'alr 
liance qui est commune avec toui« lea autres* il. leur faudraH 
sans doute faire le me&me aväniag* qu 'au. Genta», dp Besee 
touchast le sei, ce qui saroit.de. trop gründe parte ou ,dinu<» 
oution au Roy sitr.la ferne des gabelies daa LyoswaOis,^ Lan* 
guedoc. Voua §$arev Monsieur, que le Roy a.proaris aujGan» 
loo de Soleare par ses teures da ralifliealieo du TjTaitä diAfr 
Kaue* fait avec eux, qui ce qui seroit trattö avee lea autaaa 
Caatoaa louchant FAUiance seroit commua avec eeltty-cy, ei feie» 
que si pour panremr & 1'AiUarnee toi« faHea q*elq»e avaetag* 
au Cantoo de Kerne, .ü le fandre* faire nAcesaairanmit 4 cahqr 
de-Sokure, autremeat.il protendra esfre quMe- de l'AUiaM* 
faute par le Roy. d!accomplir ceite .p »messe: et pour ce q^i 
«et des autres Gantons, il est certatn .quHls praUtadrent la 
meine cböse pour le sei que eekiy t de Berte« J'eafttfne- doatt 
•Sfensiettr, *q»e si le Steor Vagner feit ä präsent la mesifce prt* 
position qu'il fit an 1650, on luy pourra respoudte qae f»ur ce 
qui. est de l'AUianee sa Majest* juge ä propos quelle aett traitto 
sur las lieux par son Ambassadeur, aux eenditians qufiL a ef* 
fertes ä touis les Clintons, et que ce seroit (comaie il est arajÖ 
»ne espöee de confttsion de traiter ceite affaire a la Cour paUr 
le« Ganton de Berae, et en Sussse pour lea autres« Mais qua 
iwy Vagaer au aom de sou Ganton dösitaot de sa llsjeatt quelr 
^pie ckoae de partkulier, ouire ce qui a est6 offert aas aulvos 
Ganloas, Elie est diftpos^ede l'sceopder, pourrau qua o«s et H 
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Berae 96 portent de leur eostö * ce qu'elle peut Mater «Teer? 
pour le biea de ses affaires dm« lenr votsjoage, oö elles np 
peuvent estte en sevrretö que cela ne seit utile aceux de Bernre, 
•t diu* l'meertitude que ceta ne leer puisse cause* quelqne 
prajtidiae, estaats veisios de sa Majeste et du costd du Bosse 
et du costft da Rfeta. Que selon le premier at fiele de l'AHianeq 
tfri elf ä raoouveller avec las Cantevs, Briftac, l'Aleace et le 
Sifntgnu y seroot »eoinpris soabe les termes aotfeti? et göngraux 
de e«qu9 ie Roy tlent et possäde präsentem ent f et qu'amsy 
eeox de Berne eomme les autres Cantons seront obligtz ä 4a 
deffanse d*>TA4sa>ce, du Zuntgau, et de Brizac. Mais affin que 
*a Jdajestd puu'sse avec queique oouleur accerder 4 ceux de 
Serne ce qu'ils deanandent touehant le sei , ü iuy sembie qu'U 
eera a propos de mettre daas le traiig qui se fera snr ce au* 
jeet uoe eeadflion qui paroistra paTticuliere, queyqu'ea effect 
eUe seit 4toe eontflqaenee n6ees*aire ä l'abli gallo n de def» 
ilMdre TAlaaee, Bfjeac et ie Zuntgau» Gast que le Caatea de 
•ttrfae s'ofclige de 4etroer passage aux troupe&que le Roy voudra 
mtoyer par la Sulwe pour la deffanse de «es pais., comme il 
a wl6 fait autaeMs ä Celles que le Roy deffimet anreya au 
{fettons peardast \la goerre de ia Vatteline, leqnel exeatple £ait 
?nir qae aaMajea46 ne dornende rien de novreaaet qnine seit 
eamUxttike< a i'Ailiaope, puisque lea Cantons i'oot aeeordd low, 
qtoyqu'M n'y eust anem artjde e*prds sur oe eujeet daafc la 
jietm+ro AlUenc* de 4662. Celle aflaire da passage des feoupes 
Am Aoy per la Safase pour la defense de Smap, de i'Aiseee, 
•et du Änotgan die pavoist une ebose fort importante, <parceqtr'en<- 
tmm qee fonne dejke jemals restituer la Loeraine (en cm qu'of 
y fiief feMtraiaet per Ja ndeeasitd des affaires) ny «reataUir H 
neutralite de ia Fi*neh»*Cojntd saes «oe .conditio* tres^expreese 
du patesage dos troupes da Roy pour la defense de Briaac et 
da feste, ndaatmnins le passage par ces Pr orincea seroi£ sujeet 
i beauedup -d'aocadents , au lies qu'estaat trae fois stipilld avec 
le Canlmi de lerne roeyennant cette affaire.dn aal, ee serat 
«oe ebeae assuige. Si ou vouleit pousser cette affatre pJus «Tavt 
M engaiger partieuüeremsot le Canten de Aerne daas ostte 
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occasibn h qudque «hose de plus exptft» pofcr ia defltaee de 
Brizac, de l'AIsae* el Zuatgan, 011 poftmrit detaander au>Sfo«9 
Vagnerqn'au Heu de 6 mil komme qn!H ofltoft im Hey oh 6656, 
Im renouvellant moyeimaat cette affaite dt»~sel l'Attfawee de aon 
Gante* atec sa Majeste , eile en poiaae gtütometit lcjver g op 
8 feil dans les Terres de Beme pdur 4* defffense; paHi**ü6e* 
de teHe place el pftls, soitprar joindre imx feropea q*e IM 
Majeate y poorraefivoyer per la S risse, eoft pour y eetre oew» 
döiiea egpartifeeirt. &i ponr iaeiitte* la cfeese le Boy ae v+vtoit 
äMiger <te 4dn oosift a awe tteßentive p*rticttH&re de tont* tot 
pais que ee*x de Berne posaedeftt y eompris ie pais d* V««« 
qa'fl* out deiKpiia sur les Ducs de Savoy e , aaiii le »p6eiflfte# 
fcotaindmedt dav* le traft* poar ne d&obiiger le D*e deäevoye 
el de plu* de les assister contre leurs paisans eacasd* dtaobdis» 
{»free? etpour cet effectleur foeroir cinqaaate «bev*u* etdeux 
reifte bommes de pted tMz de Briaae ou d'ailieurs a*x deepeftt 
4* sä Mayefciö, il n'y a poibt de tdüEauM -^«Vlt s'eUtgerole* 
¥olutilief»s de tan» pari A4* deffenae pastietdfeae de firiiecy d<a 
TAIsace et du reste, en donatio! paasage aus- treupe* du Ray* 
er pertatttaat Ja leYfce de 2, 3 et ttiesine 4 mil frewnm et plus 
p*ur «et *ffe<*t partioaKer , • satrs pr&judieiet . ä lern* • aHre* o Wl* 
gatlote göoerales cotnpmes dans le traft* d'Allimee« tfaiate 
BeapeM» de eiftquaote chevaux et de den« ;4etfts betotts* de 
paed aerait paul-estre trop graade* deeerte que st Tod v*nt» *t| 
se contentera de etipuler paff te traitd de Hafflu«* du sei* le 
pekaege libre des tronpes <ta B*y par 4* Sowie poitr I* dcrifenta 
dft Brttafc, de l'AIsaee, et dti »tffttfcau, et pouf le tarpfee *ft 
a* üotottutfera de feMigatloii gtn&ate >de4eflteadf* lea pai« ^fM 
le Roy poeedde qui eera cotfipriae statte le traft* cftAlKance. 
ftee ftodnt pu* euUler cfanale irtH^ qji sera fait atecl* Sit tir 
Vagner de »eifere ue artfete qm portera qua weraitd aotfa 4lm 
seulement quand celuy d'Aüiance sera fait avec TaflaboMfledf 
pout le CaAlon de Berne. 

Quant aux eottdkioös de l'a#aire 4« edU wt peoide aef»tt 
qo'wn le dotmast au Gaoteo de Berrte au prit et wi cendttivna 
«pi^U te demande c'est^dire 4 tent dix sols *e ort oel, yayaM« 
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tt naatifyd atfeat eomptaat, 64 l'autre i*owM#6 eo qujttancea 
decenaes et de pengioa*, mala je veudrois qua tesjermjar* U0 
1* d+ndutataaent qua juiques a Seyssek 

II* taw revient la> & aaixaete et cieq eols le inj not, deaerte 
qn'ih ne pöucroteüt pratendre deadftnunagement du Roy qua de 
4fr »ab Mit mioot. II ae faudreii accorder au Sieur Vagner que 
90 mUe nrinots pa* an, dont le desdommagament niroit qu'i 
qoinze mil liwaa» pa*t-aatre mefsve eo redwnaai la forme des 
gakeUea de Languedee et Lyeoöois il ae.4rou«er£ da* gens qui 
en donneront meame prix qua las fojrroiera d'ä, p^aaiit, aapa 
deutender deadojnaiaf erneut paar, cette cba*ge neayelle de la 
fenne, a eauae quelle n'est pa$ grande; ;Mat4i>e'eat l'affaire de 
Messieurs ies Sufiatendants qui l'ajusteront cOm«e ttikttir plajra 
aaec lea feanrarfe 

M. Vagner trouvera eakange qa'on veuille* doouor ä aaax 
de Reraa ie aal k cent dix solz le minot readu A Seyaaal aeale- 
jataty inaie vquä avez lexemple tout räcent du sei que loa 
dlaane & ce pr«x rendu fe Sejtseel aux Capttaiaea du Rtfgknenl 
de ftfotondiu pourleur deacampte» 

... Par le.aeeyen ,d# cette affaire du sei le Roy payea* leufti 
lW aas ea CaAlon de Berne eiaquante mil livres qui oe Uiy 
eaoatttont qae U* qai&a* mil lifrea de deadeamagemaat q*e 
aar Meja*46 doonaita a»x iermiaf s* Ce* ciaqaaate mil üvrea .foot 
jaatoroeut dsux caases c'eat-^dire deux äußres d'arrtaagea dt 
*fe que leRey dotti&eeuxdetBerne, desorte que je eer#ia d'avja 
d* dh* den* le Trai(6 qu'ijs payerout le minot de sei , motelyl 
aigeat compiant, et lautre mojctyß en quittance* de ceose*» 
Mas parier: de peaaiane qm neewt pas ai iägitimeiaent' deffcea* 
-S£ ee trarite a'acbewide loifeque le Sieur Vagaer aera k Paria* 
il aera bort que j'aa aie iafenaaliau k causa de diveraea p*Hfr- 
oalaiitda. qui däpendent dea ebaaes de des* lesquell es üfaadra 
y abservec. . : 

C'est, Monsieur! ce que j'ay creu eatre nöceteajre da yous 
repr^seoter toudba^t l'afairedift $el pour laquelle le Sieur /Vag- 
ner va -k Paria aanai'«mr beaocoüp drg^r^e, Mab il me t 8e»Vlc 
qua Top .to: ürerK notable ifruit ai par ce moyen la frßuoe 
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ritisauto uii paäsage par *a $8isW[ pöttr alter «eeotrirUritaic -M 
FAlsace* Cepetvdant je tous diray qtfi) erfeotirt iey dtoratogeft 
fcrtiicts ce qui me fait dlsirer avec irapattaftt'to &t*W dfliöfr» 
«feur <de 'Btzemaot. Je öeray to*te nift vi* aviee le rea^ettet 
la passioo que je dois .-. ■...-.'• > 

Monsieur ' 

Ifotre trös-bomble et tröt-obtf ttfent fcevritw * 
& Soteure ce 34 Octobre lt&3» »e LA Bardä. - .'-' 

(reoaa & Cbalons.) 
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La lettre que je re$eus hier de vcwtre part estoit dolO^d* 
ttöls passg qui me fait vofr qiie vöU9 trOiivez uoitre affaire de 
l'Alliance un peu longue; 11 est vray, Monsieur, qvi'efle we va 
pas avec I& drligence que j'avois esp6r6, mais je v*tfs ay reutt) 
compte des obstacles qüe le retarderttent de noatae feudi' y* 
apport&r. Avec cela il est incroyable combien les arfffi«** flfc 
nos euDemis, autout prÄs des Gatitons Protestant* que des Ca- 
tholicques, nous donnent de dfficukUz. Eile* amt iWtea« pwr 
Cfrsate, Zweyer, Crivelli et par leurs adfeferents dans; totalst* 
qui vktnt ä un mesme bttt, qui agfasent ittcessattnUent ati Mf 
de TEnrperfcur, de la maison d'Austricbe, du Roy d'Rtp*gne,< *t 
qui- sont aidta par les eeeläsiasifoques dB l%ne- fcf 1 ds Tatitre 
tteligfon. La raison pourquoy les ecefesiastiequetf^u MhristttB 
pföl est ante uous nuisent est qiie Scbeneberg ßoursier du Cat»» 
ton de Zuriet est ami des Ministres deZuric, aiant charge de 14 
part de la Seigneurie de leür praserir* les mati&tasatr lesquetlfcs ila 
ddfvent präeber, chose qui luy donne möyeu »de 'lear firffe dfre 
eti cbafre ce qui Juy piatat. Scbeneberg est beau*pöre da Vartu 
mutier qui fdt licentie mal ä propoa eu 1648 Ott 1649 tfvee 
Hoizäb et Board* par M. le Afargohal de Sokeoberg h ViantU 
gation de Montet: ces trois Capitfeines se fi&tfte 4 Fautorite 4e 
ftefceneberg furent eu France il y a den* ana enlever le* pw- 
rerieJdeJa Couronne qu ; il önt autre lears mirfös, et out metia** 
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t4e kt teadre al oa Oft lea paye de ttut ee qui leur *t dea* 
gast» *tt ohstapl* 4« Sobeaeberg et de ees Qapitetaes , aef tat 
aIMNk serait üaHft * ptftseet avec Zürich et aotre» Caatoaa pro* 
fctfants« : Unit ne fa«t. riea esp6r?r, ay de Zurieb, ny de« 
aotre§ Cantons protestants que Vertmuller et HoUab ae eoieel 
pay6z ; le beau-pöre de ce dernier , oomm^ Hirtsei » Statalter, 
c'e tM - d fr e Lieutenant de Peergiaestre ä Zuric , m'avoit doonö 
paroie de faire randte les pierreries , si je faisois peyer ce qui 
est deu ä son gendre Holzab, ä Vertmuller et ä Valkirk. Depo» 
huict jours il a chang6 d'avis youiant bieo me faire rendre les 
pierreries, inais & la Charge que je les remette entre les maios 
du Colone! Rfaan. Cela ne seroit d'aucun avantage au Roy, 
puisque les pierreries ne feroient que changer de main et de- 
«Mttneroient touajours ea $uiase, estaat eertain que le Qqlonel 
Khan ne poarreit tos perter bers 4e Zurio saps la peripissiop 
de 40s StipdrieuM » qui ne la lujr doaneroiept peutastre janiejs, 
0t tieudcoient teuir w tel gege* jasques ä cm entier payemeat 
de ce qui leur e*t deu par le Roy. J'ay donc pensl qu'il falloü 
proposet & HirUel que Vertmuller et Bplzab seuleroent et hob 
Valkirk faseent pey*a de ce qui Leiir eat deu ; que cela se fist 
M la vilje de Lyon oq \\$ porteroieet les pierreries , et o& il 
ee trenrproit qeelqe'uA de la part du Roy pour las reeagnwstres 
que le Geloeel AbeiM'y treuvepoit ausay, t'ij vouleit, pour les 
«ecefeir ea dlpeat et lea garder en France, ou pour les «eure 
tatre lea mein* de quelque autre (k>lonel et Capijtaupe du cpn* 
# e o le m nt des autre§; que copawe Vertmuller et Holaeb eat 
enterö de France lea pierreries affin d'estre pay& ea leer par- 
tieidier, il est jaste st pa lea paye qa'ila lea y rappprteaf* Je 
dtetae faire eaaor te qua ee payetaaat de VertnwUer et d'Holaab 
tious pDodttiae ausay l'AJUapce ä Zuric* Oo m'e dit qu* Vejl- 
«eUer eat all* 4 ffeale roir M. de Qexmaus C'apÜaine des Gapy 
dee de tfoaaieur te Cerdma) » o* je pe soay pe qu'il p fraictf 
erec luy feuebaut ces pieflrerits, aiaia c>st depuis o© ^oypgf 
«quEbrtzel a ehaagö d'evis* Je sgay bißie, Monsieur, qoe v<jws ne 
ve^s aiallee pfttol ea pein^ 4*ß podomootades du Sieur Vagaer, 
le Roy o'fit pas fos «stet 4e paje? ee qu'il deaiaade de la part 
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4a Qm4op de Berte, »aia U ae d#fl.c*DteAt«r que. J* Jtoötat* 
▼eutet) user cQmme le Roy fleeiy IV aprte 1» pai* fln eayoyaitf 
4*atw ceif U mil eseus en Suiaee ponr y jboqiitUev ees dfWea 
avee le» lempe eq reaouv* Uaol roataieftabt l'AUieaee et «ftffHf 
4aat uae pensfon par cbacua ao, 

Ea alteqdaot cela» *i le Sieur Vagfter a des propftsUfoafl 4 
faire fui puisseot dooaer awyen & aa MajeiW de faire .Uten* 
poiir le Caeton de Berae, je croy, Monsieur, qwe voua feetee 
preai de lea entendre« Je vqub ay donnft compte de Ja leide 
difficultä qui nous reate avec le Caatoa de Glaria, eur lequplle 
j'aUeodi jreapooae de ce Caaton-ldu La penaion de Liwqroe 
n est pas eacore payäe entiöremeBt, celle de Frtboarg dait eetre 
pay6e ensuile, ce qu'il faul aUeadre avant que repreodre noafre 
oägoüalioa avec lea Gentooe aljiäa d'Espagoe, C'eet uae bonne 
rßsolutioö , de ne ppint disposer aitosi de la eharge de Geiqnel 
des Garde«» Cela noqg doanera qiielque avantage pour l'affafc* 
d? TAUJat^e« Sur ce je demeure paar (oute ma vie ajree ia 
passioa gt fidölity qiie je doie 
» Veaeienr 

Votre tr&g-huiaMe et trefr-ob#s*ant f&nrüew 
ä Soleare ce 8 Janvier i$>4. de l* Baaro». , 

(receq le 18 k Paria.) 



ii !■ 
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Monsieur, 

Vosüre lettre du 10 eat pleioe de voe bontäz ordinal« $ 
mop eegan)* lesquelles j'apprends d'aiUeorp pjus parüculjöntmwt 
que de vous-mesnae, j'en conserveray un 6lerael reaseojLioiep>$ 
puifique je n'ay pas autant de moyei} que de zfcle poiar vous ]p 
faire cognoistre coupe je dlsireroie par mea tr^huqab'^ Ser- 
vices. II oja plus riep, Monaieur, 4 jngsoudre pav de, 14 Joip» 
chant laffaire de l'Alliance puisque le traite fait ^vec ie Caatoa 
de Lucerae nous servira de pr#jug6 et de rögle pour les autrea 
Capiona, c'est & quoy je nie üendray Jferme quoyque lea parti- 
afinis d'Espagpe diseat ^tfacent au -conüraire« U eat jacrpyabjp 
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tomfettn üs apportent d'arlifice autant pro« des Pro t e otfcüa 1 «ftte 
Was Gatbdliqoes pour #mp6clier riostre affaire , rtais f espere 
qu'elle se fara entterement par la sattle puissante de Dieo qui 
ttmtfie les toeure de* httiHMs oö ii hiy piaist, et rompt totfts 
les obstacles de ceux qui s'opposent ä sa volunte. Je ne crafitts 
que de la part de la France oü si Tod n'avoit point fait de 
«Mvtatttt et presto Toreille aux avis des mal affectiöoaez aa 
«ervice da Roy, l'affaire de TAlliance iröit bien plus viste qu'elle 
ne fera. Je suis encore dans Tapprehension du mal que ia 
Reformation peut produire, principalement dans le Canton de 
Zurie, -qui y eatant.aussy mal traite 7 et plus que dans le iicen- 
tiemeot de fÄ9, j'ay peur qu'il se porte aux extremitez, et 
qu'il y attire quelques autres Cantons. 

Pow empftcher cela j'ay escrit k Zuric pour faire proposer 
4t Vertmu'Iler et Holzab de leor donner des compagnies dans 
1*9 Garde« Suisaes dont j'atteüds response. On s'assembla Lundy 
etMardy & Zuric touchant les affaires de France, dont j'attends 
des nouvelles, mais je ne s$ay si elles seront bonnes ä cause 
de la Reformation. Les Communes des quatre Gantons Catho- 
licque* devants s'assembler pour Taffaire de TAlliance, cela 
consumera quelques jours , mais Ton ne doute point qu'elle 
ne se face ä Texemple du Ganton de Lucerne. Ponr Uri il 
fant laisser le Gapilaine Strikker avec sa Gompagnie de cent 
bommes en Testat qu'elle est «ans coupler personne avec luy: 
il demandoit qu'elle fust mise ä deux cents bommes ce qui 
estant difficile maintenant, au moins est-il ä propos de la laisser 
tomme il est sans estre couple. C'est ä quoy je voös supplie 
fres-humblement, Monsieur, de tenir la main, il partit hier d'icy 
arec mes depesches pour faire TAlliance dans son Ganion , oft 
luy, sa famille, et ses parents et amis sont les seuis qui sont 
affectiönnfo ä la France« Je ne vous ay pas envoye, Monsieur, 
1e traitö original de Lucerne parcequ'il me le faut monstrer 
pour regle aux autres Cantons. Je vous supplie tres-humble- 
ment de m'envoyer une ratiffication du traHe et une de la lettre 
de revers ; il faudra mettre Tune et Taulre soubs le contrescel. 
II vous plaira m'envoyer en mesme temps la lettre patente do 
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Roy qui est aussy une espöce de ratiffication que j'ay promise 
ä ceux de Luceroe dans deux mois. 

Messieurs de Berne m'ont envoyg un deputg qui vient de 
sortir d'icy par lequel ils demandent que l'affaire du Baron de 
Coppet et de Grenus soit rapportäe au Conseil d'en haut, et 
qu'il plaise au Roy qu'il ne soit touchä en fa$on quelconque ä 
ce qu'ils ont jug6 entre les parties , par eux mesmes, ou par 
leurs bailHs : Ils croyent avoir jug6 tout ce qui regarde la R6- 
publique de Venize, ä quoy ils däsirent que sa Majestä ait 
agröable de ne point toucher, mais ils ne prätendent pas avoir 
jug6 ny juger ce qui regarde l'exäcution du traitg fait avec le 
Baron de Coppet au nom de sa Majestä. Ils ont cette affaiire 
si ä coeur que si on les dösoblige en cette occasion ils en 
auront un trös grand desplaisir et ressentiment, ce qui me fait 
yous supplier trös humblement Monsieur d'y donner ordre et 
que le Sieur Vagner sache que j'en ay escrit avec soing. 

Je vous supplie trös humblement Monsieur de me pardonner 
si j'ose yous faire parier par le Sieur Mouslier d'une affaire 
qui n'est point publique, mais qui regarde un particulier qui me 
sollicite il y a longtemps de faire ensorte qu'il soit receu ä 
revenir au bon chemin dont il s'etoist eloign6 il y a quelque 
temps: C'est M. de Girolles qui a 6t6 Intendant ä Brizac 
et qui s'etoit mis du party de M. le Prince. Je seray toute 
ma Yie 

Monsieur 

Volre trös-humble et trös«ob£issant serviteur 
ä Soleure ce 20 F6vrier 165i. de la Barbe. 

(recen le 5 Mars a Paris.) 
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Dem Herrn Grafen d'Etrienne 

Hochwohlgeborner , besonders gnediger Herr, Ewer Ex. 
sygen unser willige dienst mit Erbietung aller Ehren zuvor. 

Demnach der gestreng vest, unser besonders getrewer Lie- 
ber Burger, Hans Heinrich Lochmao, Oberster, von synes 

Hit«. Archiv VIII. 17 
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Regiments Interesse wegen , unumbgänglich verursachet worden 
neber Glaryss zu reisen, hat er unss hochangelegenen Flysses 
gebeten, wir Ihne auch mit Unserer Recommendation an Ew. 
Exe. begleiten woltend in der zuversichtlichen guten hoffnung, 
deroselbe erfröwlich zu gemessen: wesswegen wir nit unter- 
lassen wollen , Ew. Exe. hiemit dienstfründtlich zu bitten , dass 
es Ihro grossgünstig gefalle, die treu geleistete dienst ermelts 
0. L. und syner mit-Interessierten auch aller übrigen unserer 
Houbtlüthen I. K. M. zu gnaden wohl zu recommendiren und 
Ihnen auch dafür erfröwliche satisfaction zu vermitlen helfen, 
sy auch gemeinlich , und gedachten 0. L. sonderbar noch fer- 
ner in grossgünstiger recommendation zu halten und gegenwär- 
tiger unserer intercession würklich gemessen zu lassen, welche 
verhoffende grossgünstige willfahr von den Unsern wegen unss 
auch höchlich befröwen und verobligieren wirt, dargegen Ew. 
Ex. auch ferner alle angenehme fründtschaft zu erwysen. Be- 
nebens den Allerhöchsten für dero beharrliche Wohlfahrt hertz- 
lieh hittende. 
Datum den 11 Martii 1654. 

Ew. Exe. dienstwillige 
Bürgermeister und Rath der Stadt Zürich, 
avec an sceaa. 
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Monsieur. 

La raison pour laquelle j'ay propose* que Messieurs de Berne 
donnassent la quittance de la pension annuelle qui leur doit 
estre payöe en faisant rAlliance, pour partie du payement du 
sei de France qui leur sera fourni, a este* pour 6viter que les 
Gantons de Fribourg et de Soleure demandants au Roy quel- 
ques quantitä de sei comme Messieurs de Berne au mesme prix 
de cinquante sols le minot argent comptant et cinquante solz 
en quittances des seules censes que le Roy leur doit, sa Ma- 
jestö se trouvast chargäe, par exemple pour le Ganton de Fri- 
bourg, de la despense de la pension annuelle de vingt mil livres, 
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et outre cela du desdommagement qu'il faudra donuer au for- 
mier, pour ce que le prix du minot de sei excöde les cinquante 
solz que Messieurs de Fribourg en donneroient argent comptant. 
Au lieu que si Messieurs de Fribourg doivent fournir pour par- 
tie du prix du sei qui leur sera fourui, la quittance da leur 
pension, le Roy ne sera charg6 que de la despense du des- 
dommagements qu'il faudra donner au fermier pour la plus 
value du minot de sei au-dessus de cinquante sols argent 
comptant. Si Messieurs de Fribourg däsirent avoir dix mil mi- 
nots de sei, le prix se montera ä raison de cent solz le minot 
ä cinquante mil livres, dont ils payeront le moicty6 argent 
comptant qui sont vingt cinq mil livres: Et si pour l'autre moic- 
ty6 ils fournissent des quittances de cense seulement , il faudra 
premieröment que le Roy desduise ou paye au fermier, sept 
mil cinq cents livres, parceque le fermier ne peut donner les 
10 mille minots de sei qu'ä trente deux mil cinq cents livres 
dont Messieurs de Fribourg payeront seulement 25,000 livres, 
et outre cela le Roy sera obligg de payer ä Messieurs de Fri- 
bourg la pension annuelle qui est de vingt mil livres. Ce se- 
roit donc en ce cas vingt sept mil cinq cents livres que le Roy 
despenseroit touts les ans pour le Canton de Fribourg. 

Au lieu que si ce Canton fournit la quittance de la pension 
qui est de vingt mil livres, et une de cinq mil livres sur les 
censes qui luy sont deves, le Roy ne fera despense touts les 
ans, pour le Canton de Fribourg, que des sept mil cinq cents 
livres qu'il faut payer ou desduire au fermier pour son des- 
dommagement comme j'ay dit cy-dessus, et espargnera ä ce 
compte 20 mille livres par an d'argent comptant. Je s§ay bien 
que cela n'est que diffcrer le payement de ce qui est deu au 
Canton de Fribourg pour les censes, mais il me semble que 
c'est beaucoup de remettre ä une meilleure saison le payement 
des grandes sommes deues aux Suisses. C'est la mesme cbose 
pour le Canton de Soleure, et je n'estime pas que d'autres 
Cantons veuillent avoir de sei de France. II est bien vray 
qu'il est ä propos de ne faire aucun fonds fixe pour les pensions 
des Cantons , aussy celuy du sei ne sera pas plus fix6 que ceux 
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que l'on met entre les mains des tresoriers, puisque l'on peut 
aussytost divertir ce fonds du sei qu'un autre fonds, quoyque 
cela seroit tres mal. Si les Gantons de. Fribourg et de Soleure 
ne trouvent pas leur compte ä prendre du sei de France en 
donnant les quittances de la pension annuelle pour partie du 
prix cela ne sera pas mal apropos, et on sera quitte envers 
eux en leur payant la pension annuelle, sans estre oblige ä 
un desdommagement au fermier pour du sei. Mais si H. le 
Surintendant vout bien, outre la despense de la pension an- 
nuelle argent comptant, faire une despense extrordinaire de sept 
mil cinq cents livres annuellement pour chacun des Gantons de 
Soleure et de Fribourg, qui revjendra ä quinze mil livres pour 
les deux> affin d'acquiter le Roy envers eux de sommes nota- 
bles pour les censes qui leur sont deues, j'ensuis d'accord, et 
je le trouve trös juste et tres apropos. Si ceux de Fribourg et 
de Soleure demandent plus de dix mil minots de sei chacun 
annuellement il faudra que le Roy donne un plus grand des- 
dommagement au fermier. Je ne doute point que Grim et Val- 
lier ne demandent ä leurs Supärieurs un pouvoir de faire en 
France, pour le Canton de Soleure, le mesme traite que le Sieur 
Vagner a fait pour le Canton de Berne; et c'est pour cela que 
je propose d'obliger Messieurs de Berne de donner la quittance 
de la pension pour partie du prix du sei, affin que cela face 
consöquence pour Soleure et Fribdtirg. Mais pour ce qui est 
de ces deux Cantons, ils ne peuvent pas fournir la quittance 
entiere de leur pension, d'autant que par exemple k Soleure les 
seigneuries pour la pension qui est de 18,500 Livres ne donnent 
quittance que de six mil huict. cents livres, et du surplus cha- 
que particulier qui re$oit sa pension en donne sa quittance ; de- 
sorte qu'en.traictant avec Grim et Vallier, il faudroit stipuler 
qu'outre les vingt cinq mil livres faisants la moitye du prix des 
dix mil minots payables par eux au fermiers, ils mettroient 
entre les mains du tresorier des Ligues, unze mil cinq cents 
livres pour le payement de la pension ä distribuer aux particu- 
liers de Soleure, ensemble les quittances de. six mil huict cents 
livres de la Seigneurie, et les quittances sur les censes le tout 
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jusques ä la somme de vingt cinq mil livres. Avec le Canton 
de Fribourg il faudra traiter de mesme sorte, exceptg ce qu'ils 
y a de diversitg pour les pensions du public et des particuliers 
ce qui se peut mieux ajuster icy qu'ä Paris, oü je crains mesme 
que quelques formalitez näcessaires ne soient pas observöes en 
l'affaire de M. Vagner. II est plus apropos que je ne vous puis 
dire, Monsieur, qu'elle soit cooclue, mais avec la clause qu'elle 
n'aura lieu que l'Alliance se faisant avec le Ganton de Berne, 
sans autres conditions pour ce qui est de l'argent que Celles du 
traitä qui aura est6 fait avec M. Vagner , ce qui est conforme 
ä la proposition qu'il fist en 1650, dont la coppie est entre les 
mains du Sieur Houslier. Le Ganton de Zuric porte tousjours 
les affaires ä I'extr6mit6 par l'indignation qu'il a du dernier 
licentiement et de celuy de 1649. Ce qui va si avant que les 
Espagnöls croyent qu'il y a jour pour eux a desbaucber ce 
Canton et les autres Protestants, ä quoy ils travaillent mainte- 
nant. Si on avoit pris mon avis sur Tun et l'autre licentiement, 
les affaires ne seroient pas reduites ä ce point. Le Canton de 
Berne pour parvenir ä son affaire du sei ni'avoit fait sentir 
qu'il se porteroit aux mesmes sentiments que ceux de Zuric. 
A präsent que cette affaire est faite je ne doute point qu'il ne 
soit ä nous. Cependant les petits Cantons se voyants soustenus 
de ceux de Zuric et de Berne, qui sont les deux plus puissants 
Gantons de la Suisse, s'estoient dästachez de leur Chef qui est 
Lueerne par les pratticques du Colonel Zweyer qui I$s avoit 
aussy animez sur la derniöre Reformation, mais le Canton de 
Berne estant content, j'espöre ramener les autres et mesme 
Zuric au bon chemin. Pour cet effet il nous faut le Supplement 
des fonds de 1652 et 1653, un fonds semblable pour cette annäe 
1654, ce qui est näcessaire pour surmonter les efforts que les 
Espagnöls fönt contre nous prös des Protestants aussy bien que 
prgs des Gatholiques. II m'a fallu faire payer la pension au 
Canton de Soleure, ce qui doit estre restably par le moyen 
du fonds que Ton nous fera pour cette ann£e. J'ay fait estat que 
l'Alliance estant commencäe avec les Cantons on envoyeroit 
touts les ans trois cents mil livres en Suisse, soit pour l'entre- 
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tenir en cas qu'elle fast faite avec touts les Cantons , soit pour 
continuer ä la nägotier et faire avec ceux qui n'y sont pas en- 
core entrez. G'est ce qu'on ne peut trouver desraisonnable 
puisque , depuis que M. Vialar fast envoyä icy en 1633 jusques 
k ce qae j'y sois venu , le fonds annuel pour la Suisse a estö 
de quatre cents mil livres, qui y ont est6 envoyez presque toutes 
les annäes, exceptö les derniöres de l'ambassade de M. de 
Gaumartin. Cela est d'autant plus nöcessaire que je pravoy 
que les Gantons n'entreront point dans l'AUiance qu'ils ne re- 
$oivent autant que Soleure et Lucerne dont le premier a receu 
la pension qui luy estoit deue pour cette ann6e selon nostre 
traitä, outre que les Protestants ont de grandes prstentions 
sans lesqueües ils ne feront point l'AUiance : Particuliörement 
quand ils sgauront que le Roy payera ä Messieurs de Berne 
cent cinquante mil livres par an pour leurs censes et la pension 
annuelle, Joint que Messieurs de Berne se sont engagez ä ne 
point faire l'AUiance que conjoinctement avec eux et aprös qu'ils 
seront satisfaits. Mais s'ils ne se veulent contenter de ce qui 
est raisonnable, je veux espärer que Messieurs de Berne pas- 
seront outre et feront l'AUiance s6parement, ä quoy il seroit bon 
de les obliger positivement par le traitö qui sera fait avec M. 
Vagner. Sur ce je vous supplie trös-humblement de croire que 
je seray toute ma vie 
Monsieur 

Votre trös-humble et trös-ob6issant serviteur 
ä Soleure ce 22 May 1654. de la Barde. 

(receu ä Paris le 14 de Jaio.) 
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Durchleuchtigster etc. 
Ew. K. M. durch disses unsser Scbreiben zue behelligen 
undt mit gehörigem respect demüetigst zue erinnern , khönen 
wir nit umgang nehme dessen so Anno 1650 vermitlest unsserer 
dorthin verordneter Ehrengesandte entzwüschet E. K. M. Mi- 
nistres und Unserer Nation Dienenden und in Diensten gewesten 
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Obersten und Hauptleuthen nit allein zu Pariss und hernach 
zue Poitiers accordiert undt verglichen, sondern darüber auch 
durch dero bestehe Sollicitanten werkbstellig zue machen ver- 
sprochen worden, welches alles dero Ministris annoch in fri- 
schen Angedenckchen sein wirdt. Wann nun aber bissdahin 
die Effecten angeregter Trac taten nit allein nit völlig erfolget, 
sondern nit wussendt auss wass Hinderung hinderblieben sindt; 

— Alss babent bey E. K. M. wir auff bey diser unsserer Ver- 
samblung bestendiges Begehren und Anhalten obangezogener 
unserer Obersten und Hauptleuthen zittlich eifizuekhommen , nit 
underlassen sollen; Sie hiermit dienst-fründt-und angelegentlichst 
Ersuchend , die geruehen gndst vermitlest dero k. Befelch zue 
verordnen, dass der obgemeldten Tractaten undt Versprechun- 
gen dermalen würklicher Folg und Abstattung geschehen thue 

— Unndt gleich wie umb dero k. Gndste willfahr über disses 
Unssers billiches Begehren wir verhoffen thuendt — Also wer* 
dendt unssere herrn Obern undt wir ein solches gegen E. K. M. 
mit unsserem dero angenehmben und auffrichtigen willigsten 
Diensten möglichster massen zue beschuldigen beflissen sein, 
Gott pittendte, dass E. K. M. in seiner gnadenreichen protec- 
tion und allem k. wohlergehn prosperirn und erhalten wolle. 
Datum die Unser aller Namen mit U. L. u. getr. L. V. der Hr. 
Bader zu E. Hauptmann, Joh. Franc und Schmidt, Ritter Alt- 
sekkelmeister und des R. zue Ury Innsigell verschlossen den 
15 July 165&. 

Ew. k. m. 

demüetigste 
Von Statt und Landen der 13 Ortte etc. 
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Monsieur. 

Je voy bien qu'il faut attendre que le Roy soit de retour ä 
Paris conformäment ä la lettre qu'il voüs a pleu m'escrire du 
6 ou que le Gonseil soit tout rejoinct ä sa Majeste pour avoir 
rösolution sur le memoire que je me suis donnä l'honneur de 
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vous envoyer. Cependant je ne puis avancer l'affaire de l'Al- 
liance, parceque j'ay peur de demeurer court pour le payement 
de ce que j'ay promis, ne pouvant plus rien tirer de Zuric: Je 
De laisse pas de prgparer les choses, mais comme je fais en- 
tendre & chaqoe Canton qu'en m'apportant nostre traitg scellö 
je luy donneray comptant ce que j'ay offer t, si j'y manquois 
cela seroit capable de decräditer icy les affaires du Roy, en 
teile sorte qu'il y auroit ensuite tres grande peioe ä les resta- 
blir. Je vous supplie % tres humblement Monsieur de ne vous 
point impatienter et de tenir la main aussy ä ce que les autres 
ne s'impatientent point touchant cette affaire de l'Alliance, ä 
laquelle il n'y a rien de plus contraire que l'empressement qui 
ne fera pas haster les Suisses d'un pas, mais qui ne serviroit 
qu'ä leur faire augmenter leurs prelentions, et ä les faire tenir 
ferme sur les facheuses conditions qu'ils nous veulent imposer. 
Je croy que les Cantons Protestants et Fribourg ont escrit au 
Roy et ä S. C. pour demander satisfaction sur ce qui leur est 
deu et sur leurs praetendus griefs. Sur cela et sur toutes 
autres choses qu'ils peuvent avoir escrites, ou qu'ils escriront 
ä sa Majestg il vous plaira ne leur respondre rien de positif, 
mais seulement en creance sur moy m'envovant les responses 
de sa Majestö qui seront au surplus pleines de tesmoignages 
de bienveillance Royale vers les Cantons. 

Je suis obligö de vous dire nettement Monsieur que je juge 
impossible de conserver celuy de Zuric dans l'affection de la 
France, si on ne donne au Colonel Vertmuller ou ä quelques 
autres de ce Ganton la Charge de Colonel des Gardes Suisses: 
Si cela ne se fait, ceux de Zuric s'attacheront aux Anglois ou 
aux Epagnols, oü ä touts les deux qui les recberchent avec 
grand soing, ou au moins ils n'entreront point dans l'Alliance, 
mais nous nuiront en toutes occasions ce qui est de tres grande 
consequence ä cause du premier rang que ce Canton tient entre 
les autres. Je s§ay qu'il fascheux de donner cette Charge ä un 
Protestant et que tout le monde y repugne par de lä, ce que je 
fais aussy par-d6cä, mais c'est une näcessitö qui n'admet aucune 
loy ny raison. Puisque l'on confie depuis assez longtemps ä 
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M. de Turenne les priocipales forces du Royaume il me semble 
que Ton peut bien confier le rägiment des Gardes Suisses ä un 
homme de mesme Religion pour cette fois. On peut bien s'ex- 
cuser de donner la Charge de Colonel des Gardes Suisses ä 
Vertmuller, par ce qu'il n'esl pas de ce Corps, mais ä Rohnn 
ou ä Locman il est impossible de s'ten deffendre, particuliere- 
ment ä Robnn qui est antien Capitaine dans le Corps. J'ay 
proposä ä Monsieur le Tellier de faire un second Regiment des 
Gardes Suisses pour le Colonel Vertmuller, si on juge que est 
expödient se puisse prattiquer: Mais si on ne contente Mes- 
sieurs de Zuric sur ce poiot il ne faut pas esperer de rien faire 
avec eux, au contraire nous les perdrons, estants desjä trös 
alienez par le ltcentiement de 1649 et par le dernier de cette 
annäe dont Ton est ob!ig6 ä celuy qui les a procurez Tun et 
l'autre. L'affaire de Rerne touchant le sei ne s'avance point 
ou y attend Mignot Tun des assbeiez en la ferme des Gabelles 
de Lyonnois : Je trouve tres ridicule qu'un fermier du Roy 
vienne comparoistre au Conseil de Borne comme si c'estoit celuy 
de sa Majestg pour y faire ses commissions, y donner caution, 
et faire choses semblables; si la ratiffication du traiU de cette 
affaire du sei ne m'est envoyäe, souvenez yous s'il voüs piaist 
Monsieur qu'il sera ex6cut6 sans que l'Alliance se face par le 
Ganton de Berne avec le Roy; il y a quelque chose dans cette 
affaire qui la met au dessus de toutes les rögles de la raison 
et de la bienseance. 

Peut ötre que l'affaire du sei ne se fera point k Berne pour 
les raisons que je vous ay repr6sent6es par ma derniere lettre, 
mais si eile se fait, il est absolument n£cessaire Monsieur que 
j'aie la rattification du traitä fait avec le Sieur Vagner, autrement 
en trouvera moyen de faire cette affaire du sei sans qu'elle soit 
utile ä celle de l'Alliance. Sur ce je vous supplie tres-humble- 
ment de croire que je seray toute ma vie 
Monsieur 

Votre tr&s-humble et trös-obeissant serviteur 
ä Soleure ce 21 Aoust 1654. de la Barde. 
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XCFT. (Pag. 167-169.) 

Monsieur. 

Je viens d'avoir avis qu'il y a eu grand bruit ä Berne et 
grande confusion sur la pröposition que j'y ay faite selon le 
Memoire qui vous aura Gst6 presentö de ma part: Touts les 
bons et sages du Gonseil et du peuple estoient d'a vis que Ton 
deputast icy vers moy pour en traiter, mais le Sieur Vagner 
par un tumulte estrange excitä dans la populace l'a empechä, 
disant comme il est vray que je n'ay point pouvoir du Roy de 
traiter de cette affaire: Que Ton n'avoit aucune confianee od 
moy ä la Cour: Que pour marque de cela od ne m'avoit point 
envoye* la ratiffication de son traitä: Que touts les Ministres y 
avoient part et par consequent qu'on n'avoit garde d'exäcuter 
ma pröposition. Que ce ü'estoit qu'un artifice pour divertir son 
traitö et autres choses semblables. Surquoy chacun estant 
entr6 en contestation et le tumulte estant devenu grand, l'A- 
voyer Grafferier est sorty du Gonseil protestant de la violence 
avec laquelle on agissoit en cette affaire et de I'indignitä avec 
laquelle on parloit d'un Ambassadeur du Roy qui avoit fait une 
pröposition trös avantageuse ä leur republicque. Le Boursier 
de Vert, Le Banderet Fischin et autres ont est6 dans le senti- 
ment de l'Avoyer, mais ils sont demeurez dans le Gonseil pour 
y soustenir le bien public le mieux qu'ils pourroient. Pour moy 
voyant que je n'estois point muny de pouvoir du Roy et que 
cela avoit est6 all6gu£ par le Sieur Vagner» je n'ay pas peu 
pousser mon affaire, aiant est6 conseillö de diffärer jusques ä 
ce que j'en aie un. Mais aussystost qu'il sera arriv6 , touts les 
gens de bien me promettent de ranger le Sieur Vagner ä la 
raison et däsirent ardemment que ma pröposition ait lieu, moyen- 
nant quoy ils espörent que nous ferons l'AUiance. 

Si j'avois eu la ratiffication du traitä du Sieur Vagner, c'eust 
este un süffisant aveu pour traiter sur ma pröposition; je m'es- 
tonne que cette ratiffication ne m'a eate envoyäe puisque S. E. 
m'a mandg par deux fois qu'elle y consentoit. 

Je vous supplie donc tres humblement Monsieur qu'elle me 
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soit enfin envoyäe, ensemble le pouvoir de traiter avec Messieurs 
de Berne pour leur faire fournir annuellement 20 mille minots 
de sei pour estre payez par eux en quittances des sommes que 
le Roy leur doit, selon et aussy qu'il sera convenu entre moy 
au nom de sa Majestä et eux. Cependant vous pourrez res- 
pondre s'il vous piaist Monsieur ä la lettre que Messieurs de 
Berne envoyörent pour le Roy Samedy dernier, dont un eourrier 
d6pesch£ par le Sieur Vagner a est6 le porteur et qui a est6 
fabriquge par luy avec le Secrätaire de Berne qni est son ami : 
Que Ton m'a envoye la ratiffication du traitä qu'il a fait, la- 
quelle sa Majestg est contente que je leur d6livre, mais qu'elle 
däsire auparavant voir les effects des promesses que le Sieur 
Vagner a faites qu'ils se porteroient ä l'AUiance: Que mesme 
sur ce que j'ay repr6sent6 ä sa Majestg qu'ils ne vouloient ac- 
cepter le traitö du Sieur Vagner que pour la moityg du sei qui 
y est speciffig et qu'il leur estoit a chargä de payer au fermier 
des Gabelies de Lyonnois une somme considärable pour avoir 
cette moityä, sa Majestö agräe de leur donner 20 mille minots 
annuellement selon que je leur ay proposä sans en payer aucun 
argent, en la maniöre que je leur feray entendre: Qu'il sera 
donc ä leur choix, ou d'exgcuter le traitä du Sieur Vagner, ou 
d'accepter Jes 20 mille minots: Qu'en acceptant par eux le 
traitä du Sieur Vagner, l'intention du Roy est que les Capitaines 
Grim et Vallier fournissent pour la moityö du prix des 25 mille 
minots que Messieurs de Berne leur cödent des quittances des 
sommes deües au Canton de Berne selon le traitg du Sieur 
Vagner, affin que leur räpublicque en regoive toute l'utilitä mais 
qu'en acceptant l'une du l'autre affaire, comme sa Majestö leur 
donne une trgs considßrable satisfaction , eile se promet aussy 
de leur affection le renouvellement de l'Alliance. 

Je serois bien aise que dans le pouvoir que je demande il 
y eust que je pourray traiter avec Messieurs de Berne pour 
autant d'annäes qu'il sera besoing pour acquiter . les sommes 
principales et censes que sa Majestä leur doit pour argent prestg 
et autres debtes de teile nature. II s'agit Monsieur en cette 
affaire du Service du Roy et de ne laisser pas traiter un ambassa- 
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deur de sa Majestö de la fagon que les Sieur Vagner me traitent, 
dont on luy a donnö la hardiesse en me soustraiant entiörement 
l'affaire du sei, et nem'en envoyant point la ratiffication. Vous 
voyez Monsieur les merveilles qu'une si raisonnable cooduite 
produit. Et cependant je demeure pour tonte ma vie avec toute 
la passion et fidälitö que je suis obügö 
Monsieur 

Votre tr&s-humble et trös-ob6issant servüeur 
k Soleure ce 17 Decembre 1654. de la Baude. 

(receu ä Paris le 22.) 
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(D'apres les manuscrits origiaaux et in£dits conserves aux archives de Genere. 



II y a pr£cis6ment quatre siöcles , que l'histoire de la haute 
ltalie offrit un moment presqu'en tous points pareil ä celui 
qu'elle vient tout röcemment de nous präsenter. Ce fut an 
milieu du quinziöme siöcle, ä ia mort de Philippe Marie, Duc 
de Milan, de la famille Visconti. Ce prince d6c6da au chateau 
de Portazobia, le 13 aoüt 1447, sans laisser d'höritiers directs. 
Alors s'ouvrit cette fameuse succession du duch£ de Milan , Tun 
des faits capitaux du commencement de l'histoire moderne, celui 
qui amena les Francais en ltalie, qui d&ermina la lutte si 
longue et si ^charnäe de l'empereur Charles Quint et du roi 
Frangois I r , et qui finit par assurer dans la Päninsule cette in- 
fluence germanique et autrichienne qui domine' encore aujour- 
d'hui notre gpoque. 
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Aprös le döcös du Duc Philippe Marie, ce bei h&ritage du 
Milanais fut dispute comme une proie par l'Empereur d'AIle- 
magne qui le revendiquait ä titre de fief de l'empire; parAlphonse 
roi d'Arragon, qui y prötendait comme häritier testamentaire 
du dernier Duc; par Charles, duc d'Orläans, qui se präsentait 
comme plus proche parent par sa möre, Valentine Visconti; 
par le fameux condottiere Frangois Sforze, comte de Cotignola, 
comme mari de Blanche Marie, fille naturelle du duc Philippe- 
Marie; et enfin par la duchesse douairaire, sa veuve, fille 
d'Amädäe VIII , duc de Savoie et ensuite pape , 6lu par le con- 
cile de Bale , sous le nom de- Felix V. 

»Les Milanais ä leur tour, dit Guichenon 1 ) rösolurent de 
» se mettre en libertä et de s'griger en R6publique. Le duc de 
Savoie de son cöt6 ne s'endormit point et se saisit de Ro- 
»magnan, de Vigeve, de Conflans et de Valence sur le Pö. Les 
»Vgnitiens, apprähendans que les Francis venant en Italie, et 
os'unissant avec les Savoisiens, ne se rendissent maitres de la 
»Lombardie, sous prätexte de secourir Milan, s'accomodörent 
»avec Sforze et lui donn&rent des troupes sous le commande- 
Bment de Barthelemy d'Alviane, capitaine renomm6, jugeant 
»qu'il 6tait plus ä propos pour l'intertt de la rgpublique de 
»Venise, que le duchö de Milan demeurat en la main d*on 
»prince faible qui aurait toujours besoin d'eux, que d'un plus 
»puissant qui les tiendrait en crainte et leur porterait ombrage.a 

La noble cito de Milan, encore remplie de ses Souvenirs 
de liberte , voyant tant de compgtiteurs empressös ä fondre sur 
eile, essaya de d6m£ler si panni tant d'intertts divers et op- 
posös, qui se heurtaient et se croisaient, il n'y aurait point 
quelque intörät qui'püt sympathiser avec son d6sir d'afiranchisse- 
ment. Ses magistrats municipaux crurent que l'alliance de la 
maison de Savoie pourraitlui 6tre utile, et que moyennant des 
concessions de territoires du cötö du Novarrais, le duc Louis 
consentirait peut-£tre ä les protgger d'une mani&re efficace. 



*) Histoire gln&logique de la maison de Savoie. Tome 11 p. 84 
de l'ediüon de Tarin 1778. 
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Le credit de ce prince paraissait d'autant plus important ä ac- 
querir, quil se renfonjait de la puissante influence de son pöre, 
Amödöe VIII, jadis Duc rögnant, puis solitaire fastueux ä Ri- 
paille, puis enfin investi de l'autoritö pontificale par le Concile 
siögeant ä BAle en ee möme moment. 

Le duc Louis de Savoie, sondö habilement par des citoyens 
influens de Milan, du vivant möme du Duc Philippe Marie Vis- 
conti, au sujet de cette ligue ä contracter, s'empressa de don- 
ner les mains ä l'union projelöe. 11 vit dans cet accord la 
röalisation des plans combinös dös longtemps par les politiques 
de sa famille pour asseoir la domination de la maison de Sa- 
voie dans toute la haute Italic En consöquence, dös le mois 
de novembre 1446, il s'empressa de dölöguer un fondö de pou- 
voirs, Andrö Malet, pour signer avec les Capitaines et döfenseurs 
des libertös de la ville de Milan un traitö provisoire et öventuel 
d'alliance defensive et offensive, qui devait recevoir son exöcu- 
tion au moment möme de la mort du Duc de Milan, regardöe 
comme trös prochaine. 

Cependant les autres intöressös ne demeuraient pas inactifs, 
et se disposaient ä disputer vivement ä la maison ducale de 
Savoie l'influence et la suprömatie dans le Milanais. Le roi 
de France Charles VII, qui dös longtemps soupgonnait et sur- 
veillait les projets amhitieux de la cour de Turin , entra le pre- 
mier dans la lice. Le 3 du mois de septembre de l'annöe 1447, 
par consöquent dös le jour möme oü la mort du duc de Milan 
lui fut officiellement notifiöe, ce monarque öcrivit de Bourges 
pour recommander au du« Louis de Savoie les droits du duc 
d'Orlöans sur le Milanais. II n'a pas l'air de mettre en doute 
le dösintöressement du duc de Savoie et son empressement ä 
servir les prötentions du duc d'Orlöans. C'est par cette lettre 
de Charles VII que s'ouvre le recueil pröcieux pour l'histoire 
dont nous avons entrepris l'analyse et le döpouillement. C'est 
donc le cas, avaut d'entrer en matiöre, de donner quelques 
dötails sur le contenu de ce dossier inödit. 

II faut savoir que l'abdication d'Amödöe VIII, quand il 
quitta la couronne ducale pour revötir la robe fautastique 
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d'abb£ de Ripaille, avait 6t6 plus apparente qne reelle. Soit 
que le maniement des affaires publiques fat devenu pour loi an 
besoin, soit qu'il se m6fi&t de l'aptitude de son fils, le dnc 
Louis , qui 6tait loin de possöder son exp&rience et qu'on disait 
dominä par une coterie de courtisans et par la dach esse, la 
belle Anne de Chypre, Am6d6e VIII, de fond de sa somptuense 
retraite, continua d'exercer nne active surveillance dans les 
affaires du gouvernement ducal. Quand il eut £t6 iDyesti de 
l'autoritä papale par ie concüe, cette surveillance redoubla, et 
la responsabilitä immense quipesaitsur lepontife, en prtsence 
des eomplications du scbisme , parut le p6n6trer plns profondä- 
ment encore du sentiment des devoirs qui le liaient ä ses an- 
ciens sujets de Tun et de l'autre c6t6 des Alpes. 

De son cöt6 le duc Louis, taut par dgförence filiale qne 
par un sentiment de son inf&rioritä vis ä vis de l'exp&rienee 
d'Am6d£e, ne prenait aucune döcision sans 1« consulter pröalable- 
ment. II y avait, on peut le dire, deux gouvernements dans 
les 6tats de la maison de Savoie, Tun ä Turin, ä la töte do- 
quel ätait Louis, souverain titutaire, et l'autre sur les bords 
du Läman, ä la cour quelque peu ambulante du pontife Am6- 
d6e, tantot ä Thonon, tantöt ä Gen&ve öu ä Lausanne. Cette 
derniöre directum 9 bien qu'honoraire , 6tait toute puissante dans 
les affaires de quelqu'importance, et l'ächange des courriers et 
des messagers 6tait incessant et journalier sur Tun et l'autre 
revers du Mont-Cenis. On concoit donc que pour un objet 
aussi capital que celui de Intervention de la puissaoce sa- 
voisienne dans la question si d6licate et si compliquäe de la 
succession de Milan, le duc Louis ne se fit pas faute de con- 
sulter son pöre, dans la triple qualitä de cbef de la famille 
rggnante, de politique rompu ä toutes les transactions diplo- 
matiques par la pratique d'un rögne long et glorieux, et aussi 
de pgre de tous les chretiens. Les lettres 6cbang6es entre Ie 
p&re et le fils, durant toutes les p£rip6ties de cette grande af- 
faire de Milan, existent en original aux archives du Canton 
4e Genöve. Elles ont 6t6 r6unies en un volume par les soins de 
M. Sordet, ancien archiviste, et jusqu'ä präsent, par un concours 
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de circonstances fortuites, leor contenu n'est poiort parvenu k 
la connaissance du public 1 ). Appell ä en faire Une copie inte- 
grale et litterale, pour qd savant Italien qui veut les pubKer 
comme un document important de l'histoire de son pays, nous 
avons cru qu'un extrait de ce volumineux recueil, dans lequel 
on se bornerait & mentionner settlement les points qui ont trait 
& l'histoire de Genöve et de la Suisse, serait accueilli avec 
quelqu'intärgt. Tel est le but que nous nous sommes proposä. 

Le recueil conservä aux archives de Gen&ve s'ouvre par la 
lettre du roi de France , Charles VII, d son tres eher et tres ante 
cousin le duc de Savoie , dont nous avons fait tout ä l'heure 
mention: 

» Notre tr&s eher et trös am£ fröre le Duc d'Orleans (6crit 
»le monarque frangais) ä präsent Duc de Milan pour le döcös 
»du feu Duc son oncle, qui est naguöres all6 de vie ä trespas, 
d comme son plus prochain hoir, se est tirö par devers nous, 
»et nous a bien expr&s fait dire et remonstrer le bon droit 



*) Le recueil des leltres du Pape Felix V (Am6d6e VIII) et de son 
fils, Louis, dac de Savoie, forme un volame de 322 pages in folio, 
col6 No. 24, affaires etrangeres, aux archives du canton de Gen&ve. Les 
pi&ces sont la plupart en original, ou des copies authentiques et des 
minutes , toates du temps. Les leüres du Dac Louis , toutes paraphäes, 
mais dont les sceaux ont disparu , portent cetle souscription : » A notre 
tres sainctPire, mon tris redoubU Seigneur.* Les rlponses du pape 
Felix V sont les minutes m£me sur lesquelles ont M dressäes les d£- 
pöches qu'il faisait expedier de Gen&ve ou de Lausanne k Tnrin k la 
cour docale« Les äcritures de toutes ces pi&ces sont du temps, et le 
papier porte les filigranes des fabriques d'AUemagne et d'Italie dans 
la premi&re moitie" du XV« sifecle, comme la töte de boeuf, l'agnus, la 
grappe etc. Avant d'entreprendre la copie de ce dossier nous avons 
consulte* les hommes les plus compltens en fait d'histoire de la Suisse et 
du Pi&nont« 

M. le baron de Gingins-lä-Sarraz ayant bien voula nous donner 
quelques renseignemens sur ce manuscrit, dont M. le Chevalier Cibra- 
rio, senateur du Royaume de Sardaigne, devait avoir en connaissance 
et duquel il a m6me ci(6 quatre pieces dans un ouvrage publik en 1833, 
nous nous sommes adressä k cet historien Eminent de la maison de 
Savoie. M. Cibrario, dans une lettre datäe de Turin, 7 mai 1850, a 

Bist. Archiv VW. 18 
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» qu'il ha au dit Ducbö de Mi)lao. En nQHß bumblemeat sup- 
»pliant comme ä son souveraio Seigneur et au cbef de löstet 
a doot il est issu , et pour lequel il a aouteou si lougue prisoo 
aen Angleterre et souffert taut de partes tt de dofpmaigea, dp 
»le vouloir souteoir et fa voriger, et luy douner confort, con<- 
»seil et ayde. Lesquelle« choses, tant pour considlration de 
ßce que dict est, comme pour ce que nature et bonne raypon 
»veuüent, lui avons aocordäes et consenties.« 

» Et pour ce que pour parvenir aux cbose* dessus dictes, le 
*dit duc a beaoin de soy ayder de tous ceux qui peuvent ea 
»la dilte mattere, et que estre proehaiu voysin des tnarcbes 
»dessus dictes, et savons certainement que y pouvez beaucoup 
»finer et ayder, et aussy pour ce que vous estes descendu de 
»lostel d'oü est notre dict fröre, et devez eUr£ plus enclia ä 
le pouvoir soutenir et ayder» Nous vous siguifiou* notre vouloir 
» et intention toucbant la dite matiere Nous espe>ons donc qu'il 
odemeurera paisible succeaseur et poasesseur du dit Ducbö, 
»vous priant que tous ne lui donniez aucune destourbance ou 
a empescheuient. o 



bien voulu noas räpondre ce qui suit; »En 1833 j'ai obtenu du gou- 
vernement de Geneve commenieation poor six mois d|i volqme manu- 
scrit contenant les lettres du Pape Felix V et du Duc Louis , san fils, 
au sujet de la guerre de Milan. Je Tai feit eopier pour la commisskm 
historique qui la pralle au marquis de St Thomas (dlcede* depuis) 
entre les mains duquel il parait s'ölre 6gar6, Je n'ai donc pu en faire 
usage dans aucuo demes ouvrages, pas meme dans le IV e volume de 
mon histoire de la monarcbie de Savoie dont le manuscrit n'est pas 
achevä, et qui, a cause de mes occupatiens pojiliques, ne pourra pa- 
raitre de si tot.« Mr. le marquis de Costa de Beauregard» ä CbambeYy, 
que nous avons aussi coosulle' , nous a fait llionneur de nous reprondre 
entr'autres : 

»Je pense que les traitäs et nlgociatioos qui fönt partie de ce 
d ossier, existent k Turin, mais quant aux lettres originales qui leur 
servent de commentaires et d'explicatioos, elles sontsaas doute incon- 
nus et d'un grand intäreX Elles jeteront beaucoup de jour sur cetle 
agrägation projetle du Milanais aux Etats de Savoie, si malbeureuse- 
roent et si maladroitement manquäe par le duc Louis. Ä 
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»Ain«, an ee qub possiMe vod« «era, lui Tetrillez ballier 
»ayde, coneefii et coofort* Car coulfe Ions eeux qai en «on boo 
* droit le Töndrotent mollester , pertorbfcr oa enipeacber, noatre 
Biotin tioa est de le soelenir et farorfaör pir ieotei ifcadtores ä 
»neu« posaiblea.« 

»Donrä ä Bourge« , le tro»i*me jour de aeptembre de 
»l'aodte IL CCCCXLVH.« 

11 «est pa* difficile de reconnaitre dana cette misiiva royale 
te«e lea cartaatöre« <fwie iojonction. Le roi de Franre, aoua 
touleur d'asaurer las droits du Dec d'Orlöaea, dornte clalrement 
a entendre a «on införieur dana 1« biftrarcbie de» «ouverain«, 
le doc de Savoie, qu'il ne verrait paa de bon oell ce prince 
doebier aa paiaaaiiee territoriale par l'eoqaiaition da MManai«, 
qttand Wen mftine cette aogmentatioa de paitaance aerait d$* 
gui*6e eoa« la forme d'ane restaoration de la R4publiqne de 
Milan. Deja a eeüe 6f>*qae , on ae intäait des allience« entre 
an prince et «ne d\6 jalouae de aea libertea et de soa indtpen- 
danee. Au reale il Stau tfop tard poür arrtter le Due Louta 
daaa la marcbe qu'il setait proptst de «nitre de ctfnoert avee 
lea Milanaia* D&a le moia de Norembre 1W6 (le 17* du tnoia) 
il avait aign6 avee euz le traitö provisoire dont nooa a?oo« parl6« 
Ge traitä fut confirmd , par nn autve rödigö dana une forme plua 
aftlennelle le 3 de may 14(8. 

Oaoa eette nou teile atipulation , doot le roannacrit dea ar* 
oblvtia de Genöve coatient une copie textoelle» on Yoit figurer, 
du« e6t6 , ppur le D«c , «on coiUin Louis , mar 6cbal de Savoie, 
le ,eeig»eur de Raeonya , ei lea cooaeilleri Merlot et Antfaoine 
BoUmb jer , et d'euire part Tbomaa Morooe et Nicola« Alucubol- 
&M6, mandataire« dea Magnifiqtiea Capitainea el d£fea«eur« de« 
Mbeiit« de la cite de Milan , agiaaant au «dm de teate la com- 
munantö de« citoyen«. Le« deux partie« «'allient par un con- 
trat «olennel. Elle« promettent de «e «ecourir mutuelieipent 
contre leurs ennemis räciproques« Le secours que ebaoune 
d' eil es doit fournir est fix6 ä mille cavalier« et autant de fan- 
ta*aio«, bien arm6* ('bonorum gtnthm mmigtrarum), ä fournir 
dan« I'eapace de quarante jour« et pour la darde de trois mois. 
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Si ce secours est fourni k la Tille de Milan per la partie des 
etats du Duc qai est par dclA les monts , on ajoutera dix jours 
k cause de la distaace (quia longius iter gentes fatfwre esseafj. 
De part et d'autre il est nouunä des conservateurs de ee traitd 
qui seroot arbitres eo cas de conflit*). Si le besoin Fexige la 
secours räciproque poorra 4tre portö jusqu'* quatre rnüle bom- 
mes. Les conquttes seront faites en commun. Les chAteaux, 
leeres et villes da fea Dae de Milan, qui se trouvaient en la 
possession du duc de Savoie an moment da d£c6s de Louis 
Marie Visconti , continueront k rester dans ces mains peadant 
la dur£e de ce traitö (durante präsent» intelligmciä) , qui est 
fixde k vingt cinq ans. 

Immgdiateraent aprös laeondusien de cetteligue, qni pla- 
q ait le duc de Sayoie dans une position nouvelle et dangereuse 
vis-&-via de tous les prätendans k la succession du Milanais, il 
d£p6cha un enveyä k son ptee , le pape Felix V , qui 6tait alors 
k Lausanne tont oecupä des affaires du schisme et du concile 
de Bäle qui se termjnait plniblement sur les bords du Llmaii. 
Le prudent pontife fut d'abord effrayä de Tiaunense responsabi- 
1U6 qu'assumait le duc Louis. II se mäfiait, non sans cause, 
de la.capacitö et des ressourees de ceprince pour une si grande 
entreprise. Neanmoins, comme il 6tait lrop tard pour reculer, 
Felix se contenta de recommander k son -fils la plus grande 
prudence ainsi que la plus grande diiigence » pour amasser ar- 
gent par de lä les monts c (c'est-ä-dire en Pfcmont). Si lea 
subsides ordinales ne suffisent pas pour les frais de la guerre, 
qui est in6vitable en präsenee d'intär&ts si divers, que le prince 
'engage la Gabelle de Ntce. » Et apssy qua non dit Seigneur 
»le Duc et Madame baillent tout Tor et l'argent qu'üs pourront 
afiner, et engaigent et vendent leurs joyaux de par de Ik, et 



3 ) Au liea de preudre comme dans les temps modernes, des Sou- 
veräns llrangers pour garants des traites, on nommait des Conserva- 
toors de la paix (Conservatores pacis) qui ätaient les feudataires des 
cotttraeüms , et qni s'obligeaieirt partois k se dädarer contre leur propre 
Seigneur ß'il violait le traitd. 
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» s'ils ne trouvent des prötfcurs de par de Ift , qu'ils les envoient 
aiGenöve, et notre Saint Pore trouvera par son credit qui leur 
»pr£tera. Et de plus, de l'bostel de mon dH Saint Wre pour- 
»ront aussi prfeter les cardinaux de Chypre, de Varambon et 
ad'Arcy*), Perrin d'Antioche , le prieur de Romainmöstier, mes- 
9 sire Jean de Prex , le seigneur de Bivonne , messire Pierre de 
»Grolle, Jehan Chaboud , fils du prösident, Estienne Rosset etc« 
ö Et si mon dit Seigneur le Duc cemmence ä monstrer sa bonne 
»volontö par effet, mon dit Saint Pore ne Im faoldra point« 
»Sur tout qu'il assure son fait aveo les Milanais, lesquels ne 
»voudront Atre prins en parolies. « 

Enfin Felix V annonce au Duc son fils qu'il a exp6di£ des 
lettres gracieuses ä divers Seigneurs de par de$a, enSavoie ei 
dans le Pays de Vaud, pour qu'il aient ä passer les monts et 
& prendre part k la guerre de Milan. Parmi ces seigneurs sont 
le Comte de Gruyfcre, le Seigneur d'Entremonts, le Seigneur de 
Saint-Jullian , ceux de Nernier, de Varay, de Montricher* II 
lui recommande aussi de s'ussurer la Cooperation et le bon 
voufoir du duc de Bourgogne , da sire (FArmaignac et du prince 
d'Orange. 

Le duc Louis envoya ä Genöve Jean de Compeys, seigneur 
de Gruffy pour remercier son pfcre'de se$ avis et de sa Coope- 
ration. II lui annon^a en m6me temps que Frangois Sforce, 
puissamment seeondö par les Vtntttens, et m£me par les Flo- 
rentins, avait fait des dämonstrations särieuses pour s'emparer 
de Milan, et qu'en prtsenee de ce danger il avait paru bon de 
mettre aux fronti&res » deux mille cbevaux et quatre mille fante* 
» (fantassins) avec deux cents arcbiers.« Ainsi la campagne 
6tait commencfte* Les Milanais , voolant augmenter leurs forces 
militaires, eonsentaient ä prendre ä leur solde plusieurs cbefs 
mercenaires Bourguignons, entr'autres Jaques de Challant. Seule- 
ment ces 1 ätrangers ne devaient pas Ätre trop exigeans en fait 



4 ) Apr&s ia dlposition d'EagfenelV, Am6d6e VIII 61u pape par le 
concile de Bftle sous le nons de Felix V, avait feit vingt trois cardi- 
naux parmi lesquels ceox qui sont ici nommfo. 
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de paiemeni et surtoüt im neu deutender d'aTänte. »Pour le 
»sent, lüande ie doc Louis, cm ne pourra leur faire aucuse 
»Provision ä BAle ou ä Geaöve, <consid4r£es les cbarges et 
affaires.« 

Uno Instruction particuli^re (foftn64 k Jean de Corapeys, 
commence ä deveoir expiictte cur le värit&ble desaein de la 
raaison de Savoie en entraut en lioe: »Item, dira le dit messire 
»Jean ä Notre Saint Pere,. poor taut seulement et en secartt, 
» comme les Milanais en Felection qu'ila ont faicte de t&on dit 
»Setgneur, ne Tont mie ourertement fak eatreteuir, pensant 
» garder encore par aucun tempa hooneur de teer liberte* Com- 
» bieft qu'il* diseat qu'il ne se doekte point que par trief temps 
Dil aura d'eu* tout cequ'U däsire, seulement qu'il Yeuitle moo- 
»traf sa pHtssa&ce et les protögqr, et pounru que mos dit sei*» 
»gaeur p renne comme thef toute la Charge de leur guerre. Et 
»en. bonne foy mon dit Seigneer est en graiide perplexitö de 
»savoir röpondre et preadre parti ; car Sit praad la ditle charge 
»il n'a pour le präsent gens ni argent pour ie poavoir faire ä 
» son bonuour. Aussi il double que par celte roie il ne meüre 
» contre lüy toute la puissance d'Ytallie qui maintenant ha k*- 
»teHigeace avee le eonte Ftan^ois (Sfocie) san*£ejnptev la des- 
»plaisaneede l'Bmpereur, de Monseigneur d -Oaleaas et d'aiitres 
»qui prüfenden! avqir Ittrea en la Dath6 de Milien.«. 

»Et partant mon dit Seigeeur, aaas avoir dit enoere ne 
»ften ae oüy fsjt entasten ir lös dks lüUanoiS fw» bensipoyea*, 
»diseul qu'tt les veiit deffs&dreet protöger de teft sen pduvoii. 
»D'autre part il enteie ä Veniae et ausay devears le eomte Ftem* 
»$eis (Siorze) etautreaei il est afteessaare de peuvoir pratiquet 
b quelques bona moyens par voye d'accord , aßt* que mon dit 
»Seigueur puisse. faire son fait saus m*ttoe en pdaii ses etate 
»et sans tellea inaupportables däpeospGLC 

»Mob dit Seigeeur ha baiU6 tont ce qu'il a pu empruaiev 
»et avoir. D'apr6s les pratiques qu'il a ä Novarre, et aussi avec 
» aucuas capitaiaes priacipau« de Pavie ,, taut y fewü qui auroit 
» argent* Le* finaace* de par da$a se#t fari ckaxgäes taut 4a 
»la d6pense ordinaire qee par las gnuadas amiuiaeadise qui se 



au fujet de la ligpe da lülaii ata. 1W 

»feni toos las JQorfw Mon <|it aeigaeur sapplie done man dit 
»Safoft P4re quSI luy plaise \uy Jibäraleraeat pr6ter at envoyer 
*au ntoias £, mitl* ducats. Paar surfte man dit Seigneur sera 
»content qae mon dit Satnl P4re pour sas sur6i£s et payement 
»prenne 4" paja qui.est sien da ^ oo de 14. Deja il a en- 
» gagä jses joyaux et ceux de madame , autrement it n'anroit da 
»-quoy payer les geusd'armea qui arrrrqnt loa« leg joura. Et 
»du subside on ne peut quasi ri«o avoir paar la Charge de la 
» fanterie qu'ils baiitant et paient mainteaant.« 

»Item en ce q*i töucbe le feit de File da Geaöve, man dit 
»<Sc£gaeur aal eontaot qull ap soit fait ainei que lui plaira et 
»pa* la miau* que iui semhlerac"), 

Felix V rtpondU, par l'inte*m6diaire 4<* i^öme envoyö, le 
aaigaeor de Gruffy, » qua vü la distaoca des lieux il ne pouvoit 
» savoir le# ehoees qua trts pea aeurement. Mais que cepen* 
» dant, <;onfid6*äQ la grandeur das affaires , il lui semblait que 
»ie Daa dftt atoir baiewp d'ua pltts grand nombre d'hommes, 
» prifteipatemeat da banne aodaca at condnjte. Deux milk 
o efeevaux et qpatrei milie faptasaias sur las frontiöres sont bien 
»petf. Et partant esl advis 4 notre Saint P£*e qua outre ces 
»9060 chevaux on an alt eneore d§sux milie, En con*6quence 
»mondit Seigneur te Duo doit mander 4 mon dit saint p4re s'U 
* reut que tes geae d'armas da Savoie paseeat par de 14 au 
amoins jusqu'au nombra ci-dessus.a 

»Quant 4 l'assistanee daa L mitte Daeats, mon dit saint 
»pörea deja fait tont oe qui lui a 446 posaible. De plus pour 
»avoir finanees il a fcnvoy4-4 Brnges et en plusieurs lieux pro* 
»olrains et tointafos« Si le Ihio ne trouve pas d'argent sur ses 



' 5 ) La possession du chateau de FJIe et le fait d'y tenir garnison 
fareat Fotigiue des droits de souverainelä de la maisoo de Savoie aar 
ta vUle de £ea&*e» Depui» tongtemp* las citadias Genevois d&iraient 
Wf föißTmxyMion plus preise de lears franchtses et de la juridiction 
du prioce ou du vidomnat. II y eut ä cet 6gard de longqes nägociationa 
Boas las regnes d'Aipädle VIII et de Louis, sod fils. Ce dernier, 
ayant grand ßesoin d'argent, offrait sans doute de se d£parür de ses 
droits moyemtant tine indenmitä 4 payer par le* bourgeois de Geneve. 
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» joyaux et ceux de la dncbesse, qu'U le* envoye ä noafre Saint 
»Pore qui trouvera a Genöve qui prtlera argeat deasne oo les 
»achetera tout auisi bien et mienx que faire ae pourra. Aa 
»reale si Tarnte doit£tre augmentä, ce doitätr* a«x fraia dea 
»Milanais , car le duc fee peot oultrer les cbarges qu'U a de 
»aon arm6e.« 

Le doc, h la rtception de ce nessage, «e bata de d4p&» 

» 

eher ä son Pore an nouvel enroyä, Vanllier Chaboad, cbargä 
d'instractions noavelles dont voici la tenenr: 

»I« Premi&rement il conviendra rendre gr&ces k nolre Saint 
Pore, tant humblement comme il peot plus, dea fioanees qu'il 
a envoy6es , da paiemeot fait aax gens d'armea de Savoie et de 
la bonne peiae qu'U prend a les faire passer. 

IL II le faudra infamer da fait de Noyare. C'eat a sa- 
voir que le conte Francis Sforze a obteno cette ville par intelli- 
gences, d£ceptions etpratiques» et non mie par force de guerre, 
car il ne demeura devant que environ qaatre beores saus canea, 
et environ deux jours aprös il eut Je cbastel et la citadelle. 
C'est la fante de ceux de Noyare qui n'avaient pas voulu coa- 
fier la garde de lear cbateau aax gens da Duc. Et notre Saint 
Pore doit Ätre bien certifig que si Novarre eut 6te soatenae de 
ses gens, le comte Francis n*eüt mie pasaö.de 5a le Tessia« 
Si mon dit Seigneur eut eu Notare, toutes les autres villes et 
citäs du Tessin en bas et aussi Tortone ttaient contentea de 
faire envers U Duc ce que Noyare ferait. 

III. , Item dira comment le comte Frangois a intelligences 
avec les V6nitiens et Florentins , lesquels lui ont bailtö VI mille 
cbevaulx et IV mille fantes, et de plus paient au dit comte 
XVII mille ducats par mois, savoir les Vönitiens XIII mille et 
les Florentins IV mille. 

IV. Item dira come le dit comte Francis s'est emp&rö de 
Romagnan et autres places qu'il a fait meltre a saccagement; 
puis il s'en est all6 ä Pavie pensant avoir bientöt Milan par les 
intelligences qu'il a dedans la place. 

V. Mais d'un autre cöte Monseigneur le duc a aussi dans 
Milan de bonnes intelligences , entr'autres l'abb& de Casanova. 



-j 
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Madame de Milan tient ausai trAa fort leg intertta de la maiaon 
de Savoie et de son fröre le Duo, Du reate lea diu Milanaia 
ont tröa mal soutenu Romagoan et paraiaaenV peu faiU pour la 
guerre. Ha ne veulent paa la faire d'eux roöme, mala aeulement 
fcurnir eent mute Ducats par an ä mon Seigneur de Savoie 
pour qu'il prenne ä 8a charge taut le faix de la ditte guerre et 
qu'il lea veuüle aouteoir et protöger. 

VL Item dira -que le comte Frau$oia incentinent qu'il fut 
a Pavie, a faiterier, aoua grosses peines, que nul de aea gen* 
ne fit dommage aux terreg de mon dit Seigneur. Haia mon 
Seigneur ne a'y fie mie. 

VII. Item dira que lea Milanais voulaient que mon dit 
Seigneur prK charge de tonte la guerre et vonlüt recouvrer Pa- 
vie et lea autrea terrea perduea, pour la eenae de cent mille 
Ducatspar an, aana vouloir döroger äleur seigneorie etliberto, 
et faire mon dit Seigneur aeulement Protecteur. Lequel cha- 
pitre mon Seigneur n'a encore voulu aigner. IIa ont de ploa 
aignißö que. ai dana qninze jours Ua ne soot aecourua , ila ae- 
fönt coatraiuta de prendre parti pour le comte. Monaeigneur 
leur a envoyö meaaire Merlot pour lea conforter, car, au ptaiak 
Dieu, Monaeigneur lea veut aider de toute aa puiaaanee et 
notamment par lea gensdarmes qui notre Saint Pore lui envoie« 
Avant peu Tarnte de Savoie comptera plus de aix mille com- 
battans. 

VIIL Item dira comme par bona moyena mon dit Seigneur 
fait remontrer aus Milanais l'amour qu'il a pour eux f lea chari* 
t£a et dgpenaea qu'il prend ä lea dtfeodre , et qu'il leur plaise 
reLire leur Seigneur ne demendant ni aatrictiona , impota et ga- 
belies > majs aeulement bommage et juste titre. II leur fait ex- 
poser ausai par bonnes manierea comme il lea pourra mieux 
prgaerver etant nomm6 leur Seigneur, parceqoe toua lea princea, 
aea amia , et aussi aea paya seront plus enclins a lui aider. Lea 
Vänitiens, par cette voie, se devront däsister des subvenlions 
qu'ils fönt au comte. 

IX. Item dira comment Francis Picinin et d'autrea capi- 
taina du comte Frangoia se sont offertea ä aider mon dit Seigneur 
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de fcult & neuf cent chevaux pourvu qu'on leur envoye preste« 
ment dir k doaze mille ducate. Et poar ee que da preient 
moftdif Seigneur n'a p&a cette somme, il l'a empruoJee moyeiH 
nant X pour C par an , da quelques amis. 

X. Item les Milanais ont demaude a mon dit Seigneur qull 
leur voultit envoyer quelque persoone d'autorite a laquelle ila 
voulaient obeir corame Vidome. Maie Monseigneor les a regra- 
cies, disant qu'H se fie ä l'amoor qu'ils ort ä lui. Et pour le 
present suffit qulls obeisseot a raadame sa soeur jusqu'ä ce 
que Monseigneor puisse venir en persenne'). 

XL Item mon dit Seigneur continue d'entretenir pratiquea 
**ec le comte Fraoeof* Sforze , lequel aerait content de laisser 
teut le Noraraia a la mäison de Savofe quand die *e voudrö 
engager de ne paa donner turbation au conto touchant l'eatre* 
prise de» Milan. 

XU. Item dira k mon dit Saint Pere, en oas que lesMi~ 
lauais aoient contens de faire mon dit Seigneur leur Duc et 
SfeigMui, qu'il lui pleise premferement de lui donner conaeil, 
et seeondement eeeours de f nanees a powoir eetretewr une 
attbda qui aera de dtx-hait milte hommes tant du duc, quo 
des MiktnAip et de- eeux qui veulent &ba»doaner le comte 



XIII. Item dir* mon dit Saint Pore, pour le cas oü le* 
Miianais ne le voudraient elire leur Seigneur, mais seuiemeaf 
paoteeteut avec cewt pille ducats par an, si mon dit Seigneur 
doit pow $i peu d* eliosea prendre teile Charge, ou e*tl doit 
•ecepter loffre du oomte Francois, de Novare, com&e a et* 
dit, et Iahe intcHfgence avec lui et les Venitiens. 

XIV« Item si notre dit Saint P&re sera content que mon 
dit Stignmr, ß'it se sent assex puissant, oste Vespine de son jar* 
diu avajit quelle crpisse au puisse plus poindre 1 ). 



»««- > 



6 ) La duchesaeDouairiaire de Milan, Marie deSavoie, filled'Aurf VUJ 
et de Marie de Bourgogne, avait ooi ses preteolions ä la cause de 
spn fröre, le Dac Louis, quand celui-cj eut faitalliance avec les Miianais. 

7 ) Ffaocois Sforze eut un fils qui tat assassine par le parti Republi- 
eeift de Milan. 
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XV. Item, il est impossible de pouvoir eendniie «elf* 
mattere et lever si grand nombre de gen» «an» gratlct finaftee. 
El partant s^upplie moo dit Seigneur & raon dit Saint Pore tent 
etroitement et tanl humblement camme il peut plus, qu'il Int 
plaise envoyer les L müle Ducats que deja Inf a demaudga par 
le Seigneur de Grufly« Et alors tl ne fait deobtance qn-ave^ 
Paide de roon dit Saint päre il ne mette e» totale conftisfo* I* 
comte Francis , et qu'ü ne vienne ä son intentim et accroistotneM 
d'Ytaliie. Car tont le monde le d&ire; aeotemeiit qu'il alt aN 
gent pour le« entretenir et gratifier, ainsi qti'ija ofrt aecoukrmä 
&a pays de par de$a.« 

Ob vait clairement , dans eea Instructions destinäea 4 raste* 
seerfetes, qael 6tait le bujfc que potirsuivait dös le quinzi&ne 
siegle la maison de Saroie et d'oü provenaient lea ofetftaclea 
qu'ette rencentrait sur son passage. La Situation, & quatfe 
siöoles de distance, est encore ä pä« prfcs la mtme* Deji alera 
la France ne ae souciait que mgdioerefnant de väir *e fortner 
eil ItaJie an grand ötat baignö par lea flota de d«gx mets, 1* 
Mediterranee et l'Adriatique, et les den* pepubNques de Ve*fee 
et de Gönea, pränant omnrage des projets de la maison de Sa- 
voie , aecondait lea räpognaocea de la France. Deptiis löngteorpt 
la prodente, patlente et aonveot astuciöuse famille dea cotnte* 
de Savoie, recemment eleräe ä Im dignite Durale dans la per- 
sonne de ce meme Amödee VIII, Vun de aea ebefe faa plöa ilr 
tustreset lespius e*pa>hes, mäditait ce< avaroiasemanlf da terri- 
toire qui lui aurait donne le cours entier du Pa, ee roi dea 
fleuves d'Italie, et lea cl£s de cea ferteressea da glaee, da ces 
rampart* des Alpes si solvent dejä franchis par les armlos r*- 
mainta et barbares. Sortie de son hurable beroeau de U Ma*- 
rienne, rfteemment enirichie par Tacqumtion de bellea provJnces 
sur le revers rogridiönal de la cbaine des Alpes, la nace cFNutn- 
bert am bHmhes mains ne perdait pas un instant de Tue la but 
fixe qu'elle poursuivait de« tors. 

La ville de Milan, rompue anx tntrignes poNü^uea, at 
ayant acquis trea cherement, duranl la longue päriode &* son 
ind^pendance, l'experienee de ce que vaut la proto^tio* dea 
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friM« 9 bdsitait eatre le besohl de recoarir * 1'assisfaBee de la 
ceor de Tarn et la rtpulsioa iastieetire qae In iaspvait ob se- 
c#vf vera de UL Lee citadias Milaaak dtaieat plaeds entre 
la enriate de Francis Sforze, ce rtdontable coadottiere dost 
l'aadaeefat coaroaade d'easi brillant soetts, et l'apprthension 
de peyer tos cbfeemeat rassistaaee doateuse da Doc Louis. Per- 
senae es efet n'ttait dope, dans Milan, de la condnüe äqoWoque 
da doe de Sawoie. C'etait Ie nioment aü s'inaugurait en Ilalie 
la politiqae aanreaseat astocieuse qne Madbiavel c6l6bra d£s 
1<h» , et si quelque ebose pouyait faire pardonner ee cynisme 
d'on prinee qui nggociait ä la Ibis avec les denx eamps enne- 
aus, et qui cherehait 4 tirer le meilleor parti de lenr aatago- 
aitme, ee serait la eaadeor avec laqnelle cette donble tactiqae 
ttsit exposde. Tont le nonde sarait ä qooi s'en tenir et per- 
sonne n'6tait rtellement dope de ce man&ge. Les Milanais 
dtaient aar leors gardes et ne se confiaient qoe tont joste ä leur 
proteeteur. 11 detail rtsalter ndeessairement de lä nae dtfiance 
rdciproqoe qni ne pennettait aoenn ensemble dans les Opera- 
tions de la guerre. Lä est le seerftt de la non riassite da doe 
de Saroie« Ce souverain semble avoir £16 le senl ä croire que 
ses intelligenees dans les denx camps et ses projets int6ress£s 
n'Maient pas devinls. Son pfcre, le prudent Am6d6e, ne par- 
tageait pas sa s6cori(6 et apprdeiait bien mienx la Situation, 
qnoique placd k distance des erGnenaents. 

On en jugera par le r£sum6 de se$ rtponses aux instmetions 
de messire Vaotier Cbabood: 

»I. Sur le premier article notre Saint p6re rdpond qu'il a 
heilte ce qu'il a pu faire. 11 a de plus envoy6 en pays loin- 
taio* pour avoir argent, d'oti od na encore aueun rapport. 

II. Au second article touchaot l'affaire de Novare, il en 
dftplait ä inoo dit Saint P6re, mais ce aont choses fattes. 

III. Au troisiöme touchaot Romagnan dira comme dessus. 

IV. Au quatriöme touchant les intelligeoces des Vönitiens 
et Florentins, il faut tacher de leg rompre» 

Au V. touchant les expgditions du conte il n'y a que faire* 
Et touchant les intelligenees de l'abbl de Casanove, il est bon 
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d'entretenir las Milanais afin qu'ils ne prennent au Ire parti, et 
pour cela leg conforter et les assurer de promesses. 

Et touchant les antra* points, sur l'article du Vidomnat la 
rlponse semble bonne, Toachant la pratique de Fran$ois Pici* 
nin et autres capitaines du eonte, il semble qu'il serait exp£dient 
de les avoir , et que pour si peu d'argent on ne doit les laissef« 
Touchant l'entendement avec le conte Fran$ois, il ne parait pas 
bien sür , jusqu'A ce que mon dit Seigneur ait oblenu rtpons* 
des Milanais. Alors on pourra prendre le parti qui semblera 
etre le mieux. 

Touchant la protection desMillanais, au cas qu'ils ne im* 
lent faire le Duc leur Seigneur, notre Saint Pore dit {que Ton 
ne peut les proteger sinon qu'ils ne supportent toutes les cbarges. 

» Touchant l'artick d' oster Vespine du jardin semble que pour 
le preseni il n'est point exp4dient d'en parier.* 

Cette d erntete rlponse est une le$on de prudenee et de 
dgcence politique donn6e par Ainödöe ä son fils. En effet, il 
est de certains objets que la politique, m6me la phis 6hont6e 9 
ne doit pas ra6me laisser entrevoir. S'agissaitäl peut Glre, pour 
la cas oü les dessins du duc Louis sur Milan auraient 616 cou- 
ronnes de succös, de faire disparaitre la jeuue famille de Fran* 
$ois Sforza 9 et de se döbarrasser ainsi de compGtiteurs dange* 
reux et incommodes? On n'ose pousser trop loin, dans Tin* 
t6r6t de la morale politique, les investigations sur ce point & 
peine soulevä, 

Le Duc Louis se bAta d'envoyer un nouveau messager ft 
son pfcre. Cette fois ce fut Louis Bonniyard qui fut cboisi* II 
arriva ä Genfcve charg6 d'instructions nouvelles. II devait in* 
sister sur l'urgence qu'il y avait de forcer les Milanais ä nom* 
mer le duc de Savoie leur Seigneur, »vü qu'il ne pouvait soul- 
doyer cette grande armäe par protection taut seulement. L'abb6 
de Casanove etait parti de Milan pour Turin afin de rögler les 
points de cette nägociation. Mais le conte Francis s'est em- 
par6 du dit abbe par le chemin et Ta retenu ä Pavie, disant 
que euns le dit abbö il y a deux mois qu'il serait Seigneur de* 
dans Milan. Nlanmoins il a fini par le relaxer et le dit abb6 
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est «rjrivä 4 Turie, feqrtiel a 4ft comme madame A4 Haan ttait 
en hon poinl et se reoomniandait a notre dit Seigndur.« 

»De plus* en de Moment se tienaeat A Milan desambissa- 
detifs de l'^ftnpereur, du rOi d'Arragbn, des Ydnitieiis el du 
jcoittte Francis Same pot*r ftaiter aveo les Milunais chacun pour 
90% tl le «H'ettg qu'il pourra. Toutefojs les Milanois seraienl plus 
content d'avoilr affaire au duc, notre Seigneur, qu'4 tont autre» 
pourv* qu'il füt s4r d'6tr6 en bref puisaant en cairipagne, au 
moids j«&qu'ae Bombte de dix raille chevaux. Et si mon dit 
Seigneur avait argen t, il trouverait plus de monde qu'il se de* 
»andere 

»Quaat au coroie Francis, mesaire Mereenier ayaot 616 le 
trouvef^de neavean au nein du Duc, il a röpondu le eontraire 
de ce qu'il avait auirefois dit, c'est a savoir qüe de Novare et 
des autres pays de tk le Tessin, il ne veut entendre parier de 
\4ß fcailler toi remettre.a 

»Le dit Boanivard inätera pour qua Ton iasse avancer les 
gensd'Aivnes de par de \ä qui doiveat venir« Toute retardatioa 
awM'eattefpEriae en p6ril.« 

L'aen6e 1448 ae passe einst en prßparatifs de göerre, et 
eell0 de 1449 sembla devoir amenir, dös les preniers jours, 
des 6v6eeraenls döcisifs. Sous la date du 27 janyier Felix V r6- 
pottd auX nouvelles qui lui ont 616 apportäes par Louis fiouni- 
vard» »H est bien coaieat d'aVoir des nou volles de Madame 
de Milan et il prie pour eile. Quant aux Milanais, il lui sembie 
(ue e'ils ayaient taot bon vouloir comtne ils disent, ils na de- 
nianderaienl p$s ä Mouseigaeur de leur envoyer ce qu'ils sa* 
veut qu'il ne peut. Quant aü comie Frangois, U ne faat avoir 
fiaaee ea ses r6pon$e#. Toutefois il söf a bien fait de pratiquer 
Urajeurs avec lui et de garder les appareeces jusqu'ä ce qua l'on 
toit fpurni et pour tu, 

»Mais il oe faut päs laisser voir l'anvie de traiter etne pas 
doQner Ba6flanoe aux Mjlanais»« 

JLa rdponse du Duc Louis est datäe de Turin le 12 fevrier. 
L'adresse porle: oA notre tris Saint Pere lePape, mon Irh* re~ 
ioubte Seigneur.* 



^— * 
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*J'ai eu, dtt il» cerlaines nouvelies que «ercredi pasple 
Comte Francis Sforza viel ä toute pui*saa«e devapt Milao 0t 
gagoa toutes les portes des Fauibourgs» II roenaii avec lui 
Dame Blanche 8 ) et deux de ses enfants, Fun loyal et lautre 
batard , pensant par cette voie amoUir les Milanai*. ToutefoU 
ils n'ep fireot aucun compte. Ains, comme plus eudurcis; ysgerent 
(sortireut) par une autre porte environ. quiuze mille, et apr£s 
grande bataille 1« dit comte fut cootraiut de se retirer. U 7 eut 
de part et d'autre beaucoup die morts, mais plus de ceux du 
comte que des Milauais.« 

»Le Jeudy suivant Michelet de Pieraont, avec d'autres c*pi- 
taines du comte , donna ta volte pour la pratique que j'ai faite 
avec eux moyennant XII mille ducats pour la premiöre paye 
et la promesge d'uoe place en PtämouU Et je tiens mainUnaut 
que par le moyen de ma soeur et de lui, la seigpeurie de Mi* 
lau gera plus enclinee envers moi que pulle autre. II est douc 
näcessaire d'aller en avaut. Dane je vous supplie, tres Saiaft 
Pore , de na'envoyer les L mille Ducats desquels je vous ai deja 
souventes fois rescript. Et ce pourrait Atre cbose tres pfcilleute 
de delaisser mainteoant cette seigueurie» Le roy d'Arragon m'a 
envoy£ uu arobassadeur et ud projet de traitö. II promet da 
me fouruir cinq i six mille chevaux et les couqaets seront eu 
cojnqaun.« v . 

De plus, tres Saint Pore, on m*a uotifiö <|ue le roj de 
Chypre eist mort, et que le Royaume de Chypre e*t «9 grepde 
division. Car les uns veulent avoir pour, Saigneur nioi ou Fun 
de mes enfans. Les aqtres le roi 4'Arrpgoq, les autres les 
V6nitiens, les autres les Genois. Et ils disent que si j'y envoie 
ils me prendront plutöt qu'uu autre •)• J'ai fait entreteuir des prati- 



8 ) Blanche Visconti, fille du dernier Duc, avait epouse Pradcols 
Sforze qui s'appuyait sur Les droits qu'il prätendait tenir d'elle tpour 
räclamer le Milanais. 

*) Louis, doc de Sa voie, avait 6pous6 eo 1432 Anoe de Chypre, 
ßöe de Janus , de ia maison de Lasignan , roi de Chypre et de Je- 
rusalem. Cette priucesse, qui etait au dire des historieai da temp?. 
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ques avec eux, et j'ai maintenant iei par devers moi le ggnois 
Raphael Adorno, qoi ne doute point d'avoir poar moi la Sei- 
gneurie de Gönes si je le veux aider de trois mille chevaux. 
II propöse aussi d'envoyer des galöres en Chypre, et de faire 
par maniöres que le dit Royaume me demeurera. Ed iceluy 
suivant je serais quitle des tributs que paie le dit royaume aux 
Gänois qui monte euviroo sept mille ducats par an. Pour ton- 
te« ces choses je retiens ici mon eher et am6 eousin le cardinal 
de Chypres que avtez mandä k Lausanne. Veuillez donc, trös 
Saint pöre, le tenir pour excus6. A l'aide Dien, trAs Saint 
pfere et redoubtö Seigneur, qu'il vous donne trös bonne vie et 
longue etc.« 

. II est facile de comprendre combien ce$ n£gociations con- 
fuses, ces pensäs d'agrandissement poursuivies sur tant de points 
ä la fois devaient nuire k l'ensemble des Operations de la guerre 
contre Sforze. Celui-ci, poursuivant avec la tenacitö et la 
Iucidit6 qui ont caract6ris6 toute sa carriöre, un but unique, 
la possession de Milan , douö d'ailleurs de talents militaires su- 
pärieurs, et appüyä partes Vänitiens, le plus riebe des peuples 
de l'Europe au quinziöme si&cle, avaitsur son adversaire d'im- 
menses avantages. Les Milanais eux-m6mes etaient trfts divisfts 
et Fran$ois Sforze comptait parmi etix un parti que la terreur 
seule comprimait. D'ailleurs ils voyaient avec peine l'insistance 
du Duc de Savoie sur le fait de la souverainetö. Le dix de 
fevrier il leur avait encore adressä une sommation, leur pro- 
mettant de les dtlivrer pleinement, pour ie mois de juillet pro- 
chain, de leur oppresseur s'il voulaient l'61ire M ). Louis de 



la plus belle princesse qui fut au monde, exerga une facheuse influence 
sur son 6poax et ne fit pas blnir sa memoire. Elle mourat k Gen&ve 
en 1462. 

10 ) Desiderat Dominus Dax Dominium et titalam Dacatas cum fm- 
perio et plenft gladii potestate. Hoc mediante, et hoc titnlo firmatas, 
infra proximum mensem Julium a yexatoribus liberaret. 

(Instructions donnles ä Jean de Marquesens, eovoyd du Duc de 
Savoie k Milan. Pag. 75 da Manascrit des archiyes de Genfcve). 
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Sescades, eovoyg d'Alphonse roi de Naples et d'Aragon, vint 
sur ces entrefaits & Tarin et remit au duc Louis un projet 
d'alliance entre les deux souverains. Par ce trait6 le Duc aurait 
soutenu le roi d'Aragon contre la France, et le roi d'Aragon 
aurait soutenu le duc de Savoie contre le comte Francis. Les 
conqugtes devaient ötre parlagäes dans la proportion de trois 
einquiömes pour le roi d'Aragon et de deux cinqui&mes pour 
le Duc. Ce singulier arrangement, qui fut ensuite modifiö et 
amplifiä ä Naples, le 17 Juin 1449 (voyez les Preuves de Gui- 
cbenon pag. 363 et suivantes), ne re$ut pas d'exäcution et il ne 
servit qu'A comproroettre la politique de la cour de Turin. 
Celle-ci avait bien vite compris les dangers d'une alliance qui 
pouvait la mettre d'un jour & l'autre en guerre ouverte avec la 
France qui röclamait deja l'häritage p&rilleux de Charles d'Anjou 
dans les deux Siciles. 

Cependant les nouvelles du thrä&tre de ia guerre devenaient 
de jour en jour plus graves. Le 14 de ferner 1449 le duc 6crit 
ä son pöre: 

»Je me recommande ä votre Saintetö tant et si humblement 
que faire je puis , et je vous escris touchant le faict de Milan. 
C'est assavoir que le Comte Francis, tous les jours et a toute 
sa puissance, donne rassaut ä Milan. Nlanmoins les diu Mi- 
lanais, par le secours de Michelet de Ptemont, et qu'ila voyent 
que je m'appareille ä les ayder, ont repris courage ä se dtfendre. 
Ils ont rebutä les gens du dit Comte plus de cinq milles devers 
Pavie. Et ils veulent plutät mourir et se manger Tun l'autre 
que de se soumettre au dit Comte*« 

»Trös Saint Pore» la plupart des gens d'armes qui sont 
arriväs de Savoie n'avoient point 616 pay6s. Et ainsi il a fallu 
bailler argent ä tous. D'autre part le dit Michelet me conte 
avec ses mille chevaux dix mille ducats par mois. Et pour 
faire les dits paiemens j'ai engagä mes joyaux et ceux de ma 
trös ch&re et am6e Compaigne, et mis tout ce que j'ai pu avoir. 
En bonne foi, il m'est impossible que dosrennavent je puisse 
soutenir teile Charge sans votre bonne Subvention, et me d6- 
plait de vous en tant attödier. Mais n6cessit6 m'y contraint 

HUI. Archiv VIII. 19 
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el cernäs dans leur ville par le comte Fran^ois, serait conver- 
tie en une prestation päcuniaire en proporlion avec le contin- 
gent d'hommes qu'ils avaient d'abord 6t6 appeles ä fournir. 
Anthoine Rabbia ne pouvait aü resle rien conclure däfinitive- 
ment, et les Milanais se r&ervaient de ratifier oa de rejeter 
le nouveau projet. lls voulaient sortout laisser intacte la ques- 
tion de leur souverainetg, et rien n'est curieux dans les nggo- 
ciations de cette gpoque comme le senliment vivace de liberte 
republicaine qui paraissait animer les chefs provisoires que la 
ville s'ätait donnäs. (Defensores libertatum iüustris civitatis Me- 
diolani). 

Avant d'aller plus loin dans la voie des nouvelles nögocia- 
lions k entamer, le duc de Savoie voulut consolter son conseil. 
C'est ce qu'it fit le dernier jour de fevrier de l'annge 1449. La 
säance eut lieu dans l'hötel 6piscopal et en präsence da Car- 
dinal de Turin , du maröchal de Ptemont et des autres membres 
du conseil ordinaire. De plus, d'autres nobles avaient etö sp6- 
cialemenl convoquäs pour cette grande occasion. Anthoine Bo- 
lomyer, que le Duc Louis avait fait venir de Savoie pour 6tre 
son secr&aire intime, et qui avait toute la confiance de son 
Souverain , donna son avis par 6crit et nous le trouvons con- 
sfgn6 tout au long dans le manascril de Genöve. II est im- 
portant de le recueillir parcequ'il gtait l'expression de la pensäe 
intime du Duc: 

»Faire guerre, dit Anthoine Bolomy er, est une chose espe- 
rilleuse, dommageable et trds somptueuse. Et'la paix serait 
trop plus sure et louable quand on la pourrait avoir et faire. 
Mais il faut considärer les circonstances de la mattere. Mon- 
seigneur a dejä envoyä plusieurs fois aux V6nitiens et au comte 
Fran$ois. Toutefois ils n'ont vouhi condescendre ni donner r6- 
ponse sure.cc 

»M&me le dit comte r6p£te continuellement que sitöt qu'il 
aura fini son entreprise de Milan ij viendra faire guerre au Duc, 
notre Seigneur, et le fera repasser de lä les montagnes. II a 
de plus promis ä ses gens de leur donner la guerre grasse et 
de les rtcompenser des terres et places de Piedmont. II s'est 
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m6me van(6 de prendre Tburin, Casale et Verceil, disant que 
avant Saint Michel il serait ä Saint Michel.« 

»Si le comte Frangois avait desir de paix , il n'aurait point 
tenu les modes et maniöres qu'il a tenus touchant Jle fait de 
Romagnan qu'il a voulu avoir sans titre ni requ6te, ains par 
trahison et violence. II a pris les bommes et sujets du Duo, 
lesquels il n'a point voulu traiter ä usance d'Ytallie. Ains les 
a fait mourir, battre et rangonner aulant et pis qu'il a pu. « 

»Ensuite le dit comte a envoy£ ä Madame de Milan des bro- 
cards et rgponses deshonestes. II veut ensuite avoir Verceil. 
D'ailleurs il sait tous les traitäs que nolre Duc a fait avec les 
Milapais, et il voit qu'il n'a Opposition que de la part de mon 
dit Seigneur, tant par le fait de Michelet de Ptemont que par 
les autres confortations faites aus Milanais. Sans cesse il se 
lamente que mon dit Seigneur lui tourbe son entreprise de Mi- 
lan, et que ja longtemps y serait sans lui. Et est clair qu'en- 
core moins voudra-t-il la paix quand il sera Seigneur de Milan. 
Et par ainsi n'est pas ä la disposition de notre Seigneur Duc 
de faire la paix ou la guerre ä son vouloir. Car les matteres 
sont en ces termes d'avoir guerre pour offendre ou deffendre, 
que Monseigneur le veuille on non. Et semble qu'il convient 
mieux de commencer pour les raisons qui suivent: 

1° D'abord ä cause de la belle arm£e que monseigneur a 
de präsent. Aussy les Milanais sont contens de saillir hors ä 
grande puissance. Pareillement on a la pratique d'Arragon. 

2° II convient agir avant que viennent les Frangois. 

3° II ne faut pas que la dgpense de l'armäe soit inutile. 
Dejä le pays est foulG , les vires se consument. Veut-on garder 
cette armäe aux frontiöres oü par avenlure eile aurait grand 
peine ä soy deffendre. 

h° Les Millanais ont refusä de grands partis sous la bonne 
confiance qu'il ont en monseigneur. Et sont contens de rompre 
ä toute puissance contre le comte si tot que monseigneur rompra. 

5° Si mon dit Seigneur n'accepte les chapitres d'Anthoine 
Rabbia, les Millanais seront contrainls de prendre parti autre 
part vu l'urgence et m&mement avec le Comte Frangois Sforze. 



29fr Correspondance du Pape Felix et de son fils, 

6° Aiissi faut considerer ce que la Ducbesse de Milan a 
mande, et aussi Michelet de Ptemont, que' si Monseigneur veut 
aller avant, ils De se doubtent point qu'ils ne le fassent Sei- 
gneur avant P&ques. 

7° II faut considerer que les dit Milanais laissent ä notre 
Seigneur tout ce qui est en de$a du Tessin , qaand meme poor 
la Seigneurie il demeurerait ainsi qu'il est. 

8° Octavement faut considerer la päril de la personne de 
Madame de Milan et de la vergogne qui en pourrait resulter ä 
l'hostel de Savoie. 

9° Si les Milanais voient le bon vouloir de notre Seigneur 
Dac, alors meme que le comte Frangois les aurait par force, 
comme il est mortel, ils pourraient plus tard le nommer Sei- 
gneur, ce qu'ils ne feront s'ils se roient abandonnes et deludes. 

10° On dit que le Comte Frangois fait certaines pratiques 
avec le roi Regnier (Rene) et les Genois pour offendre notre 
Seigneur duc es pays de Provence et ä Nice. 

11° Si la guerre ne se fait, Monseigneur et ses nobles en 
seront uotes plutöt mal que bien, et on doutera d'eux es autres 
entreprises. 

12* Les gens du conte Francis sont de male volonte et 
n'ont plus de quoi vivre. 

13° Le duc notre Seigneur ne peut renoncer tout seul & 
la guerre, et saos prendre de nouveau intelligence avec les 
Millanais et notre Saint Pere, considere surtout que le conte 
de Dunois doit etre venu vers notre dit Saint Pore pour cette 
mattere. 

14° Et item est ä considerer qu'en faisant nouveau traite 
avec les Milanais, on casse les chapitres fait par l'abbe de 
Casanova. 

»Et venant ä finable resolution, conclud que mon dit Sei- 
gneur doit prendre parti avec les Milanais ou attendre de les 
laisser venir ä la subjection du Comte. Et semble ä Antboine 
Bolomyer que trop mieux vaudra les retenir pour amis et soy 
accroistre, que tout prendre et les laisser fouler par un tel 
voisin qui apres sera plus dur, plus puissant et plus enclin * 
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mal. Toutefois il se refföre toujours au meilleur avis des Sei- 
gneurs nobles qui savent mieux ce qu'est fait de guerre qu'il 
ne le sait. « 

Ces raisons parurent däcisives et l'emportörent daus le con- 
seil» car le 6 du mois de mars de l'annge 1449 un nouveau 
traitä fut conclu avec l'ambassadeur de Milan. 

Les t&noins et garaos qui interviennent dans ce nouveau 
pacte sont, pour le duc de Savoie, Lancelot de Lusignan, car» 
dinal de Ghypres (Sancti patris Romanas ecclesice prwlatus car- 
dinalis vulgariter de Chypro nuncupatus), Louis de Savoie, 
maräehal de Faucigny (magnificus mite* Ludovicus de Sab audio, 
marescalcus et Dominus de Faucigny); et pour Milan, Anthoine 
Rabbia, muni d'une procuration bien autbentique des däfenseurs 
des libertes de cette ville. 

Le nouveau traitö commence par l'annulation du pr6c6dent 
qui est d6clar6 de nul effet (nullius valoris et effectus). Le duc 
de Savoie s'engage ensuite & entrer en campagne avant six jours 
contre Francis Sforze"). De son cötö la cit6 de Milan ordon- 
nera des sortfes oombinäes avec les efforts du Duc. Le Duc 
s'efforcera de ravitailler la place de Milan et d'y faire entrer 
des convois de victuailles. Les terres et chateaux que le Duc 
de Savoie reprendra sur le Gomte, seront rendus ä la cit£ de 
Milan ; mais le duc gardera les place» qu'il tient en Lombardie 
depuis Touverture de ia succession du Duchß. 

Le duc de Savoie s'engage aussi ä maintenir l'indäpendance 
du Milanais contre tous ä l'exception de la maison de France 
(exceptä Domo Francice). II continuera de traiter avec les V6ni- 
tiens pour les amener ä la paix. 

En räcompense de ces Services (in recognitione tantorum 



12 ) Dominus Dux Sabaudiae teneatur, infra sex dies post habilam 
rati babitionem Magnificorum Gapitaneorom et Defensorum Mediolani 
intrare guerram et fradgere contra Gomitem Sforzia et suos, com toto 
suo exercitu. Et praedicta civitas Mediolani debeat tota* suä polentia* 
irnunpere contra dictum Gomitem et se unire cum gentibus dicti do- 
mini Ducis. 
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beneficiorum et tarn immemi oneris impensarum), la €il£ de Mi- 
lan abandonne au duc de Savoie Novare et le Novarrois avec 
toutes les places en dec,a du Tessin (cum omnibus terris, locis, 
castris, territorih , vallibus, montibus, planis, [cum omnibus ho- 
minibus, incolia, privilegiis ad loea eitra Ticinum pertinentibus). 

Les hommes, de quelque condition qu'ils soient, habitant 
ces localitös, sont eompris dans le marcbä. Mortara et Vige- 
vano fönt partie des lieux abandonnäs k la maison de Savoie. 
Mais comroe ces places, ainsi que Novare, sont actuellement 
en la possession de Frangois Sforze , les Milanais contribueront 
k les reconquerir pour le compte du duc de Savoie et de ses 
bgritiers comme s'il s'agissait de leur propre territoire. 

De plus la Cit6 de Milan, toujours en r6mun6ratton des 
m&mes bienfaits, paiera annuellement au Duc de Savoie et k 
ses häritiers vingt cinq mille ducats, pendant la vie de trois 
Ducs (ad vitam trium Ducum scilicet ipsius Domini Ducis, ac 
filii et nepotis). Le paiement se fera par semestre en bonnes 
espöces (boni aari justi ponderis, in duobus solutionibus). Et 
comme cetle somme est peu de chose en comparaison des p6- 
rils que va courir le Duc, il espere que Milan fera davantage 
si les circonstances sont prospöres (Sperat quod excelsa Communi- 
tas Mediolani, ac agentes pro eä, de pluribus providebunt). 

Aucune des deux parties contraetantes ne pourra traiter se- 
paröment et pour son compte particulier de la paix avec le 
comte Francois Sforze. 

Ces stipulations seront constamment interpretöes de boime 
foi (pure, clare , simpliciter , realiter et de bona fide). La partie 
contrevenante paiera cent mille Ducats k l'autre. Le traitö est 
conclu pour le temps de la dur6e de la cense annuelle que la 
cit6 de Milan s'engage k payer, savoir pour trois rögnes. Et 
durant ces temps Milan devra aider le duc de Savoie dans 
toutes ses entreprises. Et en revanche le Duc protägera les 
Milanais contre tous, k l'exception toujours de la maison de 
France. 

C'etait comme on le voit, un acheminement vers la souve- 



au sujet de la ligue de Milan etc. 297 

rainetä dont les Milanais, par de nobles suspeptibilitös et de 
legitime« scrupules, ne voulaient pas investir imroädiatement le 
reprösentant de la maison ducale de Savoie. 

Ponr le cas oü des doutes viendraient ä s'^lever sur l'in- 
terprätation de ces articles, des arbitres sont ehoisis. 

L'ambassadeur de Milan s'engage ä faire ratjfier ce traitä, 
d'aprta les anciens usages, par le Conseil göneral des Nonante 
(per consilium generale nonagentorum , in confirmationem majorum 
fiendoe ratificationis per dominos Capüaneos Mediolanu 

Parmi les temoins signataires de eet acte on voit figurer 
Jehan de Montelupelfo, Seigneur de Choutaigne, Am6 de Chal- 
land, Seigneur de Bavey, le Seigneur de Varax, Jeban de Lor- 
nay, Guillaume et Andr6 Maltet, coaseillers du duc de Savoie. 

Jean de Lornay fut chargö de se rendre immödiatement & 
Lausanne oü se ienait alors Felix V , tont occupä des soins dt 
s& renonciation au pontificat et de la dissolution du concile de 
Bdle qui 6tait alors la grande affaire de toute l'Earope chrä- 
tienne. Le prudent pontife fut 6tonne de la conclusion qui 
avait 616 prise sans son avis pr6alable et il ne dissimula pas 
son mäcontentement. Taut l'effrayait dans ce contrat avec les 
Milanais , d'abord la puissance du comte Francis Sforze, rendue 
si forraidable par les secours d'argent des Florentins et des 
V6nitiens, dans un temps oü toutes les arm6es ne se levaient 
qu'ä prix d'argent comptant, compos6es comme elles 6taient de 
eondottieri „ou de mercenaires exigents et toujours prÄts ä 
la reyolte quand la paie n'arrivait pas ä commandement. £n- 
suite, n'aurait-il pas fallu se menager l'intelligence du Duc 
d'Orl6ans, surtout quand le roi de France avait dit qu'il ne 
voulait entendre parier de cette affaire Milanaise qu'aprös que 
la paix de i'6glise aurait 6t6 assuröe? Les argentiers ou ban- 
quiers de France et d'autres pays ne veulent pas avancer un 
ducat que cette paix ne soit faite. Le batard d*Orl6ans , arriv6 
ä Lausanne aupres du Saint pöre , a parl6 dans ce sens. Puis, 
le moment est mal choisi , pour faire la guerre , quand toute la 
noblesse de Savoie est divis6e et ;i en quelque sorte les armes 
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ä la main menagant la patrie d'une guerre civil« 45 ). Enfin les 
GoDseillers du Duc ne paraissent pas 6tre de force pour conduire 
ces grandes affaires. Pour le präsent, il aurait fallu se con- 
tenter d'entretenir les Milanais jusqu'ä ce qu'on eüt traitö avec 
le duc d'Orlöans (cum Mediolanensibus inter teuere ut medio tem- 
pore cum duce Aurelianensi firmaretur). 

A ces avis, Felix V ajoute les conseils suivans, remis le 
28 mars 1449, ä Lausanne, au d6put6 du Duc, Jean Hobard, 
qui avait apporte le traitl conclu avec Antboine Rabbia: 

»Mon dit Saint Pere estime qu'avant tout se doive mettre 
pacification ös döbats des nobles car il ne peut penser k acque- 
rir terre 6tant sa noblesse en la division qu'elle est. Et pour 
qu'icelle pacification advienne, les Seigneurs de Barjat et de 
Varambon doivent aller par delä les monts afin que finale r6so- 
lution se puisse prendre en cette mattere.« 

» Item , nonobstant que monseigneur le Duc eüt mande qu'il 
verrait de bon coeur ses nobles de Savoie qui sont altes par 
delä pour servir en la guerre de Milan, il ne l'a point fait. 
Ains a fait tenir avec eux divers modes Stranges ä les vexer, 
et a fait. m&me dire au Seigneur de Varambon qu'il s'en pouvoit 
retourner, dont serait plus dächarge.« 

»Et si le marächal de Barjat et le sire de Varambon vont 
ä Turin, qu'il ne fasse pas ä eux comme des autres, car notre 
Saint Pere l'aurait ä un tr&s grand deplaisir.« 

»Ensuite Jean Hobard remonstrera ä mon Seigneur leDuc 
la pouvretö et peril et rabaissement de son Estat qui git en 
lä des monts , et declarera les dommaiges qui s'en pourroient 
ensuivre par la rage des deux partis de la noblesse au point que 



13 ) Jean de Compeys, principal favori da Duc Loais, abusant de 
son credit, attira la haine des plus grands Seigneurs de Savoie, 
entr'autres de Jean de Seyssel, Seigneur de Barjat, marechal de Sa- 
voie, da Seigneur de Varambon, comte de la Roche, de Guillaume 
de Luyrieux qui , ne pouvant supporter l'insolence de Compeys , prati- 
querent leurs parens et amis pour faire une ligue contre lni et ceux 
qui tiendraient son parti , ä la reserve da Dac. (Gaichenon , histoire 
genealogiqae de la maison de Savoie. Tom. II. pag. 89.) 
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la plupart des arm 6 es s'entretuerait. Et les ennemis voyant 
cette dissolution, pourraient donner a dos ä Monseigneur et a 
ses terres par de lä.« , 

» Pourquoy ii est besoing que mon dit Seigrietrr laisse toutes 
singulieres affections**) et advise ä la g£neralite de son Etat et 
de ses Pays.« t 

Malgre" ces avertissements pleins de sagesse, le Duc Louis 
persista ä repousser loin de lui les deux Seigneurs de Barjat 
et de Varatnbon. C'est ce que nous apprend une lettre de Fe- 
lix V: »Puisque mon fils, dit-il, ne les veut recevoir, qu'ils 
restent« (po&tquarn vidimus voluntütem filn nostri esse ut om- 
ninö non vadant, arbitrati snmus pro meliori ut remaneant). 

La meme lettre du Pontife traite un point tres important, 
celui de la demande d'an secours armä que le duc Louis vou- 
lait adresser aux Bernois. Le renom militaire des hommes du 
Ganton de Berne 6tait alors un tres haut point, ä cause de la 
guerre de Laupen, des entreprises auxquelles ils avaient pris 
part dös lors et aussi en raison de la bataille toute recente de 
Saint-Jaques. II est curieux de voir les Dücs de Savoie pr6- 
parer ainsi de loin la pr£pond£rence des Suisses en Italie et 
par le fait aussi la conquöte du Pays de Vaud par ces m£mes 
Bernois* Le chemin des Etats de Savoie fut indiquä aux hom- 
mes de Berne par les souverains meme de cette contrte qui 
voulaient les employer dans leurs entreprises d'Italie. 

Des cette gpoque c'est-ä-dire vingt ans avant les guerres 
de Bourgogne, et alors que la rgputation des Suisses comme 
soldats mercenaires 6tait loin d'ötre ä son apogee, on savait 
que leur concours 6tait estimä ä un prix tres eleve. On en ju- 
gera par la reponse du Pape a ia proposition du duc Louis: 

» Quant au secours des Bernois , il ne nous parait pas de- 
voir 6tre demandö. D'abord parcequ'ils sont loin de l'Italie, et 
parceque nous n'avons pas d'argent ä leur envoyer. Ils sont 
difficiles en fait de paiement, et s'ils n'etaient pas contens , de 



") Aliasion a la partialite* et prldilection du duc Louis envers Jean 
de Compeys. 
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trts amis de notre maison qu'il* sont aujourdliui, ils devien* 
draient ennemis. De plus trois compagnies Bernoises absorbe- 
raient par mois dix huit mille florins qui suffiraient ä la paie 
de toute l'armäe du Duc notre fils. On aurait plus vite fait de 
doubler l'armto actuelle que de l'augmenter de Bernois. S'il y a 
quelque grande et majeure entreprise ä faire, od pourra alors 
appeler les Bernois. C'est l'avis de deux ambassadeurs du can- 
ton de Berne qui sont actuellement vers moi pour les affaires 
de l'Eglise. Ils röpugnent aussi ä entrer dans Fannie du Duc 
taut que dure la division des nobles , craignaut de rester aban- 
donnös au moment critique par les deux partis inconciliables«"). 

La möme lettre, remise ä Jean Bobard, avise encore le 
duc Louis, d'uo arrangement provisoire arrötö entre le Pape 
Felix V et le batard d'Orleans. En yoici la teneur essentielle: 

»Pour le bien, accroissement et övident profit des trea ex- 
celles princes Messeigneurs les ducs d'Orlöans"), et de Savoie, 
semble que les choses qui s'ensuivent doivent Ätre adoptöes: 



u ) Le texte de ce passage est en latin dans le manuscrit de Geneve 
pag. 144: 

d Qaod ad auxiliam Bernensium , non videmas eos fore requirendos. 
Et enim qaia ipsi Bernates safis ab Italia remoü sunt. Et quia pecu- 
nias ad eos mittendas et namerandas non habemos , qai tarn difficili pa- 
gamento sont. Si non contenti fuissent, ipsos qai tarn amicissimi 
nostri sunt, inimieos haberemus.« 

»Et enim qaia tres vexilla Bernoinm pro snis stipendiis omni mense 
recjperent pecnniA tantam, decem et octo millia florenorum qai saffice- 
rent ad sastentationem totios Armat» filii nostri etc.« 

16 ) Le duc d'Orlöans ötait alors Charles, fils de Louis de France, 
duc d'Orlöans , et de Valentine de Milan. Fait prisonnier ä la bataille 
d'Azincoart, (1416) il ayait ötö vingt cinq ans captif en Angleterre 
(Voyez la lettre de Charles VII an commencement de cet arlicle). Prö- 
tendant an dache* de Milan da chef de sa mere , il s'etait rendu mattre 
senlement da comte d'Asti. Pias tard Loais XI qai ne l'aimait pas, et 
donl la haute pönötration avait eotrevu les malheurs que ces prötentions 
snr l'Italie caoseraient ä la France, transporta ä Franeois Sforze, le 
celebre condottiere dont il est question dans ces lettres, les droits da 
dac d'Orlöans sur divers territoires d'Itafie, droits d'aiHeurs assez con- 
(estables. 



_ ^ 
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1° »Que les dits Seigneurs doivent faire inteltigence en- 
semble pour conquerir leg villes, places et Seigneuries qui fu- 
rent du duc de Milan derniörement tr6pass£«« 

2* »Item qne au regard de la cite de Milan» leg dits Sei« 
gneurg n'en fassent aucune mention jusqu'ä ee qu'ilg verront leg 
tempg fölices (heureux) oü bonne fin se puisse prendre , toujourg 
ä l'avancement des dits Seigneurs.a 

3° » Item que tout ce qui se conquerera des dits Pays soit 
commun et par ggale portion partagö entre nos dits Seigneurs 
sauf que la cit£ de Novare et le Novarois seront du tout ä Mon- 
seigneur de Savoie.« 

4° Et au regard de ce, Alessandrie avec l'AIesgandrin ou 
autre chose äquivalent qui soit proche d'Asti, sera & mon dit 
Seigneur d'Orlgans. 

5° Item que le demourant du Pays que tenoit le cömte 
Francis se conquerera par ägaleg portions, frais et proffits. 

6° Item que si Tun des dits Seigneurs fesait plus grande 
däpense que Tautre , celui qui auroit moins d6pens£ geroil tenu 
de refaire ä l'autre par mani&re que la döpense soit 6gale. 

7° Pour obtenir bon succ&s en cette mattere , le roi de 
France enverra en gon nom dang la ville et comt6 d'Asl le mar6- 
chal de la Fert6 on tel autre notable gentilhomme avec quatre 
mille chevaux. Et combien que la chose toucbe Monseigneur 
d'Orlöans, näanmoins la dite troupe s 'enverra de par le Roy 
pour certaines bonnes causeg. 

8° »Item pour la conquöte de Novare, Mortara et autreg 
terres qu'il aura par präciput, le düc de Savoie se pöurra ayder 
des dits gens du Roy. De möme si mon dit Seigneur d'Orl6ans 
a besoin des gens du duc de Savoie pour ses conquötes parti- 
culiöres il s'en pourra ayder comme dit est.« 

Cette pi&ce est tres interessante en ce qu'elle montre com- 
ment, dös le r6gne de Cbarles VII, les prötentions des ducs 
d'Orlöans sur le Milanais, qui ne furent mises en avant de ma- 
niöre ä compromettre la paix de l'Europe que sous le rggne de 
Louis XII, fils du duc Charles dont il est ici question, furent 
introduites et encouragöes. Ce furent les ducs de Savoie qui 
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montrerent aux Francis le chemin du Milanais. II est impos- 
sigte, en lisant ces plans, de De pas faire de tristes refle- 
xions sur la politique d'une 6poque qui posa les bases des doc- 
trines dites Machiaveliques. Que devenaient les Milanais en pr6- 
sence d'un semblable traite. üü disposait d'eux comme s'ils 
n'avaient aucune espece de national] te ou de droit ä l'indepeo- 
dance. Le duc de Savoie, en faisant avec eux un traite d'al- 
liance offensive et defensive avait eu bien soin de mettre le 
roi de France en dehors des enneniis des Milanais dont il de- 
vait entreprendre l'expulsion. Et ici, dans le traite avec le duc 
d'Orleans, il etait stipule pour bonnes raison s , que la guerre se 
ferait au nom du roi de France et non pour le comte particu- 
lier du duc d'Orleans, Ainsi le duc de Savoie pouvait au be- 
soin rester impassible, aux termes meme de son traite, en 
presence de l'agression des Francis. II abandonnart les Mi- 
lanais ä leur sort. II partageait möme leurs depouilles avec 
son associe comme on partage une metairie on un cbamp.I 

On a beaucoup crie, et souvent avec raison» contre les 
declamaiions pbilosophiques dans l'expo&e des faits bistoriques. 
Mais en verite, en lisant de semblables marcbes entre les cbefs 
et les gnides des nations, les pasteurs des peuples, comme di- 
sait le bon Homere, il en difficile de s'abstenir de quelques 
reflexions ameres et tristes. 

Ce fut au mois d'avril de Taonee 1449 que s'ouvrü la cam- 
pagne du duc de Savoie contre Sforze ei les Venitiens. Son 
debut ne fut pas heureux comme nous l'apprend un premier 
bulletin adresse directement k Geaeve au Saint pere par le 
marecbal de Piemont. Ce baut fonctionnaire roilitaire, ayant 
sans doute et avec raison, plus de confiance dans les lumieres 
et les secours du duc honoraire , Amedee VIII, que dans Celles 
du duc titulaire Louis, avait voulu Tioformer directement de 
l'etat des cboses. Ce bulletin est date du 14 avril : 

»Nous voici en Campagne ä Verceil, dit le marecbal. Les 
gens de cette yüle sont tres mal disposes ä cause de l'inepte 
conduite de* affaires et des extorsioas des gens de guerre (sunt 
pe$sime contenti de malo et inepto gubernio et extarsionibus facti* 
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per gentes armiger as). Avant l'arriväe du mar6cba! tont atlait 
au plus mal, et il a räussi, non sans peine, äremettre quelqu' 
ordre dans les affaires. Les soldats, mal paygs, volent ä 
droite et ä gauehe , (faciunt multas robarias subditis ducalibus). 
Dejä la desertion a commencä avant l'enträe en campagne et 
le maröchal par de bonnes paroles a eu bien de la peine ä rele- 
nir les gens du Duc qui disent que si on ne les paie, ils ne 
veulent pas mourir de faim (si eis non sotvitur, non volunt 
mori fame). 

Ges mutineries pour cause de soldes arriöröeg etaient la 
grande plale des armäes mercenaires d'Itaiie dans ce siöcle et 
aussi dans le suivant. Dn gänäral pouvait du jour au lenderaain 
se trouver sans un seul soldat. 

Le marächal au reste n'avait pas opino pour celte guerre 
(Dominus Dux contra opinionem eorum qui diligunt statum ejus 
rupit guerram cum comite Francisco , de qua ruptura utinam bene 
eontingat)! 

Le comte Francois a une puissante armge et il a dejä mis 
aux frontiöres cinq mille cavaliers et une multitude de fantas- 
sins qui fönt une rüde guerre (qui duram faciunt guerram). 
Notre Duc, au contraire, n'a que peu de gens et la plupart mal 
exercäs (ineptas gentes quce stare nolunt). 

En consgquence le duc n'a que deux partis & prendre: on 
faire accord avec le comte Frangois Sforza ou accroitre immä- 
diatement son armäe. (Sive capiat accordium cum Comite aut 
crescat presto exercitum suum). 

Le margchal a mand6 au duc Louis tont ce qui präcöde, 
mais il ne parait pas en tenir graod compte. Le sort du mar6- 
chal est de ne pas 6tre 6cout6, ä cause des obstacles qui lüi 
ferment l'avenue des conseils du Duc. 

Le lendemain 15 avril, nouveau bullelm du mar£chal de 
Pi6mont, adressö de m6me au Saint Pore par i'entremise d'Andrt 
Barilley. U est encore plus piteux et plus erplkite. 

Le maröchal est entrö dans Milan pour porter des secours 
k cette ville. II a vu la duchesse qui est tres marrie de ne 
recevoir aucune nouvelle de sa Saintetä. II ne faut pas se 
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flatter de fransiger avec le comte Fran$ois, car ü se proclame 
ennemi capital de la maison de Savoie et il d£blatöre contre 
le Saint Pore et 1* duc son fils. II dit noille choses därisoires 
de la famille ducale et on ne saurait les r£p6ter (muüa dcri- 
saria dieit de Sabaudia et injuriosa ultra quod dici potest). 

»Le m&ne comte est un grand traitre et il se fait un Jen de 
manquer k sa parole. Si la gnerre doit se poursuivre, que 
notre Saint pfcre daigne user de tonte son infinence sur le duc 
son fils pour qu'il prenne de meilleores mesures contre un si 
puissant ennemi. S'il sait s'y prendre, le dac de Savoie a des 
chances de devenir Dac de Milan. Le maräcbal l'a entendo 
dire aupeuple entier tant citadin que rustique (Maretchalcu* au- 
divit auribus propriis a toto populo mediolanenzi tarn civili quam 
rurale). 

» Si des mesures militaires n'etaient pas prises snr une plus 
gründe Schelle, tonte la patrie Ptemontaise serait en danger. 
La Tille de Milan ne peut plus faire longue rtsistanee. Elle 
est agitee par des dissensions intestina et on viert d'j dgcapiter 
des partisans du comte on des Sfarzesques. (Nee poterit langt 
regi tnaxime cum sit inter cives aliqua dissensio propter decapi- 
tatwnem faetam de notis prineipalibus dieti Comitis). 

Au reste les citadines de Milan tiennent encore les lieux 
circonvoisins, Come et la majeure partie du lac, Arona, An- 
gliara, et une partie du lac Majeur sur laquelle commande le 
comte Vitalien (Borromge) grand ama du duc de Savoie , Monza, 
Lodi, Pizzigithone, Crema etc. 

Enfin les Milanais viennent d'envoyer au Duc k Turin une 
nouvelle ambassade composäe de Michelet de Ptemont, Jean 
de Casale et Pierre Donsio. 

Ces d6put6s arrivörent en effet k la cour ducale »le ven- 
dredy avant les Rameaux. « Le duc mande k son pöre le r6- 
sultat des Conferences qu'il vient d'avoir avec eux. alls ont 
dit que rien n'ägale le grand amour que tout le peuple de Milan 
a envers mon dit Seigneur. II est confiant qu'il les dölivrera 
de leur ennemi. Ils ont bonne volonte sur la question de la 
seigneurie , seulement qu ils voient que notre dit Seigneur a la 
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puissance de se porter en avant. Malheureusement les forces 
sont inegales, car le comte Frangois a XII mille cbevaux et 
plus , et le Duc n'en a pas VI mille. Encore ces six mille sont- 
ils presque tous gens jeunes et volontaires , saus savoir l'art et 
usages d'Ytallie. Et ne sont pour endurer longuement mgsaise, 
et veulent A tre pay6s de mois en mois, autrement se partent 
de l'armäe. Les Bourguignons surtout ne sont pas ob&ssants 
comme le cas requiert. Les Millanois n'ont que de rinfanterie, 
sauf cinq cents chevaux de Carle de Gonzague, et cette Infanterie 
est diss6min6e dans les garnisons de Come, Crema, Lodi, 
Monza etc. Et combien que le peuple Milanois soit grand, 
n£anmoins ne sont pas gens de guerre et pour rien ne ysseroient 
(sortiraient) hors de leur cit6. D'ailleurs ils sont en division, 
et on ne pourrait ä grand peine les faire sortir de Ja Tille plus 
lofn que six ä sept milles. Si le Comle, k toute sa puissance, 
se retournait sur le pays des Ducs de Savoie, non seulement 
le pays nouvellement acquis serait en plril, mais par aventure 
l'ancien. Dans ces circonstances il convient d'attirer dans le 
parti du Duc le Seigneur Guillaume de Montferrat, les Pichinin 
et certains autres capitaines du Duc qui viendront moyennant 
L mille Ducats. Ainsi serait la guerre plutöt finie en deux mois 
qu'ainsi que Ton a commencä en deux ans. Au Heu de tenir 
fronti&res et soy vouloir däfendre ä grand peril , il faudrait atta- 
quer avec plus grandes forces.« 

»Le comte Frangois a fait attaquer par Barthelemy de Ber- 
game (Alviane) Bourg-vieil, et ils ont brüle certaines granges ä 
Bremes et aiüeurs et ont pris le Seigneur de Thorins et fait 
reculer l'armäe de Savoie par mani&re que tout est en p6ril. 

»Les Milanais sont en grand souci voyant que le Duc n'est 
pas assez puissant ä les pouvoir dtfendre et lib6rer sinon par 
les moyens d'avoir les Capitaines dessus dits. Et ils instent 
pour que mon dit Seigneur le fasse prestement ou qu'ii leur 
dise qu'il ne le veut ou ne peut faire. Dejä il a donnö pour 
la guerre tout ce qu'il a pu avoir, et ii lui est impossible de 
trouver les L mille Ducats qui seraient n6cessaires pour conquärir 
si legiörement et prestement une teile Seigneurie et tviter si 

Bist. Archiv VIII. 20 
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grand peril et dommaige. Et partant supplie iiotie Saint Pore 
qu'il lui plaise faire ensorte de procurer cette sornme. Autre- 
meot il notifie ä notre dit Saint P6re qa'il sera impossible d'en 
venir ä »es fins. Si la chose demeure, ee ne sera qae par 
faote d'argent.« 

» Le Comte a toujours voulu entretenir te Duc en esperanees 
de paix par certaines pratiques. A ce propos le die Duc est 
grandement 6merveill6 que des ambassadeurs de notre Saint Pore 
sont alias devers le comte Frangois sans passer par Thurin. Et 
Ton doit croire que notre Saint Pore connoit assez les malices 
et däceptions de ce Comte.« 

»Notre dit Seigneur duc däsire savoir promptement la vo- 
lonte du Saint Pore afin qu'il puisse prendre le meilleur partt 
que possible. Gar si aueun remede ne se met presentement, 
de grands dommages surviendront. Et se peut maintenant faire 
plus par dix que par cent ä plus attendre.« 

»Item le Duc a fait garnir de soldats Bassignano et Burgo 
franc, place des Milanais, du eonsentement de ceux-ci qu'ils 
onl enfin donn6 ä grand peine. On ne l'a pu encore faire pour 
le val Sesia par la doubtance des paysans qui tiennent le parti 
de partir quand entreront ceux de Savoie.« 

»Item Nicod de Manthon nggocie pour avoir cent mille 
Ducats de la gabeile de Nice.« 

»Item mon dit Seigneur a envoy6 l'abbö de Casanova a 
Venise pour les exhorter ä ne pas offendre et a avoir rencontre 
sur quelque traitö de paix. Item pareillement a 6t6 envoyt £ 
Gönes messire Gaspard de Mazin , sous ombre de vouloir aeeor- 
der le fait de Finale, mais pour savoir st les Gönois ont in- 
telligence avee le Comle.a 

»Item, comme les Venitiens sont avec le comte, et notamment 
Barthelemy de Bergame, leur g6n£ral , notre Saint PAre devrait 
arrftter ä Genöve les marchaads Vönitiens et lenrs marchandises.« 

» Item notre Saint Pore devrait envoyer des arbalestiers de 
par delä. Et pour ce que les Bernois sont gens de guerre et 
de grand crainte , mon dit Seigneur et tout le pays sont esbabis 
de ce qu'ilsne viennent, ainsi que Ton avait mandt. Et pdur- 
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taut supptie que l'on les fasse passer le plus tot que se 
pourra.« 

»Item mon Seigneur est bien esmerveillä qu'oa ne Uli a pas 
eavojä los artillerics pour lesquelles avait mand6 par delä.« 

Cependant, tandis que le duc mandait ainsi 4 son pere les 
majuvaises chances de son entröe en campagne, il recevait des 
Miianais une dgp&cbe pressante, datäe du 15 avril 14*49, et 
sigaäe par le capitaine Raphael au nom de tous les Capitainos 
et I>6fenseurs des überlas de Milan. 

»Dejä, dit ce Capitaine, nous d6sesp6rions de notre salut 
et nous nous croyions abandonn£s de Dieu et de Vous, quand 
la Providence a inspirö aux ir&res Picinin, Francis et Jacob, 
d'abandonner le parti du comte Francis et de se rendre dans 
notre parti afin de nous aider a conserver notre pr6cieuse li- 
berte fad prwsidia nostra ad cönservandam no&tram auream li- 
bertatem). IIs sont arriväs ce matin m&me avec leurs troupes 
de pied et de cheval. Sur leur passage ils ont fait main basse 
sur leg avant postes du Comte et chacun s'enfuit devant eux. 
Maintenant c'est a votre Seigneurie de se montrer de son c6te sur 
l'autre rive du Tessin. Nous avons tout pr£par6 pour un mou- 
vement supröme de notre part (nam insurgente in partibus 
vtstris ultraticinis vosträ Excellentiä, nobis lotum eonaimm in 
partibus istis facientibus, Comes perterritus et quassatus resistere 
non poterü). , 

Le 19 avril, le duc Louis fit part de cesbonnes nouvelles 
de Milan a son p£re. Les premiöres Mgnes de sa lettre sont 
rongges de v6tust6 et indgchiffrables dans l'original qui est aux 
archives de Gen&ve. Nous copionp ce qui est lisible: 

»Nous sommes maintenant certains des Condottieri du comte, 
par les intelligences que moi et les Milanais avions avec eux, 
et notamment avec les Pichinins. Ceux-ci ont dejä abandonnä 
le Comte et sont enträs dedans Milan pour venir au Service des 
Milanois et de moi ä plus de 4000 chevaulx sans la fanterie. Le 
comte s'est retirä ä Binastel et on lui a pris des carriages et de 
l'artillerie. Lesquelles cboses, Saint Pore, vous signifie, avant 
que point de conclusion se pratique avec le Seig&eur, duc d'Or- 
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l6ans. Je veux aussi ouir ce que diront leg Ambassadeurs du 
comte Francis , puis aprös yous enverrai quelqu'un de mes 
gens pour vous pleinement räftrer afin que Ton puisse prendre 
le plus sür et meilleur parti. Les L milles ducats sont en 
toutes maniöres näcessaires. Si l'argentier ne veut les donner, 
m6me ä I'int6r6t de 8 pour cent, qui serait dommageable, 
mieux vaudrait engager des places ou une partie de pays. On 
remboursera avec ce que, au plaisirDieu, on pourra acquerir 
par la guerre et avec la cense des Milanais. Mon trös redoubte 
Seigneur, ne veuillez faillir ä cette fois. Avant la fin de ce 
mois il faudra faire prestance aux capitaines qui ont abandonnö le 
Comte, aultrement faudrait crier prigre. Gar le dit comte se 
parforcera de les raffermer et seront contraints de le faire si 
on manque de leur bailler argent. La chose ne peut venir ä 
bonne fin que par la raain de ces Ytalliens. Si vous ne fatllez 
de m'aider , avant deux mois , tr£s Saint Pore , je ne fais aucun 
doute, que la chose ne vienne ainsi que l'avez toujours d£sir6e au 
grand honneur, proffit et gloire de Vous et de vostre Hostel de 
Savoie. Vous assurant que je suis disposS ä y mettre de ma 
personne et tout ce que j'ai en ce monde, ainsi en vous est 
mon dernier refuge et toujours j'y ai eu ma parfaite confiance. 

»Priant le Benoit Saint esprit qu'ü vous ait en sa Sainte 
garde etc.« 

Cette lettre a un post scriptum qui est encore plus pressant 
et qui annonce de nouveaux dangers: 

» Saint Pore , maintenant tout de nouvel j'ai appris que les 
ennemis ont recouvrä Romagnan et les autres terres perdues, 
et sont venus devant Gatinera , ä grand puissance , et se par- 
forcent de l'avoir. Ainsi d'autre part devant Valence et Bfeme 
sont pareillement. Et par faute d'argent je ne puis faire lever 
mes gens, ne me mettre en defense. Pourquoi il vous plaise 
d'y advider , autrement tout le pays de par de$a est en grand 
pgril. Et au regard de moi j'y ai mis tout ce que j'ai eu. 

Loys, duc de Savoie. 

Ainsi , malgr6 la röcente däfection d'une partie de ses merce- 
naires, le comte Francis Sforze 6tait encore assez puissant 
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pour prendre une revanche eclatante. G'est qu'il avait encore 
sous les armes plus de douze miile soldats aguerris et que Tar- 
gent des Venitiens arrivait ä point oomm6 pour la solde de 
cette arm£e. C'etait, on l'a vu, le point capital, d'apres la 
Constitution des forces militaires des princes d'Italie au quin- 
zi&me et au seiziöme si&cle. D'ailleurs, et c'etait aussi l'essen- 
tiel, le comte Frangois Sforze etait un exzellent gen£rai, qui 
avait beritß de son p&re, le fameux comte de Cottignole, cet 
inträpide soldat de fortune , le coup d'ceil prompt, la r6soluüon 
bardie, le gänie fertile en ressources qui fönt le bon cbef 
d'armäes. L'arm&e de Savoie, au contraire, 6tait composee de 
pauvres soldats , ainsi que ne le prouveront que trop les lamen- 
tables plaintes du duc Louis que nous aurons encore ä trans- 
crire. Le Duc avait certes la valeur personnelle, le dösir et 
l'ambition de bien faire. II avait les qualitgs et les däfauts de 
plusieurs Princes de sa famille avant et apr&s lui. Changez les 
noms. Mettez celui de tel ggnäral Autricbien ä la place de ce- 
ltti der Fraagois Sforze , et celui d'un Roi brave et malheureux 
ä la place du duc Louis, Tun de ses ancätres, et vous serez 
frappö de l'analogie des circonstances que Ton retrouve dans 
deux guerres faites sur le m&ne thöAtre ä quatre siecles de 
distance (1449 — 1849). 

Sur les instances des Milanais, et aiguülonne par l'honneur 
militaire qui lui fesait un devoir d'agir promptement, le duc de 
Savoie se mit en mesure de reprendre les pays occupes par le 
comte Francis ä l'exträme frontiera de ses etals et de faire une 
diversion puissante en faveur de Milan. G'est alors qu'eut lieu 
le grand engagement ou la bataille principale de cette guerre. 
Ce fait d'armes a et6 raconte diversement par les historiens, 
mais nul ne parait avoir connu d'une mantere präcise les cir- 
constances de cette journee"). Le Duc, dans une lettre bien 
curieuse du 10 avril 1449, les mande ä son pere parle menu: 



17 ) A en juger par le räcit de Guichenon, cette rencontre aarait 616 
un sanglmt combat, et Corio , l'annaliste du Milanais , dit qne la mel6e 
fut gründe et horrible, et qu'il y eutbeaucoup de tuen de pari etd'autre. 
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»Saint Pore, je vous recommande les affaires de par de$ft 
et je vous signifie ä tres grande däplaisance cfemme mardi 
pass6 le Seigneur de Varax, Jaques de Ghalland, le Seigneur 
de Montillier et leurs compagnons , environ mille chevaux , alte- 
rent pour avoir Bourgmanigre (Borgomanero) seien certain traitö 
qu'ils avaient avec ceux de dedans. Et nonobstant qu'ils com* 
batissent valeureusement , ne le purent avoir. En soi retournant 
ils reo contra rent les gens du Comte Fran$ois , ftarthelemy de 
Bergame et le Seigneur de Carpi qui £taient en trös grand nombre. 
Et aprös grandes däffenses et certacions faictes d'ung c6tä et 
d'autre, il y en eust douze morts des notres et environ €i des 
ennemis. Et beaucoup de blessäs d'une part et d'autre. Et & 
la fin furent prisonbiers les Seigneurs de Varax, Jaques de 
Ghalland, de Montillier, et avec eux environ deux cents aulres. 
Et sont perdos environ deux cents chevaux des notres. Et com- 
bien qu'il en soit demeurg, Dieu merci , des aotres bien plus qne 
des nötres en bon nombre, toutefois la chose est tr&s dangereuse 
et pgrilleuse, pour les puissances, cautöles et malices des ad- 
versaires, et pour la simplesse des notres qui sont jeunes et 
voulanteux, et ne se veuient unir. Car le mareschal m'a noti- 
fi6 qu'il s'en ätait allö des Bourguignons sans son savoir et sa 
licence. Et est expädient de faire passer en Ptömont le mar6- 
cbal de Seyssel , le sire de Varambon et les Bernois , si on 
peut les avoir.« 

»D'autre part j'attendais de jour en jour les gens du beau 
'cousin d'Orläans, et j'apprends qu'ils s'en sont retouraäs, de 
quoi je suis bien esmerveillÖ consid&rant l'alliance qu'ils von- 
loient faire, et envoyer quatre mille chevaux. Et s'ils ne vou- 
loient faire autre cbose qu'escriptures et promesses, la dite 
atliance pourroit plutöt porter dommage et empäche» comfeten 
qu'il me semble que ce qu'on leur propose soit assez bombte 



Ges exag&ations donnent parfaitement l'idle de ce qu'ätait la goerre 
entre les princes Italiens au qninzi&me si&de. On comprend alors ces 
r&its de batailles entre condottieri oü , tont eoippte fait , le röle des 
morts se bornait ä im seol hoitfme (Tannes ütouffe dans son harnois. 
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ei convenable. Et n'y a contraria au sujet des Milanais, si- 
dob en un point, car je leur ai promis de leur remettre tout 
ce qai se pourra recouvrer du Milanais , excepte Novare et ce 
qui est de$a le T essin. Neanmois tont se pourra accorder, car 
les ambassadeurs des Milanais, qui sont ici, ont puissance de 
laisser k mon cousin d'Orläans deux ou trois citös quand il se 
voudra aider ä Iesr recouvrer. Säulement qu'il se fasse presle- 
ment car periculum est in morä. Moi et les Milanais avons 
pratique avec d'autres Gapitaines du Comte , outre les Pichinins, 
qui dejk sont tournös, mais tout detneure faute d'argent.« 

»Saint Päre, je suis bien desplaisant de ne yous pouvoir 
öcrire meilleures nouvelles. L'ambassadeur du Comte, Alberto 
Rolando est ici, et de lui je n'ai pu sentir chose süre ne rien 
qai vaille sinon par la vofe de mariage 48 ). Lui et les autres 
vienaent seülement pour ouyr et reflferer et sans aucune puis- 
sance de traiter. Tous les jours surviennent des nouvelles pdr 
lesquelles on est contraint de muer opinion. 

Saint Pore, les provisionnaires des V6nitiens et Florentins 
m'ont escript, que Barthelemy de Bergame et les autres soül- 
doyäs estant de$a le Tessin ne feront k mes pays et subjects 
aucune offense. Le dit Barthelemy rn'a lui m6me escrit dans 
ce sens comme pourrez voir par la copie encluse 19 ). Mais 



18 ) La maison de Savoie, qai comptait tant d'alliances illustres, 
notamment avec la maison royale de France, s'indigDait de t'aodace 
d'un aventaiier tel que Fran$ois Sforze qai osait rechercher poar ud 
des siens une princesse de la famille docale. Mais on ne peut £ehap- 
per k certaines fatalites politiqaes. En 1464 Bonne deSavoie, Alle da 
Dac Louis , äpoasa Galeas Sforze , ils da comte Francis et dac de 
Milan. Galeas devint »insi beao-frere da roi Loais XI qai avait epouse* 
ane autre Alle de Loais de Savoie. 

19 ) Le mannscrit des archives de Geneve renferme en effet, pages 
167 k 170 » les lettres des cbancelleries de Venise et de Florence par 
lesquelles les gouVernemeats de ces rlpnbliques se däfendent, k grand 
renforts d'exclamations , de l'accnsation d'avoir donne* secours an comte 
Fraocois Sforze. Apres ane longae änamäration des Services rendus 
par ta maison de Savoie k la ^publique de Florence , le goavernement 
florentin termine ainsi : » Persuasttm esse volumus vestrte Sublimitati 



312 Correspondance du Pape Felix et de son fils, 

nonobstant ce qa'ils disent, les dits Vänitiens et Florentins ont 
pris mes dites gens, et de mes villes et terres et fait de trös 
grands dommages et oultrages. J'ai mande ä mes officiers de 
Ja Val d'Aoste et de Haurienne qu'ils fassent dätepir les mar- 
chands Vänitiens et Florentins gtablis chez eux et leurs mar- 
chandises. Et semble que pareillement se devrait faire aussi 
par delä, et ä Gen&ve, jusqu'au temps que raison fot faite de 
ces dommages. Et vous plaise d'y aviser, et en faire comme 
vous plaira.« 

Cette lettre renferme aussi un Postscriptum trfcs important: 
»Aprös ma lettre escripte, Saint Pore, aojourdhui 26 d'avril 
1M9 j'ai eu eertaines nouvelles que le Seigneur de Varax est 
6chapp6 des mains des ennemis pour la simple rangon d'un 
homme d'armes, qui sont cinquante ducats, car ils ne Tont 
point connu. Et avec lui ont 6t6 libärgs plusieurs autrea. 11 
en est mort des deux cötäs, mais trop plus des ennemis que 
des miens. Nous avons pris . le comte Lienor de la Pergola, 
neveu de Barthelemy de Bergamo. Je fais toujours renforcer 
mon armäe, esperant quelle fera quelque bonne chose ä son 



»nihil Florentinum populum cogitdre posse contra vestros statum et 
»amplUudinem-« Le peaple florentin ne permettra pas qo'il se fasse 
quoiqae ce soit contre Tetat et la grandeor de votre Sublimitl.« Cette 
lettre est signle : VexUtifer (le banneret) JustUUe popuü et civitatis 
Florentice. 

L'officier des V&iitiens, Jaqnes Antoine Marallo, deolare au dnc 
Louis qu'il n'est aupres du comte Francois Sforze qu'ä titre d'obser- 
yateor et pour empeoher une agression de l'arm6e de Savoie sur les 
territoires du comte, ce qui pourrait compromettre les domaines de la 
Räpoblique V&utienne. Mais il a des Instructions formelles qui loi or- 
donnent de rester sar la defensive et de ne. pas attaquer les terres de 
la maison de Savoie. 

La lettre de ce glnäral Veuitien est datee du camp et des armles 
fortanäes du comte Francois contre Milan (Ex felicissimis Castris IUuetri 
Comitis contra Milanum) in viUa Vighini, 4 aprilis 1449. 

Cette indication a l'air d'une Epigramme contre le dnc de Savoie. 
Au fond tont le monde se jouait de la bonne foi dans cette partie de 
goerre. 



I 
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honneur et du pays , attendant aussi de jour en jour votre bonne 
aide. Je vous supplie acc6l6rer , pour 6viter dommage qui neu 
sans vergoigne se pourrait rgparer.« 

Le manque d'argent, ce nerf de laguerre, ätait, comme il 
est facile de ie reconnattre, le dgfaut capital de la politique 
du Duc de Savoie dans toute cette affaire. Le Pape Felix V, 
ä la yeille d'abdiquer le pontifieat et de remettre la thiare ä 
Nicolas V, ne pouvait consacrer toute sa sollicitude et ce qu'il 
pouvait avoir de ressources ptouniaires. ä cette affaire de Milan, 
devenue pour lui une affaire secondaire k cöt£ des grands In- 
t6r6ts dej'äglise. On sait que Felix V se damit de la Papaute 
dans le concile assemblö eü l'eglise de Notre Dame de Lau- 
sanne , le cinquiöme des ides d'avril 1449 et la neuviöme annäe 
de son pontifieat (Voyez Guichenon, preuves pag. 328). C'gtait 
donc jour pour jour en quelque sorte au moment de ces graves 
complications d'ltalie qui mettaient en p6ril la couronne de son 
fils. On est m6me 6tonn6 qu'il soit rest6 au Pontife renon$ant 
assez de libertö d'esprit et d'aetion pour suivre et redresser les 
faules que son fils commettait de l'autre cötö des monts. 

Le 20 avril nous trouvons dans le manuscrit de Genöve un 
projet pour l'altenation de la Gabelle de Nice, minut6 par les 
officiers du duc Louis et annotä en marge par Am6d6e VIII. 
Cette vente est faite pour dix ans et ä dix pour cent par an 
payables au rachat. . Les acbeteurs donneront cent mille ducats 
comptant. De plus le duc offre de vendre la Roche et quelques 
autres places moyenuant clause de rachat, au taux de 7 pour 
cent d'int£r6t annuel. Ces emprunts usuraires n'etaient pas faits 
pour remettre en bonne position les affaires finaneiöres du Duc. 
Encore les argentiers 6taient-ils en dlfiance et demandaient-ils 
des garanties contre lesquelles l'orgueil et le decorum d'Amedöe 
VIII se gendarmaient. Ce projet d'emprunt est intitulä: »Me- 
moire des choses qui semblent devoir itre faites ävee les amis. 
Nicod de Mentbon est le n&gociateur de cette transaetion qui 
encore ne parait pas avoir 6t6 conduite k bonne fin. (Pages 
175 k 185 du manuscrit de Genöve). 

Inquiet, non sans cause, de la tournure que prenaient les 
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affaires d'Italie, ne sachaot au jagte * qaoi s'en tenir sur ces 
incessantes demandes d'argent auxquelles il 6tait fort embarrass6 
de r6pondre, Felix V, ä la veille de dtposer le fardeau da 
gouveraement contestö de l'Egiise, resolut d'envoyer un agent 
fidöie et discret ä Turin pour lui faire un rapport exaet de la 
Situation. Get agent, Jacob de la Tour, öcrit de Turin le 6 mai 
pour rendre compte de son voyage et de ses impressions. Sa 
lettre qui est fort longue, est 6crite en latin M ): 

»Je suis arrivö, mande-t-il au Saint Pore, le 2 de mai dans 
cette rösidence de Turin. Quoiqu'il fut deja nuit (horä tarda) 
j'ai insistö pour voir le Duc qui m'a volontiere donn£ audience. 
J'ai d'abord expos6 les angoisses de votre Saintetö au sujet des 
affaires de Milan. J'ai ensuite annoncä vos intenüons au aojet 
de la pacification des nobles, et votre volonte de mander k 
Genöve les deux partis de la noblesse pour qu'ils s'accomo- 
dassent par votre intervention. Monseigneur le Duc est d'accord 
lä dessus avec vous et vous rend graees» Si le Seigneur de 
Thorins n'avait pas 6t6 fait prisonnier, l'intention du duc etait 
deji de vous i'envoyer pour arriver k cette pacification taut d6- 
siräe. Dös qu'il sera mis en libertä on donnera suite a cette 
id£e.a 

»J'ai ensuite 6mis l'avis de votre Saintetö, qui est de tra- 
vailler ä une paix avec le comte Fran$ois, vü que cette guerre 
de Milan ne plait pas de votre cöt6 des monts. La dessus le 
Duo m'a exposö tont ce qu'il avait fait de tentatives pour avoir 
cette paix. II na pu arriver a aucun r6sultat et les ambassadeurs 
que le comte Fran$ois lui envoye ne sont que des espions («x- 
phratores). 11 faat donc se rteoudre ä faire la guerre avec 
vigueur et pour cela le Duc est d'accord que votre Saintet6 ex- 
pödie en Piömont le plus grand nombre possible de gens d'ar* 
mes des pays de Savoie, notamment Barjat et Varambon, * 
condition qu'il sera avis6 del'autre cöte des monts a leurpaie- 
ment, vü que le pays d'Italie estdej* tropebargt de dtpenses 
de guerre. c 



**) Pays 177 k ltt do manuscrit des archives da €an(on de Genfeve. 
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» J'ai expose ensuite le mecententemeiit qu'a eprouve votre 

Saintete de ce que les appointemens avec les Milanais, que 

votre Saintete trouve dommageables, out ete pris sans son pre- 

avis. Le Duc m'a repondu que le temps n'avait pas permis 

d'attendre i'avis de votre Saintetä, et que d'ailleurs all avait 

attaque le cofflte Francris c'etait moias pour etre utile aus Mi- 

lanais que pour se defendre luinneme et pour ne pas se trou- 

ver seul contre toutes les puissances d'Italie qui voulaient- le 

ckasser comme intrus (Ron tarn ut Mediolanensibus pfoäesset qwd 

ut sibi eminentia perieula cxmctaret tt ne solus tontra omnes po± 

tentias Yteti* remaneret. Aotoine Rabbia avait l'ordre preeis 

des conseils de Milan de s'aocominoder avec le comte si le Duc 

Louis ne prenait parti pour eux dans six jours. Et si les traitres 

qui tenaient dans" Milan le parti du comte n'avaient pas et« 

decapites, il y a longtemps que Milan serait aux Sforzesque*.* 

»Quant ä la gabelle de Nice et aux traites avec les bau^- 

quiers de Genes , le Duc veut attendre, avant de prendre parti, 

qu'il ait reponse d'autres argentiers des quels peut-etre on ob- 

ttendra de meilleurs conditions.« 

»J'ai rapporte toute la diligence qu'a faite votre Saintete 
aupres de Pri&ce d'Orange et du Comte de Neuchatel pour l'alie- 
nation de certaines terres et de chateaux en pays de Bourgogne 
moyennant clause d*e rachat. Le Duc loue ce raode et y donne 
les mains.« 

»Quant aux arfealestiers de Saveie que le Duc avait detnan- 
des, j'ai prouve que vu leur petit noinbre, la distance et leur 
HihaMHte, il a'y a pas avantage a les deptacer. De meme pour 
les artilleurs (Balliitarios). Le duc voudrait que les bailiages» 
au Heu de ces soldats, lui envoyfts&ent de 1'argent qui est biea 
autremeflt necessaire.« 

»Pour ce qui «st des Bernois, j'ai expose, comme deja. 
vous l'aviez fait par ecrit, la cherte de cette Sorte d'auxiliaires, 
car trois mille Bernois prendraient dix sept mille florins au 
moins de solde mensuelle. D'ailleurs ils ne restent pas en place 
quand la paie n'arrive pas et dans la penorie oü Ton est ici, 
il aurait pu en resulter quelque scandale. Cependant pour le 
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cas d'une affaire döcisive, d'une place importante k empörter, 
d'un effort supröme k tenter, votre Saintetö estime qu'il y aarait 
lieu k appeler les dits Bernois.« 

»Jai dit aussi que votre Saintetä avait l'intention de passer 
de l'autre c6l6 des monts avec une force arn»6e süffisante et 
des sommes d'argent en proportion avec les besoins.« 

»Le Duc serait bien rgjoui de ce voyage. Tous les gens 
considärables d'ici le d&sirent, surtout si votre Saintet6 amäne 
les Bernois que le com.te Francis et les siens redoutent outre 
mesure (prmcipue cum assistentid Bernensium quos Comes Fran- 
ciscus et sui usque ad extremum timent). Avec l'argent que les 
baillages donneraient en remplacement du contingent d'arbale- 
tiers et d'artilleurs , on pourrait avoir (dit le Duc) trois k quatre 
mille Bernois au moins pour deux mois durant lesquels on 
aurait, et au delä, le temps de ruiner les forces du comte 
Franc, ois.« 

» Relativement au traitö k faire avec le duc d'Orlöans, le 
Que supplie votre Saintetö de ne den y mettre qui puisse com- 
promettre l'honneur de la maison de Savoie vis-ä-vis des Mi- 
lanais. cc 

»Enfin le Duc supplie qu'on agisse vite relativement au se- 
cours d'argent sans cela on ne pourrait rgpondre de la surett 
m6me des pays de votre cöt6 des monts (proeul dubio periculum 
foret ad territoria vestra cismontana.z 

Le Duc apostilla de sa main et en frangais cette dep£che 
en ces termes: 

»Saint Pore et mon trös redoubtö SeigneurI J'ai ouy ce 
que m'a rapportä de votre part mon bien aim6 et Wal Conseil- 
ler, Jaques de la Tour, prtsident du conseil de Cbambäry. 
J'ai fait les räponses que vous verrez en la lettre qu'il vous 
escript k plein. Vous suppliant d'avoir ägard k la conservation 
de Thonneur et estat de la maison de Savoie. En moitoujours 
commandant k vos bons plaisirs, je prie le b£noit fils de Dieu 
qu'il vous ait en sa sainte garde.« 
A Thurin le sixi&me de mai MGCCCXIX. 

Loys , duc de Savoie. 
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Sur ces entrefaites arriv&rent des nouvelles encore plus 
däsastreuses du tbä&tre de la guerre. »Les gens du comte Fran- 
501s avaient recouvrö toutes les places qui 6taient yenues sous 
l'obäissance du Duc de Savoie au commencement de l'alliance 
cönclue avec Milan. Vicolongo seut tenait encore. Les gen» 
du duc de Savoie refusaient de se battre et m6me de monter 
ä cheval k moins qu'on ne les pay&t (se excusantes quod equi- 
tare non possunt nisi eis sofoatur). L'audace du comte s'est ac- 
crue k l'excös depuis ces 6v6nemens. II a fait brüler Gatinara 
et fait d'borribles menaces. Cbaque jour la force des ennemis 
s'accroit sur le territoire de Novare, et le Comte n'en persiste 
pas moins k assi&ger Milan» car il a suffisamment de forces 
pour les diss6miner. Derniferement it a encore obtenu prös de 
Milan le poste de Maria Grazia. Les pays de Verceil, de Bu- 
gella et autres lieux voisins sont grandement 6mos. Les habi- 
tans sont encore fidöles mais d'un jour k l'autre ils peuvent 
tourner. a 

»Dans ces extremit6s il n'y a que deux partis k prendre, 
ou secourir les lieux menacös et tenir ce qui a 616 promis aux 
Milanais, ou bien faire la paix aux conditions les moins on6- 
reuses que possible.« 

Ces nouveaux d6sastres furent la cause d'une nouvelle 
ambassade du Duc auprfts de son p6re. Cette fois eile 6tait 
compos6e de l'Ev6que de Turin et du Seigneur de Luyrieux. 
11s etaient charg6s de porter les r6ponses k un r6cent message 
dont Felix V avait charg6 l'Ev6que de Lausanne. C'etait au 
sujet de l'abdtcation de ce pontife, k laquelle le Duc Louis, 
abstraction faite de ses r6pugnances cömme fils du pape 6lu 
par le Concile de BAle, avait de la peine k se d6cider comme 
souverain, Enfin, sur les instances de l'Evöque de Lausanne, 
du patriarcbe d'Antiocbe et du pr6vöt de Mont-Jou (grand Saint 
Bernard) le Duc donna la r6ponse suivante: 

»Puisquainsi est que notre Saint P6re, pour plaire k Dieu 
et suivre l'avis des princes chr6tfens, mesmement du Boy, a 
voulu deslaisser son droit pour mettre paix et union en l'Eglise, 
Monseigneur y est consentant pourvu que les cboses se fassent 
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d'aprös les chapitres qui avaieat 6tö prefixes aar la part ä faire 
ä notre dit Saint P£re renongant"). 

»Et il ne faut pas oublier que le Roi avait dit, qu'une fois 
la renonciation faite, il ferait faire ä notre dit Saint Pere beau 
compteplus que devant, et mesmement que simon ditSeignear se 
voulait transporter de Pignerol , oü il 6tait derni^rement, a Lau- 
sanne, on ferait ensorte de tenir modes et moyens ä Rome, que 
les rivieres de Saone et du Rhosne jusqu'ä. la mer et de 14 les 
Honts fissent les limites de la legation de notre dit Saint Pere. 
Ou au moins que de$a les Monts y fussent jointes les terres et 
Saigoeuries de Milan et de Gönes depuis la riviere d'Abde 
[Adda) jusq'ä la mer.« 

»Item mon dit Seigneur Duc leur exposa la condoteance 
qu'il avait des inhumanites , violations, brftleries, crudeletes et 
saccagemens qui se fönt maintenant en Ytallie par la conlpe du 
comte Frangois Sforze lequel se parforce de subjuguer les Mi« 
lanais au prejudice des Princes naturels ayant cause et titre au 
dit Milan. Et tout eela se fait par les subventtons des Vänitiens 
et Florentins, tellement que le peuple cbrestien ne pourra faire 
seurement son voyage de devotion par l'Ytallie , Tan si procbain 
du Jubile.a 

» Lesqueulx seigneurs connurent 6tre vraj et en furent tres 
desplaisans, et se offrirent d'en faire complainte k Rome afin 
que le Pape (Nicolas V) en rescrive aux dits Venitiens et Flo- 
rentins et requierre le dit Comte de faire paix raisonnable tou- 
ehant le fait de Milan, a 

ßLe samedy, 17 e du dit naois de mai, ae partirent les dits 
Seigneurs et prirent leur chemin par la voie. de Casal. Le Pre- 
sident ira par mer afin de pouvoir be&oigner en la mattere 
d'Arragon et sera aussitöt k Rome que les autres Ambassadeurs 



2l ) On sait qu'Am£d6 VIII de Sa voie, Pape soas le nom de Fe- 
lix Y , recut de Nicolas V , apres son abdication, les titres d'Eveqne de 
Sabine et de cardinal L6gat et Vicaire perpettiel du St. Siege en tous 
les Etats de la maison de Savoie, Pidmont, Lyonnais de<?a la Sa6ne, 
et dans les diocese de Lausanne, BAIe, Strasbourg, Gonstanoe, Coire 
6t Sioo» 11 fot le second personnage de l'Egttse. 
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qui vont par terre. Le roi d'Arragon est mieux dispose que 
jamais, ä ce que dit Louis Sestasses son ambassadeur prts de 
moi. Leg Genois aussi sont contens de faire allianoe avec Sa- 
voie, moyennant qu'ils n'entrent en depense ni en guerre neuveje 

»A l'egard du fait de Milan, notre Saint Pore ne doit pas 
oublier qn'au commencement de la revolntion du comte Frangois, 
iL a encourage Talliance et ligue avec les Milanais , disant qu'il 
s'y voulait aider. Nganmoins mon dit Seigneur Duc voyant qu'il 
n'avait pas de quoi longuement soutenir la guerre , a envoy^ 
devers le eomte Frangois pour faire appomtement de paix. Mon 
dit Seigneur concädait tout, seulement que la citö de Milan 
pour son honneur et devoir demeur&t en liberte , au moins pour 
aucun temps. Mais le dit eomte n'a jamais voulu eondescendre 
ä aueun parti raisonnable. Bien est-il vrai que le dit eomte a 
aueunes fois donne ä sentir que si la maison de Sayoie voulait 
abandonner Milan et donner ä son fils une de ses Demoiselles, 
qu'il serait content de donner Novare en mariage. Ainsi vouloit 
tout avoir et aussi la filles qui semble parti bien e*tr6me.« 

»Mob dit Seigneur a done 6te contraint de prendre parti, 
vu que le dit eomte partageait dejä le pays.de Ptemont entre 
ses capitaines et menacait de mettre ä saccagement et vergoigne 
madame de Milan. Et il l'a fait par le eonseil de ses barons, 
docteurs et nobles qui etaient lors par dega. Le Duc a eu 
principale considöration en l'autoritg, Imputation, fame et credit 
de l'bostel de Savoie, et en la anritte oontinue et immortelle 
avec les Milanais. 11 a aussi considere la vieHlesse du dit 
Comte qui ne peut longtemps entretenir teile puissance.« 

»Au reste Vigeve s'est retourne en l'ob&ssanee des Milanais 
et de monseigneur. Les nouvelles de la guerre sont un peu 
meill eures. Les Milanais ont remis ä l'armee de Savoie Bas- 
aignano et Bourg-franc. Les Communications du Comte entre 
Favie et Novare sont coupees par Vigeve, ce qui rend cette 
derniere place tr& importante. G'est autour de Vigeve qu'aura 
lieu probablement une nouvelle bataille, vu que le comte veut 
mime abandonner Milan pour reprendre Vigeve. Malheureusement 
Monseigneur n'a pas de quoi payer ses gens, lesquels ne peu* 
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vent chevaucher Di avoir leurs barnois qu ils ont engaggs par 
dgtresse. Dejä s'en est allee une grande partie de l'arm6e, et 
si cela continue, le Gomte fera tout ce qu'il voudra , les Milanais 
seront abandonn6s et le Pi6mont sera en grand danger, que 
Dieu He veuille.a 

» Cette triste Situation de l'armäe de Savoie est d'autant 
plus fächeuse que las principaux officiers du comte Frangois 
6taient contens de venir au service de Monseigneur et de bailier 
femmes et enfans pour surfte. Mais tout demeure pour argent. 
Que moo dit Saint p&re veuille bien y employer ses cogitatioüs. 
Et pour qui maintenant ferait toute diligence, chose sera trop 
plus louable de prendre le sien en soi däfendant, accroistre et 
tenir loyaute de prince k ses amis et protgger une teile Dame, 
que soy laisser ainsi vülainement oulrager par un tet Dragon. 
Ainsi faisant on perdrait la räputation, la crainte des voisiüs, 
l'amour des sujets. Tout se pourroit eviler, ä grand joie du 
peuple, par les emolumens d'une saison ou deux de ce de quoy 
Monseigneur se peut accroistre. Les Milanois haissent le comte 
et tous les Rois, ils n'aiment pas d'avantage les Venitiens. Ils 
ne yeulent que Monseigneur. Et si le Gomte met le pied dans 
Milan , mon dit Seigneur et toute sa noble lignöe pourront bien 
dire que de longtemps ne leur en faut avoir respärance*« 

»Puisque le fait de la gabeile de Nice n'a pu encore pro- 
eurer argent f il semble que pour un tel cas de si grande im- 
portance on doive recourir es pays et leur requerir ayde en leur 
demon tränt tout 1'effet de la mattere. Alars il se pourroit que 
les pays voulsissent octroyer par le moins cent roille Florins de 
Savoie. On peut aussi engager de places, et il serait plus 
profitable d'en engager vingt-cinq en un tel cas que d'en lais- 
ser perdre deux.« 

» Si Monseigneur a confisque les marchandises des Vänitiens, 
c'est pour forcer les dits Venitiens ä retraire leurs gens de 
lärmte du comte. Les marquis de Ferrare et de Mantoue ont 
demande d'avoir intelligence avec Monseigneur. Les Venitiens 
ont enfin repondu ä l'abbe de Casanove qu'ils seraient contens 
de faire paix, en y comprenant le comte, pouvu qu'on lui 
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laissat certaines cites et ä eux aassi saus Milan. Et si le comte 
ne veut pas accepter, ils sont d6libär£s de le laisser, pourvu 
que le pape tas dtspense des sermens et promissions qu'ils lui 
ont faites. Dejä Monseigneur a charg£ le pr6sident de Cham- 
b6ry d'impeirer ä Rome cette dispense.a 

öUne nouvelle affaire noo moins importante est au regard 
de Monseigneur le Dauphin (depuis Louis XI). Ce prince a 
envoyg ees jours passes devers Monseigneur de Savoie le bas- 
tard d'Armaignac pour lui parier de trois ohoses: 

1° La premiere qu'il voutait envoyer deux ou trois cenls 
lances avec ses bannieres au secours de mon Seigneur de Savoie. 

2° La seconde qu'il etait content de faire perp6tuelle amitiä 
avec luy. 

3° La tierce qu'il avait moult grand dösir de venir et se 
trouver une fois avec mon dit Seigneur. Et serait content de 
venir ä Suse, pourvu que raadame la Duchesse y soit et avec 
eile Mesdemoiselles ses filles qui sont ä Thonon. 

» Sur quoi j'ay r&pondu (ajoute le Duc Louis) que quand le 
Daulphin viendroit je m'approcherois afin que je le puisse plus 
promptement rencontrer. Et je ne peux imaginer qu'il le fasse 
pour autre chose que pour voir mes Demoiselles et vouloir en- 
tendre au manage.« 

»J'ai räpondu encore que j'aeceptais cette bonne Offerte, 
et ä l'&gard de l'alüance, la sigoifierais a mon dit Saint Pore. 
Cette r&ponse a 6t6 envoyöe an Dauphin et le batard d'Armai- 
gnac est ici demeur6 attendant nouvelles de Grenoble et aussi 
la reponse de mon dit Saint Pore.« 

»C'est pourquoi» Saint Pore, je vous envoie le projet d'aU 
liance avec le dit Dauphin, et en outre je vous supplie qu'il 
vous plaise faire donner ordre que mes dites Demoiselles 
promptement puissent passer par de$a pour ce que dit est.« 

»A l'ggard de Monseigneur d'Orläans, il a nagueres 6crit 
a Turin qu'on devait lui envoyer le chancelier pour besoigner 
la mattere de l'alliance. On attend aussi les ambassadeursde 
Bourgogne.« 

»Au regard du reproche fait par mon dit Saint Pore au Duc, 

Hift. Archiv VII f. 21 
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son fils, que les cboses en Conseil se fönt trop lägiörement, 
Monseigneur räpond qu'il n'a jamais rien fait d'important sans 
la dölibäration de son Conseil, au moins du secret, auquel sont 
continueilement le Cardinal de Turin, le chancelier de Chou- 
taigne, les sieurs de Luyrion, de Baulme, Anthoine (Bolomyer) et le 
receveur. Bien est vrai que aucunes fois est ad venu, pour non 
attödier mon dit Seigneur quand il est ä table ou ä quelque 
distance du dit Gonseil, que le chancelier ou Anthoine ou tous deux 
vinrent pour reiferer ä mon dit Seigneur les affaires ordinaires ; 
ains pour lui montrer les minutes des Instructions, aucunes 
fois aussi pour certaines affaires familiäres que Monseigneur ne 
veut pas que cbacun sache. Et comme mon dit Saint Pore con- 
noit assez les rumeurs qui volontiers sont &s cours des Princes, 
mon dit Seigneur le supplie qu'il ne se veuille tourber ne croire 
telles relations sans ouir parties. Car räeliement il n'y a nul 
qui ne se travaille de faire loyalement son devoir selon sa 
possibilitg.« 

Telles sugestions sont pour mettre discors entre mon dit 
Saint Pore et Monseigneur. Et peut aussi considärer mon. dit 
Saint Pore qu'il est chose bien desplaisante k de pauvres servi- 
teurs qui se travaillent jour et nuit, et ont dösir de servir 
loyalement, quand ils voyent par telles senestres informations, 
que par bien et tant bien qu'ils fassent ne sont aucunement 
loues et remerciäs, ains sans mal faire accus6s etbl&m6s. Jfa- 
xima spes virtutis et prcemium est commemorare benefecisse. Et 
afin que cbacun soit connu tel qu'il est, mon dit Seigneur ne 
voit voie plus louable que notre Saint Pore et lui se dussent 
trouver ensemble quand il lui plairait de passer par dega.a 

» Au regard de la pacification des nobles , mon dit Seigneur 
a tenu tous les bons moyens qu'il a su et pu. Mais en v6rit6 
il est bien difficile de le pouvoir faire durant l'armäe, et pen- 
dant que sur les champs les partis seront puissans. Mon dit 
Seigneur a traitä sa gentilesse (noblesse) de Savoie bgnignement, 
non mie comme sujets mais comme amis. Exceptö qu'il ne l'a 
pu payer, comme eut volontiers fait s'il avoit en puissance.« 

»Item Monseigneur a fait requärir le Subside g6n6ral de$a 
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leg monts, et combieii qu'on lenr demand&t ceot mille ducats 
n'ont voulu donner que XX mille florins et sont venus jusqu'ä 
XXIII milles. Lesquels Monseigneur n'a pas voulu accepter, 
attendu que ce n'est pas seulement la substance d'un des Capi- 
taines qui se veulent conduire au seryice de Mooseigneur. Pa- 
reillement, au lieu des arbalestiers que les pays de par de lä 
(la Savoie et Pays de Vaud) avaient octroy6 pour 3 mois, 
semble aussi que Ton doive demauder un subsidecomme, de$a 
en Piedmont.« 

P. S. »Le comte Fran$ois est en eilet venu meüre campo 
devant Vegeve qui est lieu de si grande importance, car qui le 
pourra secourir c'est la conservation des etats de monseigneur, 
et le Comte a dit que si tot qu'ü le pourra avoir , il ne lais- 
sera ca&a ä monseigneur de$a les monts"). 

Et pour däfaire le comte on pourrait avoir Anthoine et 
Galtot de Capo-fuego, du consentement des Genois avec 700 
lances et 1500 arbalestiers. Us demandent 40,000 ducats pour 
un an. 

Item pareiliement Charles de Gonzague offre 2000 chevaux 
et 1000 fants et demande 20,000 ducats et un ducat par lance. 

Item le Seigneur de Carpi, k 600 lance» et 500 fants, de- 
mande par le moins 17,000 ducats. 

Item Torelle propose un pareil nombre et se veulent obli- 
ger de däfaire le dit comte. Le moment est d'autant meilleur 
que le comte a fait dgtenir Guillaume de Montferra, son ca- 
pitata e.« 

»Pourtant tout demeure pour argen t, et qu'ilplaise ä Mon- 
seigneur et Saint Päre ouvrir, pour conquärir cette glorieuse 
victoire, son tresor de magnanimitä, vertu et prudence. Et Mes- 
seigneurs de Turin et de Luyrieux lui diront le reste. Avec 



**) Vigeve ou Vigevano, ville forüfiäe sur la rive droite du Tessin, 
au nord-est de Mortara, et ä moitje* distance entre Pavie dans le Mi- 
lanais et Novare dans le Novarais. C'est toujours autour de cette place 
que se sont porteYles grand coups dans les gnerres daPtämont et du 
Milanais. 
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votre secours trös Saint Pore tout se fera et clarifiera par maniöre 
que serez content. a 

La pönurie du träsor ötait le mal , a peu prös sanft remfcde, 
qui travaillait alors le gouvernement ducal, et qui l*emp6chait 
de prendre son 6lan ambitieux. L'administration, en mattere 
d'impöt, se trouvait fix6e d'une maniöre ä peu prös inflexible, 
et les vellöitös de bon plaisir et d'arbitraire ne pouvaient prendre 
leur essor. Le pajs ne donnait qu'ä bon escient, et les projets 
d'agrandissement territorial et de conqu6tes le touchaient trös 
mädiocrement. On peut möme dire que dös cette öpoque les 
plans d'extension de dpmination en Italie , qui paraissaient ötre 
l'id6e favorite du Duc Louis, etaient impopulaires en Savoie. 
Les nobles de ce pays commen$aient ä se formaliser des pr6- 
tentions de leur souverain et de la prödilection qu'il affectait 
de montrer pour certains conseillers ultramontains qui cares- 
saient ses chimöres et flattaient les vues extraordinairement 
aventureuses de la Duchesse, la belle Anne de Chypre. La 
Savoie n'etait rien moins que romanesque , et ces combinaisons 
qui ne manquaient pas d'une cerlaine grandeur, mais qui avaient 
bien aussi leur cötö pörilleux, lui etaient ä bon droit sus- 
pectes. Le bon Am6d6e lui-möme, qui dans sa jeunesse n'avait 
pas 6te sans Sympathie pour cette politique envahissante , qui 
le premier avait plante ä Turin l'&endart du gouvernement de 
Savoie, et qui avait transformg sa couronne de comte en une 
couronne ducale, commen$ait ä se röfroidir singuli&rement ä 
l'endroit de tous ces projets de souverainetä Italienne. Depuis 
son abdication comme Duc de Savoie et pendant sa retraite de 
Ripaille, il avait r6fl6chi profondäment. Les affaires de I'Eglise 
dans lesquelles il avait 6t6 appelö dös lors ä jouer le röle Emi- 
nent, avaient aussi contribuö ä le calmer et ä le mettre en 
garde contre les faciles säductions de I'ambition mondaine. 
Certes il lenail toujours singuliörement au renom et ä la gran- 
deur de sa maison, mais il avait tempörö les hardies concep- 
tions de sa jeunesse et de son äge mür par une certaine dö- 
Cance de la capacitö et de la fortune de son fils et par un senti- 
ment de commisöration pour les peuples soumis ä son sceptre. 
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II s'&ait surtout 6rig6 en däfenseur des droits, franchises et 
libertäs des pays au milieu deSquels il avait ätabli sa räsidence, 
et il ne voulait pas les voir sacrifies ä Turin et au Piömont. 
Amgdöe VIII 6tait Savoisien avant tout. Le duc Louis son fils 
6tait plutöt Piemontais. Ges deux mots expliquent bien des 
choses de l'histoire* de cette maison. 

Quoiqu'il en soit, ce double sentiment de sollicitude pour 
la reussite des projets de sa famille et de l'affection pour les 
peuples soumis ä sa domination, etait mis ä une rüde gpreuve 
chez le Duc-Pontife par la d6lresse financiöre du trösor ducal. 
Tous les projets con$us pour le tirer de la g6ne lui arrivaient 
et il les examinait soigneusement. C'est ainsi que nous trou* 
vons, dans le manuscrit de Genöve"), une proposiüon assez 
tentante, vü. les circonstances, que faisait un certain Francis 
Cerrat, moderne receveur des pays de Piemont, pour 6tre 
nomrn^ Trösorier ggnäral de Savoie. 

Ce personnage pose les conditions auxquelles il voudra 
bien accepter cet emploi: 

»D'abord il sera nomine pour six ans, sans pouvoir Gtre 
rövoquä avant ce temps rävolu. II pourra ensuite nommer tous 
ses employös et commis sans exception. Troisiömement le Duc, 
sous aucun prätexte, ne pourra percevoir directement aucune 
somme sous quel titre que ce soit, comme compositions, ob- 
ventions etc. 

»Quatrtemement le dit Fran$ois ne pourra jamais 6tre force 
de payer ou de s'eogager, au noni propre da Duc, ni de dg- 
bourser au del& du montant de ses recettes. Cinquiömement 
il ne pourra ßtre contraint ä payer des dettes aut&rieures du 
Duc, ä moins qu'il ne reste un solde en caisse aprös toules 
les däpenses acquittöes, tant extra ordinal res qu'ordinaires. « 

Ges deux derniers articles parurent sans doute blessans 
pour la dignitö Souveraine dont Am6d6e VIII se präoccupait 
constamment. Quelque fut le besoin d'argent, il ne voulait 
rien permettre qui compromit la couronne. Aussi a-t-il biflte ces 



23 ) Pages 207 et 208. 
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deux clauses et en marge on trouve ces ligoes traeees probable- 
ment de sa main: 

nlsti artieuli non sunt honesti nee admütendi; deleantur.u 
Ces articles ne sont pas convenables et ne peuvent passer; qu'ils 
soient effaces.« 

II De parait pas d'aillemrs que cet arrangemeot ait recu 
d'executioo. Son moindre inconvenient etant de mettre entre 
les mains d'an seal comptable deux recettes distinctes, celle 
de Piemont et celle de Savoie (Tbesaurarius generalis Sabaudie 
regat officium thesaurarise tarn Pedemontium quam Ultra montes.) 
II n'est d'ailleurs pas dit dans le projet quelle avance Frangois 
Cerrat consentait k faire au Duc en ecbange de ces conditions. 

Les negociations avec Louis, dauphin de France, com- 
mencent k jouer un röle important dans cette periode de la guerre 
de Milan k laquelle elles viennent se rattacber de plusieurs 
raanieres. Le dauphin pouvait etre en eilet un auxiliaire pre* 
cieux pour le duc de Savoie. 

Mais son secours presentait aussi des cötes dangereux. En 
l'employant on ouvrait une large porte k Intervention Fran- 
chise en Italie et Ton risquait de compromettre l'independance 
des Etats de Savoie. Ensuite, dans ce meine moment Louis, 
Dauphin de Franke, etait au plus mal avec son pere, le roi 
Charles VII. Ceci explique pourquoi les ohefs de la maison 
de Savoie, Amedee VIII surtout, mirent tant de circonspection 
lorsqu'il s'agit de contracter une alliance qui, au premier 
aspect, ne presentait qu'bonneur et avantage. 

Le projet de traite entre le Duc de Savoie et le Dauphin 
est un document diplomatique tres-important et sur lequel il 
importe de s'arreter un moment. II est ainsi concti**): 

»Lots ainä fils de France, Daülphiw ob Vibhnois et Loys 
duc de Savoye: 

» Faisons savoir k tous que Nous considerant la consangui- 
nite , affinites, amour et bienveillance qu'est entre nous , et que 
nos pays et seigneuries tres prochains sont, et que de toute 
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anciennetg nos subjeets ont accoustume d'aller, venir, se virer 
et communiquer Tun avec l'autre, avons fait etpar les präsen- 
tes faisons les alliances et perpötuelles unions, amittes et bien- 
veillances qui s'ensuivent, sans y excepter aultres quelconques 
fors nos redoubt&s Seigneurs et Peres: 

»Premierement, voulons, jurons et promettons en paroles 
de princes que dosrenayent nous aimerons et cberirons Tun et 
l'autre. Item ne souffrirons, & notre pouvoir, offen dre les pays 
et subjeets Tun de l'autre. Item que chaeun de nous permettra 
chaeun pouvoir entrer, passer, conduire es pays de l'autre vivres 
et marchandises sans y imposer taxes nouveaux.« 

» Item que toutes les fois que Tun de nous voudra requerir 
l'autre d'aide de gens d'armes pour deffense ou offense , chaeun 
de nous le pourna faire au pays prochain, autrement es gens 
de son conseil ä Grenoble et Ghambery. Et le requis sera 
tenu de prester secours quarante jours apres la requöte, et 
l'ayde sera de mille chevaulx pour trois mois.« 

»Item, si advenoit que dussions avoir guerre que Dieu ne 
veuille, ä la rencontre d'aucun Prince qui soit de notre sang, 
pour offendre, en ce cas celui de nous qui par l'autre sera 
requis , ne sera point tenu de donner l'aide que dessus.« 

»Item pour obvier es esclandres survenues parfalsifications 
de monnoies , ne souffrirons Tun l'autre les monnoies de l'autre 
en quelconque de ses pays et seigneuries. Les faulsaires se- 
ront punis, par celui de nous ä qui la connoissance du droit 
en devra appartenir, selon l'exigence de leurs dementes.« 

» Item, que les choses que dessus sayent entendues en bon, 
vray et sain entendement,. sans aueune machination, d£tour, 
fraude ou mauvaise pratique. S'il intervenait aueune ambignite* 
ou forfaiture, elles seraient terminäes au pont de Beauvoisin 
par quatre Conseülers, deux pour chaque partie.« 

Ce qui prouve bien la confusion et le malaise qui regnaient 
dans ce moment \ä ä Turin en fait de politique, et la peine que 
le souverain et son conseil avaient de suivre une ligne de con- 
duite nette et droite, c'est que le möme jour oü ce projet de 
traite* avec le dauphin Louis ötait Labore, on donnait une re- 
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pQDse au roi d'Arragon qui ne concordait pas trop avec les 
mesures precädemment arrötöes: 

d On remerciera , dit ce projet de räponse , sa majestg le 
Roi d'ArragoQ pour ses offres. S'il peut donner un secours de 
cent mille Ducats, cela vaadra mieux qu'uo subside en bommes. 
On dira que notre Seigneur le duc de Savoie, tant de ses gens 
d'Italie, de Bourgogne et d'autres lieux, dispose de quinze mille 
bommes d'armes belliqueux et bien öquip£s ( belli cosos et bene- 
ordinatos). De plus on attend huit ä dix mille Bernois.« 

» On ajoutera qu'une fois la Cit6 de Milan d6livr6e du comte 
Frangois, si la dite cit6 veut se choisir un Duc , et qu'ellecon- 
före cette dignitg un Duc de Savoie, notre Seigneur, sa Majest6 
royale d'Arragon en sera contente. Et si , en revanche , la dite 
cite veut nommer Duc le Roi d'Arragon, sa Majestg confirmera 
notre Seigneur le Duc dans la possession de ses tiefe dans le 
Milanais. Et de plus, sa vie durante, eile paiera deux cents 
mille Ducats par an ä notre dit Seigneur, et ses enfans la 
moitte.« 

» Ce präsent traitö devra durer jusqu'ä la totale extermina- 
tion du comte (usqiie ad totalem extemimtionem et destructionem 
Comitis). Le 11 mai m. c.c.c.c. xhx. 

Nous trouvons ensuite dans le manuscrit de Genöve") une 
piöce trös-importante. C'est la rgponse du pape honoraire Fe- 
lix V, rede venu Amtdee VIII, ouplutöt le Cardinal Ugat , Ev&- 
que de Sabine , aux Communications diverses que nous venons 
d'exposer. Cette räponse est datee de Lausanne, le 14° jour 
de Juin de l'annäe 1449. Elle est signäe par tout le Conseil 
du Pontife abdiquant, savoir par Messeigneurs les Cardinaux 
de Varambon et d'Arcy, et les conseillers de Montjouy, Prothet, 
de Colombier, Claude Luyrieux, Gruffy, le prothonotaire de la 
Rocbe, de Montrotier, Lullin, Champion et Villarzel. Voici 
sa teneur: 

»Touchant les affaires de l'gglise, tout ce qui a 6t6fait par 
Monseigneur le Duc a 6t£ bien advisä, Toucbant l'ambassade de- 
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vers le Roi d'Arragon, c'est bien fait, mais que rien ne se 
conclue sans adviser notre Saint Pore.« 

»Touchant l'aliiance de Gönes, avant de rien conclure, il 
sera bon de revoir les anciens traitäs, faits jadis par notre Saint 
Pore avec les G6nois.« 

»Touchant le fait de Milan notre Saint Pore ne peut que 
r6p£ter que si on lui avait toujours fait entendre la v6rit6> les 
choses fussent autrement allöes.ft 

»Touchant le manage que demande le Gönnte Frangois, ce 
n'est pas chose ä laquelle on doive entendre en aucune ma- 
niöre, oar eile pourrait tourner ä note et ä ebarge pour l'hostel 
de Savoie.« 

»Touchant I'int6r6t de la guerre avec les Milanois contre 
le dit Gorate , plüt & Dieu que notre Saint Pore eüt tu les cha- 
pitres avant les Conclusions. Au regard de Madame de Milan, 
les raisons sont louables, mais pour cela on ne se devait pas 
bäter de rompre et entrer en guerre. Toute la charge retombe 
sur leDuc, et il ne pourra la supporter longtemps. Au moins 
les Milanais devaient ils souldoyer l'armöe de mon dit Seigneur.« 

»Touchant Vigeve, ce qui a 6te fait est bien fait, et tou- 
chant la attention de Guillaume de Montferrat il en doit d&* 
plaire. Touchant Bassignano lou6 soit Dieu.« 

Touchant les pratiques d'avoir les Capitaines du Gomte, il 
faut d'abord que Monseigneur ait de quöi les maintenir; il faut 
ensuite qu'ils ne lui fasse nt la rgvolte comme ils fönt tous les 
joure; enfin il ne faut pas pour cela que Monseigneur se dö- 
fournisse des siens.« 

»Touchant l'accroissement de la Seigneurie de Savoie, il 
serait bien fait de soy accroistre et amplier, mais ä ce faire 
est expädient d'avoir bon titre, gens fait» et de bonne conduite 
et argent pour les souldoyer.« 

»Au regard du subside, le pays deqä les monts (la Savoie) 
a naguöre accordö un floria par feu. Et le pays a räservö 
qu'il serait payö en la main de mon dit Saint Pore pour 6tre 
employä aux affaires de Monseigneur le Duc, comme il appert 
par les adresses des bailliages. Quant ä engager des place», 
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ce sera bien fail pourvu que Ton trouve ä emprunter sous ra- 
chat degä ou delä. Par degä on a dejä fait pour cela toute 
diligence, mais od n'a trouvg personne qui voulüt acheter par 
les mutations qui se fönt si souvent, et mesmement pour ce que 
paroles et promesses ne sont pas bien tenues.« 

»Touchant Barthelemy de fiergame, s'est bien fait d'avoir 
relaxö leg marchands Vänitiens; mais que Ton se fasse plus 
le pareil cas, mesmement aux hab'itans de Genöve et autres 
lieux du pays de Savoie.« 

»II est expädient d'envoyer aux V6nitiens et ä Rome per- 
sonnes aptes et profitables ä la matiöre pour mettre les chcses 
k bonne exgcution.« 

»Touchant Monseigneur le Daulpbin et laformule de l'al- 
üance, il sera bon de faire encore les röservations qui s'en- 
suivent: 

»Premiärement doivent 6tre r£serv6s par Monseigneur le 
Duc la couronne Imperiale , le Duc de Bourgogne et les Ber- 
nois que la maison de Savoie ne peut aider ä combattre. Item 
que les parties soient obligäes de faire ratifier \es dites Conven- 
tions par leurs Pöres dans les deux mois. Item que pour cette 
nouvelle alliance ne soit aucunement därogö aux anciennes 
alliances faites etqbservges entre leRoy, le Dauphin et l'hotel 
de Savoie. Item que l'aide que Fune partie doit fournir ä 
l'autre soit modörö ä deux mois et moins si faire se peut.« 

»Touchant Monseigneur d'Orläans c'est bien fait, et quand 
les choses seront pratiquöes, qu'on le fasse savoir ä notre 
Saint Pore.« 

»Au regard du mariage demandä par le Dauphin, l'avis de 
notre Saint Pore est que Ton doit räpondre ä ses ambassadeurs 
en la forme que s'ensuit: 

»C'est ä savoir que notre Saint Pore et Monseigneur le 
Duc son fils, considärant la noblesse, valeur et hautesse de 
Thotel de France avec lequel Messeigneurs de Savoie, nos 
ancestres, de si longtemps ont 6t6 alliös, et conjoints par mariage 
comme chacun sait. Et par exemple ont 616 mariöes en la mai- 
son de Savoie feue madame Bonne de Bourbon, scbut de la 
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reine de France, ä Monseigneur le bon Comte Verd, grand 
p6re de mon dit Saint Pore, et aprös Madame Bonne de Berry, 
mfcre de mon dit Saint Pore, & Monseigneur le comte Am6 son 
pöre; consgquemment Madame Marie de Bourgogne, möre de 
mon dit Seigneur. Et derniörement quand il a plu au Roy tant 
honorer la maison de Savoie et d'y loger Madame Yolande sa 
propre fille* 6 ). Encore quand il serait du bon plaisir du roy 
et de mon dit Seigneur le Dauphin de vouloir continuer l'al- 
liance, affinite et parentä, v6ritablement mon dit Saint P6re et 
mon dit Seigneur le duc l'auraient pour trös agröable et moült 
chdri, en les en remerciant humblement et de grand coeur. 
Et quant ä la venue de Mesdemoiselles de Savoie, mon dit 
Saint Pore et Monseigneur son fils l'eussent volontiere fait pour 
complaire a mon dit Seigneur le Dauphin. Mais vöritablement, 
il n'est aucunement possible pour le präsent ni convenable. 
Mesmement pour ce que mon dit Seigneur le Dauphin peut en 
bref temps ötre par delä, oü Mesdemoiselles ne sauroient si 
tost passer. Par ainsy conviendroit que Monseigneur le Dauphin 
les attendit , ce qui ne seroit pas chose bien raisonnable. 
D'autre part, qui les voudroit faire häter ä passer les montagnes, 
ce pourroit ötre chose dangereuse pour leurs personnes qui 
sont encore jeunes et tendres. Et ne pourroient endurer les 
cbaleurs ne la duretg du cbemin. Mais au fait, quand les choses 
seroient jusqu'ä ce, que le plaisir de mon dit Seigneur le Daul- 
pbin seroit de voir mes dites demoiselles pour entendre au 
mariage, il pourroit envoyer aucuns de ses conseillers et par 
leurs rapports , et aussi de peintres et autrement se pourroit 
informer de leurs personnes 17 ). Et comme dit est, si le plaisir 



**) Arno IX, qui fat duc de Savoie en 1465, aprös la mort de Louis, 
son pfcre, avait 6pous6 Yolande de France fiHe de Charles VII. On 
connait la rägence orageuse de cette princesse, sceur de Louis XI. 

27 ) La coatume de präsenter en personne aux rois et aux princes 
les princesses qu'ils demandaient k Ipouser, avant de rien conclure, 
fut en usage durant tout le moyen Age. Au quins&i&me si&cle seulement 
on commenca k s'y soustraire. Le Dauphin, qoi fut depuis Louis XI, 
ne tenait pas k se faire un renommäe de galanterie; il voulait en 
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da Roy et de mon dit Seigneur le Dauphin est d'entendre en 
cette mattere, ils trouveront toujours notre Saint Pore et mon 
dit Seigneur disposös ä tout selon leur possibiüte.a 

Les lignes suivantes qui ont trait ä la mgme mattere, sont 
biffces dans la minute du manuscrit de Genöve (pag. 222): 

oEt encore si notre dit Seigneur le Dauphin voulait voir 
les dites demoiselles, en personne, mon dit Seigneur y donne- 
roit tel ordre dont mon dit Seigneur le Dauphin seroit bien 
content, et qui lui seroit aussi ais6 et agräable que de passer 
desä par delä.a 

»Touchant le Thr6sorier ä venir y notre Saint Pore est 
content qu'il se fasse selon les corrections qu'il a faites 6s 
cbapitres, et non autrement.« 

»Touchant le Conseil de Monseigneur, rösidant avec luy, 
räpond notre Saint Pore qu'il aurait grande joie et plaisir quand 
Ton se gourernerait par teile mantere. Toutefois il a bien en- 
tendu le contraire par des rapports dignes de foi et mesmement 
par les Oöuvres qui sont faites» Notre Saint Pore n'a pas cou- 
tume de croire lorsqu'il ne voit bien les conjonctures et la 
väritä.« 

»Touchant la pacification des nobles, eile est tr&s-n£ces- 
saire ä mon dit Seigneur et k ses pays. Et ne doit en ce mon 
dit Seigneur attendre la venue de notre Saint Pore, mais y 
vaquer en toute diligence, jour et nuit, par tous les bons moyens, 
qui se pourront trouver. Jusqu'ici on n'a tenu aucun bon moyen 
pour y arriver. Mesmement plusieurs des nobles et des Sei- 
gneurs qui sont altes par de lä ont ötö irrites, rebuttäs, et 



revenir aox anciens nsages. Plus tard Henri VIII, roi d'Angleterre 
demanda aussi k Francis I de lai amener ä Galais les princesses de 
Guise afin qu'il püt faire son choix. Ge qui lui valut cette räponse da 
roi Chevalier: »qu'il portait trop de respect aux dames pour les con- 
duire au marchä comme les palefrois et les haquen&s.« 

Au reste rionovation proposle par Am6d6e VIII de substitaer an 
Portrait ä la personne m6me n'etait pas sans danger, tämoin le mal- 
heareax mariage da mdme Henri VIII avec Anne de Gleves qu'il avait 
Ipoaale sor la fois d'un portrait de Holbein , portrait trfcs flattä. 
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mis k non chaloir et dedain , qui a 6t6 mal fait. Et n'est pas bon 
mode pour faire paix. II en est de m6me tonchant la gentilesse. 
La justice a] aussi et£ tr&s-mal rendue. Si on n'y employait 
que des Docteurs, gens de ,bien et d'ftonneuf, tout iroit bien. 
Mais par autres mains eile a 6t6 jusqu'ici trös-mal rendue et 
conduite.« 

»Touchant le subside de par deqä, c'est bien fait, mais 
qu'il se fasse gracieugement et sans vioience. Et qu'il s'employe 
suftout au profit de mon dit Seigneur, c'est & savoir au paie- 
ment des gendarmes k qui Ton doit, et mieux que n'a 616 fait 
jusqu'ici. Gar notre Saint Pore est bien 6tonn6 de voir comme 
les subsides , du temps passg et du temps k venir , ont 6t6 d£- 
pensäs. Et k l'6gard des Arbalestiers des pays de Savoie, ils 
ont octroyä un subside de un florin par feu.ot 

»Touchant les Venditions röpond notre Saint Pore que 
semblablement Ton n'a trouv6 par de$ä qui veuille rien bailler 
pour la cause dejä dites, qui est que les promesses n'ont pas 
et6 tenues. Toutefois on fera ce qu'on pourra, et que mon dit 
Seigneur envoie k mon dit Saint Pore facultö expresse pour 
vendre et engaiger jusqu'ä cinq mille florins annuels.« 

Ges räponses categoriques d'Amödge VIII k son fils sont 
acconrpagn6es d'un mttnorandum special pour les deux envoygs 
du Duc, l'Evgque [de Turin et le Seigneur de Luyrieux. Ce 
memoire, r6dig6 en latin, preise les faits sur lesquels ces 
d£l6gu£s, k leur retour k Turin, devront parteculiörement in- 
sister : 

1° 11s devront expliquer d'avantage encore , si possible, les 
raisons qui doivent porter le duc k faire la paix avec le comte 
Francis (et Cito amplecUtur viam pacis, si eam cum honestate 
et potestate et sine sacrificiis et con&ensu Mediolanensium contra- 
here possit). On aime k voir que les Milanais ne sont pas to- 
talement oubliäs dans cette recommandation. 

2° Secundö terminanda est discordia nobilium. II faut paci- 
fier la noblesse , vü que c'est des discordes des nobles que sont 
▼enues tant de choses nöfastes dös le däbut de cette guerre, 
[a qua in principio hujus belli tanta nefasti sunt ineunda). Plus 
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vite cette paix se fera et mieux ce sera (et quantum eelerittr 
tanto fructuosior). Et si Ton ne peut trouver une meilleure 
voie, qoe Ton oblige Jeban de Compeys ävenir chez lai en 
dec> des monts , *avec ordre d'j demeurer quelque-temps , afin 
de calmer le mal et de le bien avertir* 8 ). 

»Ensuite que Ton mette en garde le Duc contre toate d6- 
pense inulile et qu'on l'engage ä restreintre le th&Mre et les 
Operations de la guerre, plot6t qu'ä les 6tendre inconsidärement. 
(Profligationibus abstineat quw darent guerrcB graviorem latitudinem, 
et temperet potius belli proportiones , et expediat tantum ordinaria 
et neeessariä). Que notre fils s'abstienne aussi de toute dgpense 
inatile. S'il avait su s'absfenir de jeter l'argent tout irait mieux, 
aujourd'hui (Quod si retrospectis temporibus consilia nostra audiisset 
et se ab inutili expensd abstinuisset , res hodü melius se haberent). 
II serait desfconnäte de charger le peuple de nouveaux impöts. 
L'honneur de la maison de Savoie ne s'est pas accru de toutes 
les däpenses faites en dernier lieu (omnia expensa usque ad eo 
facta honorem Dornte nostrce non increverunt). Que notre fils 
engage sa femme et ses courtisans a faire des sacrifices et qu'il 
en fasse aussi du sien, (ab uxore suä et maximk de socialibus 
suis obtineat quod possibile erit et sibimet ipse mbveniat). 

»Enfin, bien qu'un tranquille repos convint mieux ä 1'Age 
de sa saintetö, aprös tant de tribulations , que de nouvelles 
fatigues, considerant l'ätat actuel des choses qui est p&rüleux 
(qui multum exigit et legem aliquo modo imponit), Elle a decidti 
motu proprio de se transporter de l'autre c6tö des Alpes pour 



**) Jean de Compeys, Seigneur de Thorens, et farori du Dac 
Louis, s'etait attir6, comme on l'a deja dit, la haine des principaox 
Seigneurs de Savoie. Cette haine engagea ces Seigneurs a faire une 
ligue contre le favori qui obtint one sentence de proscription contre ses 
ennemis. Amedäe VIII parvint ä pallier le mal, mais aprfes sa mort 
(en 1451) Compeys soscita une nonvelle accasation contre les nobles, 
ses adversaires, et aid6 de la Dachesse Anne de Chypre, toate pais- 
sante sur l'esprit de son 6poux, il obtint contre eax ane sentence d'exil. 
Ils se räfagierent aupr&s de Charles VII, roi de France, qui prH leor 
parti. 
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Je bien de sa maison et la consolation des peuples (pro conser- 
vatione Status Domits nostros et populi consolatione). 

Ces remon trän ces parfois s6v£res mais justes, provoquörent 
une nouvelle ambassade du Duc auprös de son pAre. Cette fois 
ce fut Andrö Malet qui en fut cbargö. Ses Instructions sont 
longues et minutieuses. Nous n'en extrairons que les points 
nouveaux car il y a bien des r6p6titions. Ge sont toujours les 
m&nes dolöances et surtout les mämes demandes d'argent. 

» Le temps serait admirablement choisi , disent ces Instruc- 
tions rädigöes en latin, pour pousser la guerre de Milan, car 
les Vänitiens commencent k montrer qu'ils sont las du comte 
Fran$ois. 11s lui disputent Cremone dont ils ont grande envie, 
et ils s'offrent pour mädiateurs entre le Duc et le Comte.« 

On pourrait k la rigueur faire cette paix , m6me sans le 
eonsentement des Milanais y car leur Conseil g£n£ral (consilium 
generale) a reftisö de ratifier deux des articles du nouveau traitä 
avec le duc. La premiöre ratification faite par les Capitaines 
et les däfenseurs de la cito n'a pas 6tö approuv6e en ce qui 
concerne le comte Vitalien Borromöe qu'on a voulu excepter du 
traitä. N6anmoins on perdrait son credit auprös des V6nitiens M ) 
en abandonnant ses alltes, et la maison de Savoie risqueraitde 
ne plus avoir d'amis [nee certe aliquis amicitiam vel intelligentiam 
aliquis de retra quereret cum domu Sabaudice). De plus , ce serait 
fournir aus Milanais l'oceasion de se jeter k la töte du comte 
Frangois. II faut aussi penser que ce comte peut mourir d'un 
jour k l'autre , comme cela a failli lui armer tout röcemment 
devant Vigeve. « 

»Du reste Fetat de l'armäe de Savoie ne s'est pas am6lior6. 
Elle continue k däserter faute d'argent et de vivres. Ceux qui 
restent ont vendu leurs chevaux et leurs armes (qui adhuc sunt 



29 ) Vitallian Borromäe, Comte d'Arooa et Seignear de plasiears 
terres sur les bords du Lac majeur dont les Milanais räclamaient la 
sonverainetö. Le dac de Savoie , dont le comte Vitallian tenait le parti, 
avait voala que par le traitä fait avec lui les Milanais reconnnssent 
ffndäpendance de ce Seigneur. 
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equos et arma vendiderunt) de sorte que les pays de Monseigneur 
sont en grand p6ril. La conqutee des Milanais est devenue nne 
affaire de defense pour la maison de Savoie.* Et si cette con- 
qu£te s'opgrait, non seulement on accroitrait sa gloire , sa Impu- 
tation et sa s6curit6, au point de vue temporel, mais encore 
la lägation de notre Saint pöre en serait d'autant plus augmentee. 
(Don^us Sabaudice non solum gloriam famam et securüatem augeret 
temporaliter , sed etiam Clementissimo Domino nostro omnis legatio 
tantö magis ampliabitur quanto domino Sabaudice.) De plus, la 
dite maison tiendrait ainsi en respect les sujets et ceux de Turin, 
et eile pourrait extorquer aux rebelles de grandes sommes , tout 
en les tenant en crainte et obäissance. « 

Cette derniöre phrase nous a paru teliement grave et con- 
tenir de si singulieres maximes de gouvernement de la part 
d'un prince d'une maison souveraine dont la modäration a 616 
souvent cel6br£e et avec raison , que nous avons du la relire 
plusieurs fois dans le texte latin de l'original des archives de 
Geneve qui ne präsente aucune trace d'alt6ration. Voiei ce texte : 

»Accedet etiam plus Domino Sabaudice quoniam ne dum a 
» Vieinis seeundabitur , et in gratiam tenebitur. Verum et a Sub- 
*ditie ut putb Turhinis et rebellibus maximas peeunias extorquebit, 
» et eos in timore et obedientiä tenebit. « 

Pour avoir l'explication de cette Strange phrase, il est 
bon de se rappeler que Turin, Tun des Duch6s du royaume des 
Lombards en Italie, avait eu longtemps, aprfes la chüte de ce 
royaume, ses marquis et ses comtes particuliers. C'est d* Ade- 
laide, dernier rejeton de ces Souverains, que Turin parvint i 
la maison de Savoie par le mariage de cette princesse avec 
Odon, fils d' Humbert aux Blanche» Mains , Gomte de Maurienne. 
Pendant de longues annäes Turin fut le thMtre de guerres in- 
testines, effets des divisions des partis. L'autoritö des Empereurs 
d'Allemagne, celle des Evöques, le pouvoir municipal balan- 
gaient et tenaient en 6chec la puissance des comtes de Savoie 
qui räsidaient de l'autre cöt6 des Alpes. Quand ces comtes se 
transportörent en Piömont, ils ne choisirent pas d'abord Turin 
pour leur räsidence ä cause de la vive Opposition qu'y trouvait 
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leur aujtoritä, mais bien Pignerol. Ce fut en 1418 seulement 
sous le Duc Am6d6e VIII dont il eut question dang ce memoire, 
que Turin devint la ville principale des Etats de Savoie , et squs 
le duc Louis , son fils , les fermens de rövolte ätaient loin d'6tre 
comprimäs enttörement. 

Le Duc Louis annonce ä son pere par Andrä Malet, son 
d&lögu6> qu'une tröve (treuga) est intervenue entre les nobles 
de Savoie, et qu'il a l'esperance de la voir se convertir en 
une bonne paix. La presence du Saint Pore de l'autre cöt6 des 
Alpes est ardemment d£sir6e. Madame Blanche de Milan a mandä 
que le Comte Frangois s'etait vantg, qu'il prlt Milan ou non, 
de venir bientöt ä main armee dans les Etats de Monseigneur 
au Sud des Alpes, et de lä le renvoyer ä ses freres et ä ses 
proches de Codagnola de l'autre cöt6 des montagnes. 

»II Importe de savoir aussi que les Vänitiens ont donnö 
pouvoir au marquis de Mantoue de traiter avec le Roi d'Arragon, 
et que ce marquis a dejä arracbä (arripit) toute mille ducats ä 
ce Roi. « 

» Monseigneur le Duc fait aussi savoir ä notre Saint Pore 
qu'il a des intelligences dans Novare pour reprendre cette ville, 
et ä Mortara et dans quatre places de la Lomelline.« 

»Les Ambassadeurs d'Orlgans et de Bourgogne sont revenus 
aujourd'hui d'Asli, et on n'a traite avec eux que sur des points 
g6n£raux«4 

»II Importe plus que jamais d'avoir de l'argent pourpayer 
la solde 6chue des Seigneurs de Garpi et Michelet qui sont aux 
frontiöres. c 

»Monseigneur croit devoir insister, vü la prochaine arrivle 
du Dauphin , pour que notre Saint Pere envoye Mesdemoiselles 
Marguerite et Charlotte, filles de notre Seigneur le Duc, afin 
que le dit Dauphin puisse le voir. Gar s'il ne les trouve pas 
ici, le trait6 qu'il veut conclure et le secours qu'il promet de 
donner 6prouveront du retard.« 

Les Conseillers du Conseil ducal cbarg&rent aussi le m6me 
Andr£ Mallet d'un memoire justificatif et d'un exposä des faits. 
Ils commencent par repousser le reproche de n'ävoir pas aid6 
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le Duc de leur bourse. Ils ont donnö en argent et fburni en 
cautionnemens bien au delä de leur moyens. (Ipsi domini de 
Consilio in pecuniis et pignoribua subvenerunt , nee tantum jnxta 
facultates suas r sed multutn ultra.) Nuit et jour ils soat angoissös 
par l'6tat allarmant des affaires. Les ressources ordinaires sont 
dös longtemps absorbäes , et les ressources extraordinaires sont 
nulles en ce temps de erise. Les gens de guerre, non pay6s, 
commettent des vols , rapines et larcins , et il n'y a pour ainsi 
dire plus d'armäe. (Per armigeros facta fuerunt rapince, fwrta 
et derobationes plures, et artnata pro majori parte est inierrupta.) 
Aucuq cbef n'est plus ä soq poste que le maröchal de Raconys. 
Tout le reste s'est d6band6 et se replie sur Turin en commettant 
mille dögats. La patrie est en allarmes se voyant ainsi abän- 
dernde. (Est que patria multum perterrita videndo se derelmqui, 
et hostes confinis imminentes.) Dix mille florins feraient plus main- 
tenant que 30 et 50,000 plus tard. Le marlchal de Baeonys 
annonce de Verceil, oü quelques troupes de Monseigneur tiennent 
encore, que le Corote Francois, une fois Hilan pris, se portera 
sur les Etats du Due de Savoie avec la majeure partie de ses 
forces. a 

»On ne peut qu'bümblement supplier notre Saint Pore trös 
Clement, en prösence de ces calamites, qu'il daigne jeter un coup 
d'oeil de commisöration sur sa maison, sur son fik, sur son 
pays fidöle. Qu'il 6pargne les horreurs, comme viols et autres 
pires que subiraient les äpouses de ses sujets. Qu'il 6vite de 
Toir s'en aller en poussiöre la maison de Savoie. (Et ne in imbrem 
labatur gloria domus Sabaudice, quod per partem et tempore non 
longo advenire posset.) Qu'il rtfigehisse qu'en seeourant le Duc 
en ce cas d6sesp6r6 , on redonnera de la valeur ä toutes les d&- 
penses faites jusqu'ä ce moment En Pi&nent on a tout 6puis6, 
il n'y a plus rien ä attendre de lüu Le secoiirs doit venir de 
l'autre cöt6*« 

Le tableau est encore plus sombre, si possible, dans une 
d&rniöre lettre du Duc Louis ä son pöre, datäe de Turin le 
1* juin U49: 

»Saint Pore, mon tr&s redoubtä Seigneur. Par 1'EvÄque de 
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Turin et le seigneur de Luyrieux je vous ai signifte ia n6ces- 
aM que j'ai par de $a, en mon avenir, faute d'argent. Dont 
celte semaiae mes gens d'armes etant aux frontteres sont d6- 
pailis par famine et faute de paiement. Et ä präsent sont en 
eette marche de Piömont ,. desquels j'entretiens la plus grande 
partie; les autreg passeat outre les monts, de nuit et secrfete* 
ment par tout les pas (passages). Et ceux qui restent oe trou* 
vent plus ä vivre ear las paysans fönt grande contradiction. a 

»Bleu est-il vcai que ceux du Pigment et de la terre Vieille 
enaembie m'on* accordö de snbside seulement XX mille fiorins ; 
wais bien peu s'en pourra avoir avant la St. Miehel. L'on traite 
avec les autres partie* du Pays, mais ne faut pas attendre 
grand-ebose de Verceil, de Bielle.et autres de par delä, car 
ils sont tous foul6s et gastäs par les gens d'armes.« 

»Et nöanmois le seigneur de Carpi, par pratique longuement 
entretenue avec lui , est venu prösentement en mon parti et en 
mon. pays, Et est logg ä Gatini&re en grande compagnie. Le- 
q&el a'a re$u de moi que 2000 ducats, et dans 8 jours il en 
doit reeevoir 8000 autres. Et ne say oü prende pareille grande 
quaatite. Et pourtant 6tait näcessaire de pratiquer avec lui, 
ear iL ötait & froatiöres du Verceillois faisant grand dommage 
au pays et 4 mes affaires. « 

»Les ambassadeurs deBourgogne et d'Orläans, ci-arriv6s, 
out pröposä aucunesr choses touchant moi et les Milanais. a 

»Et les ambassadeurs de Milan qui sont ici n'y ont rien 
zettln repandre, jnsqu'iis aieat l'avis de ia seigneurie de Milan. a 

»Sur le fait des nobles j'ai prins appointement avec eux que 
d'iei ä Nael ils vivront en union , et qu'ils feront toutes entre- 
priae* ensemble, eomme si ees differends ne fussent advenus. 
Et ils ont livirä, une partie k l'autre , lettres en bonne fonne.« 

»Saint Pore, derniörement fnt pris terme avec Guillaume 
de la Balme et autres ötrangiers; qui s'en sont alles, de leur 
paiement de gage, qui sont 2400 fiorins, ä la St. Jean prochaine. 
Je vous supplie de prendre quelque Prolongation avec eux 
quand ils viendreat par devers vous, afin qu'ils ne fassent aucun 
dommage en mon pays de par dela, car ils en sont intentionn6s.« 



340 Correspondance du Pape Felix et de son fils, 

» Ceux de Vigeve , voyant que mon armee partait des fron- 
tieres, et que les Milaoais ne leg secouraient pas, se sODt reu- 
dus au Comte Francis, moyennant 35,000 ducats, qu'ils lui 
donnent pour eviter le sacquement. De laquelle reddition je suis 
moult deplaisant, car les gens du comte sont en Novarrois en 
grande puissance , et deja. fönt grand dommage es villes acquises 
Tan passe. Si est necessaire, Saint Pere, et vous en supplie 
tres-humblement, que en ces peril et necessite me veuiHez envoyer 
finances dont mon armee puisse proceder avant et garder mes 
pays de tel deshooneur et dommage. Et aussi que ie Seigneur 
de Varambon passe par deca ä meilleur nombre de gens que 
pourra. Et voijs sapplie de lui faire paiement dont hii et ses 
gens aieot cause de vouloir veoir et demeurer. Et sur ce je 
lui ecris bien affectueusement. a 

»Quaut au fait du Dauphin, la Tbomiere est revenu de lui 
apportant les lettres scellees par lesquelles il prend alliance 
avec moi, en la forme qui s'etait parlee mais aves certaines 
mutations. Et quand j'ai fait remoostre que ces mutations etaient 
intolerables , ses ambassadeurs ont bien connu que j'avais raison. 
11s ont dit du feste que le Dauphin par brief se disposatt de 
venir esbattre cy par devers moi, et ä sa venue ne doubtaient 
point que les dites mutations ne se rappareillassent. Et je ne 
sais proprement ce qu'il vient faire ici , fors que pour voir mes 
tres-cheres et tres-amees filles Marguerite et Charlotte. Et 
serait bien necessaire que presentement on les fit venir.« 

»P. S. Saint Pere, en ecrivant les präsentes, me sont sur- 
venues nouvelles lettres comme les Pays et €Ü6 de Verceil sont 
desoles. Pour ce ä cette heure j'ai conclu de rallier et rassem- 
bler mes gens, et j'y mettrai tant que j'aurai et finer poürrai.« 

»J'ai essaye en toute maniere de pratiquer paix avec le 
Comte Fran$ois. Mais il n'est appointement qui s'y puisse trou- 
ver. Aios suis averti par aucuns amis que le dit comte, incon- 
tioent apres la prise de Milan a entrepris de ä moi faire dom- 
mage et courroux.« 

Cependant les Milanais» au miiieu de toutes ces miseres, 
etaieot completement delaissös. C'est en vain que lenrs Capi- 
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taines et defenseurs ecrivaient au Duc les lettres les plus pres- 
santes, les plus energiques, les plus döchirantes. Ges priores 
6taientde nul effet, et c'etait seulement depuis que ses propres 
ötats ätaient menac6s, que le duc Louis semblait se präoccu- 
per vivement de la Situation et la prendre tout k fait au serieux. 
Une pareille conduite n'etait pas faite pour lui concilier l'amour 
et la confiance de ceux qu'il aurait voulu avoir pour nouveaux 
sujets. Aussi dans tout le reste des negociations n'est-il plus 
question de cette souverainete de Milan qu'il avait ötö question 
de däferer ä Louis de Savoie. Si ce prioce y pensait encore, 
les Milanais, eux, n'y peosaient plus. Ils enleverent, dit Guiche- 
oon, l'eeusson aux armes de Savoie qui durapt quinze jours 
avait et6 appendu au dessus de leurs portes. 

Ge röfroidissement des Milanais, qui n'etait que tropjustt- 
fi6 par toutes ces tentatives de negociations en sens contraire 
dans lesquels ils etaient constamment sacrifies , causait de l'bu- 
meur au Duc qui depöcha encore ä son pere deux conseillers, 
Philibert de Menthon et Pierre d'Annecy. Ils devaieot readre 
compte ä Amädee cette nouvelle complteation qui n'avait rien 
que de tres-naturel : 

»Premierement, apres les reverences et recommandations, 
ils dirout comment on a travaille ä une commune intelligence 
entre le Duc d'Orllans, le Duc de Savoie et les Milanais. Mais 
cela ne s'est bonnement pu faire, car il semble que les. dits 
Milanais ne fönt pas grande estime de l'alliance du Duc d'Or- 
I6ans, voyant que son secours est bien tardif et lointain. Et 
toujours les dits Milanais usent de bonnes paroles, et ne veu- 
lent rien conclure sans le notifier ä leur Seigneurie.« 

»Toutefois pour ne pas laisser la matiere en rupture, les 
deux Dues ont.pas$6 outre et fait deux cedules, l'unetouchant 
une comjnuoe intelligence de Messeigneurs d'Orleaos, de Savoie 
et les Milanais , l'autre entre les deux ducs tant seulement en 
eas que la premiere ne puisse avoir lieu , comme il est ä croire 
attendu que les Milanais n'en ont envie.« 

»Quant ä la cedule entre les deux Ducs seulement, il semble 
qu'en quelques points eile differe des appointemens dernierement 
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pris k Lausanne entre notre Saint Pore et le comte de Dmtoi*. 
Et pour entretehir la mattere il a 6t6 rtpondu aux Ambassadeurs 
qu'elle devait Gtre renvoyäe k men dit Saint Pftre ponr loi en 
faire l'honneur qui loi appartienL« 

d Item au regard du fait de Milan» les dits Philibert et Pierre 
diront k mon dit Saint Pore les extr&nitös ou ils sont, les traitts 
qu'ils fönt, k ce qu'on dit, avec le Gomte et les Vänitiens, et 
le däsir qoe Madame de Milan avait de ponvoir partir de Milan. 
La pauvretö de l'arm6e de mon dit Seignear est enooreaugmeutöe, 
si possible est. Et Ton va perdre ce qni a dejä 6t6 mis k eette 
mattere. Monseignenr a renvoy6 vers les Miianais Micbelet de 
PMmont ponr les retenir de la meillenre mani&re qu'on pourra 
et les informer du seconrs de notre Saint Pore.« 

»Item, par le moyen de l'Eväque de Novare, mon dk Sei- 
gneur ne laisse pas de faire tonte diligenee ponr avoir paix 
avec le comte Frangois.« 

Soit le traite modifiä entre les deux Ducs : 

»Pour le bien, accroissement et Evident profit des tr$s-ex- 
cellens Princes d'Orläans et de Savoie semble quo les choses 
qui s'ensuivent se doivent faire et accomplir.« 

1° Que les ditsSeigneors doivent faire intelligence ensemble 
pour conquörir commun&nent les Pays, terres, places et Sei- 
gneuries qui fnrent du duc de Milan derniörement trtpassft.« 

3° Item que pour la Cit6 de Milan et autres villes qoe 
tiennent les Milanais , pour le präsent les dits Seigneurs n'en 
feront aucnne mention, jusqu'ät taut qu'ils verront les temps et 
lieux que bonnement faire se ponrra et devra toujours * l'hon- 
neur et profit des dits Seignenrs.« 

3° Ce qui se eonquerra des dits Pays sera common entre 
les dits Seigneurs , sauf Novare et le Novarais qui sera du tont 
k Monseignenr de Savoie, et Alexandrie et rAfossandrin on 
Pavie et le comt6 de Pavie qui seront au duc d'Orteaas.«r 

4° Dans le partage a faire du reste, par moitiä, ehaewi 
des dits Seigneurs prendra ce qni est plus * sa convenanee.* 

5° Item s'il convient aux dits Seigneurs de faire entrer 
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quelqu'autre daas ce trait6, et de lui «öder quelques-unes des 
dites terres , cela se pourrat faire. 

6° Les prödites choses sont censöes faites »ans präjuger 
la renopciation du Duc d'Orl6ans aus droits qu'il a sur le Ducb6 
et la Souverainet6 de Milan.« 

7° Item le demourant du Pays que tient le comte Frangois, 
exceptö ce que tient mon Seigneur de Savoie et Novare, Mor- 
tara et Vigeve* se conquerra pour certaine bonne eccasion au 
nom du Roy, oombien que Iß profit sera ä Monsetgneur d'Or- 
I6ans, et se partira entre les dits Seigneurs comme dit est.« 

On ne peut sacrifier plus eomplötement et sang moins da 
fagons les droits et les intäröts des Milanais , avec lesquels das 
traitäs solennels avaient 616 jur6s. Am6d6e VIII, dans sa r6- 
posse ä ees ouvertures parait, il faut ledire, moins frapp6 de 
ce manque de foi au point de vue du droit et de la probitö 
politique, qu'au point de vue de I'int6r6t et des cons6quences 
qu'entrakiera cet abandon pour la maison ducale: Voici sa 
r6ponse 50 ) : 

pNous avons bien examin6, mon fils, tont oe que tu nous 
as envoy6 par Pbilibert de Mentbon et Pierre d'Annecy. II 
nous semble que le projet de trait6 daas lequel les Milanais 
sont compris doit 6tre abandonn6 on du moins singulteroment 
modifi6 91 )* La r6serve que fait le duc d'Orl6ans de ses droits 
comme Duc de Müan ne peut 6tre admise, Travaüler sur cette 
base , ce serait travailler en vain et se pr6parer des combats 
6ternels (laborare ineassum et Utes immortales gubire). Mais ne 
yous dissimuleE pas, toi et le Duc d'Orlgans qu'en contractant 
ainffl contee la volont6 des Milanais, et en les excluant, rous 
vous pr6parez des inimittes et des p6rils de la part du roi d'Ara- 
gon, des Milanais eux m&nes, des V6nitiens, des Florentins, 
da «omte< Frangois et de l'ltalie entiöre. Vos facultas seront- 
elles asses fartes pour faire bee ä tant de gnerres et A un poids 



*>) Pages 277 et 278 du manuscrit de Gen&ve. Cette pifcce est en laüo. 
31 ) Cette pifece ne se jtrouve pas daas le volome des arcbives de 
Genfeve. 
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si lourd ? (Nee forte , ad tanke rei p&ndus, tantarum que guer rarum 
sumptus ingentissimos , facultates vestra, itno non langt majores, 
sufficerenta). 

crD'un autre cot£ il faut avoir 6gard an Roi de France qui 
favorise le Doc d'Orteans. II faot donc agir avec bien de la 
prudence , afin qoe ce trai£6 ne prenne pas la forme d'une rup- 
ture (ne tuus traetatus cum ipso Duce Jurelianorum jam habüus 
ruptarum capiat). II semble qu'il faadrait se tirer d'affaire en 
reprtsentant au dit Doc qu'on ne peat guöre exclure totalement 
la Ville de Milan du traitä , ou. du moins s'abstenir d'entretenir 
les Milanais par quelques moyens däcents (dteenlibus mediis 
Mediolanenses intrateneantur). 

»En d'autres termes gagnes du temps avec le Duc jusqu'ä 
ce que cette guerre finisse et que Ton anrive a un paix. (Dila- 
tio faciatur per aliqua tempora qaihus guerris dari finis et ad triam 
paeis pervenire possita). 

»Aux yeux de tous ceux qui raisonnent bien, tu dois em- 
brasser tous les moyens d'avoir paix. Pour cela 6cris k Cosme 
de Mädicis qui est disposä ä se porter mädiateur.« 

»Quant au Dauphin» je m'en rgf&re ä ce que j'ai 6crit; 
mais surtout gardes toi de rien faire sans m'en prtvenir (sine 
scitu meoa). 

ön nouveau memoire secret du Duc Louis, r6dig6 en latin, 
suit cette lettre d'Am6d6e VIII dans ie dossier manuscrit que 
nous analysons d'un bout ä l'autre"). Nous n'insistons que sur 
les faits nouveaux. 

Le Duc donne des dätails sur l'etats intärieur de Milan. 
» Une partie du peuple [altera partiuneula) veut la liberte, l'autre 
partie veut 6tre dominäe, (altera partiuneula sattagit dominari). 
En se sgparant de la cause des Milanais, l'honneur de Mon- 
seigneur le Duc ne souffrira aueune atteinte , car ils n'ont pas, 
de leur cöt6, observä la Convention conclue. Si on veut con- 
clure la paix, il faut au moins que de cette paix r6sulte quelqu'- 



*) Pages 283, 284, 285, 286, 287. 
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avantage (pramium) saDs quoi eile serait deshonn6te ou peu 
con^enable.« 

Revenant sur le chapltre de la discorde de ses nobles, le 
Duc n'arien nögligä pour la faire eesser par des earesses, des 
dons, des menaces. Enfin leDuc, ne voulant pas passer (oute 
sa vie dans ces anxiötes , a renvoyö les contendans devant l'ar- 
bitrage de notre Saint Pore. Et il fera peser tout son courroux 
sur celle des deux factions qui ne se sera pas soumise ä une 
,sentence partie de si haut. 

Touchant les' döpenses et la rtforme de sa maison, notre 
trös Illustre Duc, malgr6 tout son däsir d'Gtre agröable ä notre 
Saint Pore, n'a pu y proc6der comme il aurait voulu ä cause 
du grand concours de nobles et d'autres personnes, allant et 
venant, que la guerre ou des ambassades conduisaient ä Turin. 
II a du tenir plus grande maison et däployer plus de magni- 
ficence pour faire bonne mine & tout le monde. On sait que 
les hommes sont conduits par Geros et Bacchus sur tout en temps 
de guerre (Quin cum Serere (sie) et Baccho dueuntur et aliciuntur 
homines prwsertitn in actu bellico). Cependänt Monseigneur est 
bien disposö ä restreindre son train de maison et ä proportion- 
ner les dgpenses aux recettes. II n'est personne si prodigue 
qui ne devienne pareimonieuse quand la n6cessit6 l'y force. 
(iYon est tarn prodigus qui adjuvante neeessitate non fiat parvulus 

m 

et pareimoniosusa). 

»Monseigneur, pour les n6cessit6s du temps, s'est däpouillä 
m6me de sa vaisselle et des joyaux de son 6pouse (se que de 
rebus peeuniariis denudavit adeö ut et Vaisselam et Joealia qum 
superant et Dominos nostros cottsortis tradidit pro habendi* pe- 
cuniis).a 

»Quant ä l'arri?6e de notre Saint Pore, personne ne s'en 
r&jouit plus que Monseigneur, le Duc, tant ä cause des conseils 
qu'en raison de la Subvention qu'il donnera. N6anmoins, vü 
l'incertitude des temps, notre Saint Pore ne saurait prendre tröp 
de präcautions pour ce voyage. En attendant Monseigneur le 
Duc dgfendra de son mieux ses pays de la violenee et des ex- 
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torsions des ennemis. II ne cessera de faire administrer la 
justice et de faire office de prince comme ses prädäcesseura.« 

»Quant k ce qui est d'un voyage de Monseigneur le Prince 
pour la consolation de la patrie de l'autre c6t6 des monts (pro 
consolatione patriae Ultratnontance) il n'y faut pas penser. Le 
Dauphin va arriver en Piämont et s'il n'y trouvait ni sa serar 
ni le Prince de Ptemont, fils de Monseigaeur le Duc, il en 
serait formalisg. Ensuite ce voyage k travers les montagnes 
scandaliserait et inquiäterait en ce moment-ci. L'ennemi serait 
enorgueilli et dirait que Ton veut mettre k l'abri l'h6ritier da 
träne.« 

P. S. »Outre ces points, il y a encore k sig?ifier * aetre 
Saint Pore les. choses auivanies surveaues tout röcetiunent : 

» L'ambassadeur du Dauphin est revenu, annon$ant que ce 
prince arrivera incessamment k Suze. On ne sait pas encore 
le jour pr6cis , mais dös qu'on en sera informä Monseigneur le 
Duc ira aux devants jusqu'ä Suze et recevra son höte avec les 
honneurs oonveoables. Mais comme la trös Illustre Ducfiesse 
va entrer, k ce qu'on croit, dans le neuviöme mois de sagros- 
sesse, eile ne pourra accompagner leDuc, son 6poux, craiate 
de quelqu'accident« En cons6qaence ob priera le Dauphin de 
venir jusqu'A Turin. La mattere de l'intelligence avec le du 
Dauphin est remise jusqu'ä son arriv6e.« 

»Notre Saint Pore doit 6tre informö que le roi Renö de 
Provence a envoygici des ambassadeurs pour traiteraussi d'une 
ailiance entre son fils et une fille de Monseigneur leDuc. Cette 
nägociation est en bon point (bono appuncto) et le dit roi Ree6 
annouce aussi qu'il veut venir voir les Prineesses.« 

»Avec les ambassadeurs du Duc d'Orl6ans ji n'a encare 
416 rien conclu. Gela vient des exigwces 4es Milanais. Ils 
Irouvent excessives les demaodes qui leur sont faiftes. Eafin 
pourtant, hier les ambassadeurs de Milan ont donn6 les maina 
k um projet d'^prös lequel le duc de Milan leur enverrait an 
secours de trois milie chevaux daps na temps doaa£. Et Mob- 
seignaar d'Orlöans aurait Alexaadrie et la principautö de Tor- 
tone avec ses dependances, et le Duc, notre Seigoeur, aurait 
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Novare et ses dlpendances« Le reale du paya conquis aur le 
comte serait partagg en trois portions entre les duc d'Orl6ana, 
de Savoie et lea Milanais. Mala comme lea dtts ambassadeurs 
d*Orleans ont dornende un subside de trois mille ducats par 
mois, payable par trimestre et applicable & fentretien de cea 
trois mille cbevaux, lea Ambassadeurs de Milan n'ont paa voulu 
aecorder cela avant d'avoir £crit ä Milan et d'avoir la reponse.« 

»Quant ä l'aruröa rien ne s'est ameliore. La plupart des 
hommes d'armes se sont retires et le reste est sana armes et 
mottle. Voici seulement ce qui est en etat de servir : 

GL cbevaux dn comte Jacob (Montis Marie). 

GL cbevaux de Jaques de Gballand. 

(Us ae sont engagös a les porter a 600 si on y pounroit). 

Mille cbevaux et plus de Jeban de Compeys. 

CCC du Seigneur de Garpi avec GCGGC hommes de pied. 

GGCCC cbevaux de Boniface de Castigaiole et de Jeban 
Picbinin, avec autant d'hommea de pied. 

Enfin Micfaelet de Piemont avec lea siena. Tous vont ae 
retirer si Ton n'y pourvoi!. II faudrait pour les satisfaire 10,090 
a 14,000 Ducats pour le moins. Que notre Saint Pore daigne 
donc y aviser par snbsides, empruata ou autrement.« 

Jeban de Lornay est alte tout räcemmenta Milan pour visiter 
et conaoler la Duchesse. II a du aussi sonder le peuple Mila- 
nais , principalement des basses classes , (ex minoribus gentibus), 
aavoir ce qü'il pense de notre dit Seigneur et ce qu'il comte 
faire , et aussi s'ils ont quetque traitö avec le Comte, le roi 
d'Arragon, les Venitiens ou quelqu'autre. Enfin il doit s'infor- 
mer des Seigneurs qui 6taient favorables a mon dit Seigneur le 
Duc, s'ils sont encore dans les mdmes sentimens.« 

» En passant par Arona le dit Jeban de Lornay a recu des 
nouvelles que je vous tranamets et qei prouvent la näoessfte 
d'agir avant l'hiver ai on ne vent tout perdre. Les Mtlanais 
ne peuvent afesolument plus tenir sana 4tre secevrus. 'Que notre 
Saint Pere y avise donc, de peur qu'41 ne prennent parti ailleurs, 
et qu'il envoie au plus tot le Seigneur de Varambon et *e 
plus d'hommes darmes que possible.« w 



348 Correspondanee da Pape Felix et de son fils, 

Aprös avoir re$u coup sur coup , ces divers messages, Am6- 
d6e VIII se däcida ä h&ter son vojage de Lausanne et Genöve, 
oü il se tenait alors aiternativement, comme Je prouvent ies 
dates des actes de son administration, ä Turin oä 6tait la cour 
de son fils. II y avait urgence, ear les nouvelles transmiäes 
par Jean de Lornay sur la Situation de Milan ätaient dösastreuses. 
Le 28 Juillet 1449 , les Capitaines et dgfenseurs des überlas de 
Milan, par l'organe deMarcellin, Tun d'eux, mandent auDuc: 

»Tr&s Illustre Prince, bien qae vos exhortations soient 
toujours bien re$ues parmi nous, et que nous les sacltfons 
dieses par un esprit tout particulier de bienveillance et de 
charitg, nous ne pouvons les trouver opportunes en ee moment. 
En effet, pour dgfendre notre libertö, nous n'avons reeuiä devant 
aueun labeur, aueun frais, nous avons supportg des d&astres 
immenses, des incendies, la däpopulation de nos campagnes, 
la dösolation de la patrie, des siöges et toutes les espöees de 
maus, et tout cela avec uae constance ä l'äpreuve. (Clades 
innumeras, incendia, depopulationes agrorum, patrios desolationem, 
obsidiones et omne malorum genus constantibm animis supportavi- 
tnus). Maintenant encoce nous venons de d£cr£ter que ' nous 
supporterions, ra^me de plus grandes extr6mit6s plut6t que de 
perdre la libertö et de suecomber. (Nunc etiam exlremum quod- 
que potius experiri ae pati decrevimus , quam libertate carere et 
hosti suecumbere). 

»Mais, pour vous parier franchement, nos concitoyens et 
le peuple uombreux de Milan ätaient soutenus dans leurs sacri- 
fices par l'espoir du secours de votre Seigneurie. Ils vivaient 
sur la foi de ses promesses, de ses obligations, de ses en- 
couragemens , ältestes par tant de lettres et de messages de ses 
ambassadeurs. Cependant le temps s'est passä et ces secours 
ne sont pas venus. II importe donc que votre Seigneurie, si 
eile ne veut pas perdu enti&remeni la confience de ce peuple, 
ne nous donne plus des secours. en paroles seulement, mais en 
effets , et mette de c6t6 toute dilation pour nous porter secours« 
(Expedit ut vestra Dominatio si herum Civium, hujus que populi 
animos confirmare, Stabilire. et in Meliorem spem erigere vult, non 
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verbalibus subsidiis, sicut hactenus, sed effectualibus , et omni 

dilatione posthabitä opem ferat). Quoique la constance de notre 

courage aoit ä l'öpreuve, nöanmoins nous ne pouvons nous 

empßeber de quelqu'abattement en pensant que ce sont toutes 

ces dilations qui nous ont perdus. Le Comte , notre implacable 

ennemi common, d6vore nos bleds, nos räcoltes qui devaient 

servir ä 1'alimeDtation de notre peuple innombrable, et nous 

empäche de faire nos sfemanilles de milf, ce qui rend la disetfe 

encore plus horrible. Tout cela, parceque nous n'avons pas 

616 secourus ä temps. (Convertit infestus nimis Comes, hostis 

communis noster , in alimentum et sustentatiotiem suorum blada 

nostra , quce in vitam hujus amplissimi populi converti debuerant, 

et nobis commoditatem seminarum millii faciendi subtraxit, quce 

duo caritudinem et famem parientibus , minus gravia et minus 

extrema fuissent, et necquicquam evenissent , si subsidia in tempore 

missa fuissent). Maintenant nous voilä menac6s d'un surcroit 

de misere si , par le manque |de secours , nous ne pouvons 

vendenger ni faire les semailies du bled pour l'ann6e procbaine 

(si defieientibus auxiliis, neque vina colligere, neque pro futuro 

anno seminaria bladorum faeere possemus). 

»Que votre Seigneurie daigne donc prendre en piti6 notre 
miserable position et nous envoyer au plus tot, s'il en est temps 
encore, les secours si souvent promis. L'bonneur de la mai- 
son de Savoie, qui se dit port6e pour nous de bonne volonte, 
y est int6ress6. Que votre Seigneurie se persuade bien que 
notre R6publique ne court pas seule des dangers , et que le 
m6me sort attend ses 6tats si eile nous laisse succomber.« 

Cette lettre; dejä si pressante et si significative, est suivie 
d'une seconde, post6rieure de quelques semaines, et qui dut 
encore allarmer davantage le Duc de Savoie et son pere Am6- 
d6e touchant les dispositions des Milanais. Cette fois ils an* 
noncent formellement »que ne comptant plus sur le secours de 
la maison de Savoie , constamment leurräs dans leurs suprdmes 
esp6rances, ils sont en negociation pour la paix avec le comte 



33 ) Pages 296—299 da manuscrit des Arcbives de Geneve. 
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Fraogois Sforza par lamädiation des Vänitiens.« Au fait, cell« 
grande affaire ne pouvait guöre se terminer autrement. Leg 
deux puissantes räpubliques de Venise et de Floreuce, qui re- 
pröaentaient au quinziöme si&cle l'6lement national en Italie, 
surtout depuis que les Papes paraisaaieut avoir abdiquö ie rölc 
de dgfenseurs de la nationalitö Italienne, ne pouvaient voir d'on 
ceil serein ces nögociations de la cour de Turin, consid£r£e 
eile m6me comme campte dans la P6ninsule Italique, pour j 
amener 1'intervention de la France r6pr£sent£e par le Dnuphia 
et le Duc d'Orfcans. 

Venise et Florence n'avaient pas confiance dans le parti 
räpublicain de Milan. Ces eitös ne trouvaient pas dans leur 
s<eur de Lombardie les glömens qu'elles possgdaient elles-mtmes 
pour constituer une RgpubUqae avec des conditions de force 
et de dur6e» telles que l'Etat de l'Europe etdel'Italie semblait 
les exiger. Les prudens V6niüens surtout, tout en admiraot 
et en plaignant le parti rgpublicain de Milan, ne eroyaieat 
guöre k la räussite de ses plans et k l'efficacite de üalliaoce 
avec le duc de Savoie. Ils regardaient donc Francis Sforze 
comme le chef qui convenait le mieux k Tetat de Milan, taut 
k cause de sa bravoure et de ses qualü&s militaires qu'en raison 
de son esprit d'intrigue et de son audace. II est eertain que 
la domination des Sforze k Milan, depuis le comte Fraogois 
dont il est ici question jusqu'au malheureux Louis le More, ae 
fpt ni sans habilete, ni sans prosp£rit6, ni sans gloire. Quand, 
dans les premiöres ann£es du XVI* siöcle, et sous le rögne de 
Louis XII, les Frangais recueillirent le fruit des menges Souter- 
rains que nous voyons ici se präparer cinquante ans k l'avance, 
et occup&rent le Milanais , ils trouvferent ce beau pays dans une 
Situation florissante qui certes faisait Jhonneur k son gouverae- 
menL La domination des Sforze avait tenu k röparer les maft- 
heurs de la guerre que l'envie de rögner k Milan avait fait 
soutenir au Comte Frangois avec tant de duretö et de rösolulion. 
Milan n'a jamais retrouvö compj&tement la splendeur et FecJat 
de son existence aux temps qui pr6c£d£rent les intermioables et 
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sanglantes guerres pour la possession de ce Milanais, si sou- 
veöt pris et abandonne par les Francis. 

La lettre par laquelle les Milanais annoncent au Duc de 
Savoie qo'ils sont en nögociation pour la paix est ainsi congue M ) *. 

»Träs illustre Prince, Excellent Seigneur, que nous faono- 
rons comme un pöre (tanquam pater honorande), comme nous 
savons la part que vous prenez ä tout ce qui arme d'heureux 
et de raalheureux ä notre cito , nous avons & vous signifier la 
nlgociation pour la paix que les Vänitiens se sont eftorcäs de 
nous mänager par Henri Panigarola. Celui-ci nous 6crit qu'aprfes 
plusieurs Conferences longues et secrötes avec le trös- illustre 
gouvernement de Venise, il l'a trouvä enfin compatissant ä nos 
mis&res et disposä ä faire une ligue avec nous, en y compre- 
nant le comte Frangois. Voici les propositions auxquelles nous 
devrions consenthr: 

»1° Que tout le duch6 de Milan, la ville de Lodi et son 
territoire, la ville de Gremone que nous tenons maintenant, nous 
seraient attribuäs et restituäs. La riviöre Adda (flumen Abda) 
& partir de Lecco en bas jusqu'ä son embouchure dans le Pö, 
servirait de limite entre la seigneurie de Venise et nous. Lecco 
et son pont nous appartiendront. Novare, que le Comte Fran- 
cis dätient maintenant, lui resterait.« 

»Ces conditions, quoiqu'assez dures (tanquam duriores), ne 
sont pas ft rejeter cependant, dans le moment actuel, oü töus 
les secours promis nous fönt däfaut, et quand de dätestables 
trahisons se sont manifestes parmi ööus, et nous ont dejä fait 
perdre Pizzighitone, Lodi et Grema. L'ennemi, ä toute puis- 
sance , campe ä mille pas de notre ville. Chaque jour il donne 
Passant & nos fauxbourgs. Notre peuple, si nombreux, est 
rtduit aux derntäres extr£mit€s de la famine. 

oNous ignorons encore si cette paix que les Vänitiens nous 
proposent sera rejetöe ou acceptöe par notre ennemi. Mais 
nous avons cru devoir, tr6s Illustre Prince, vous faire cette 



Ä ) Copia Litterarum Mediolanensium sub informatione Paris cum 
Dominio Venetorum (Tag. 294 et 295 du manuscrit de Genöve.) 
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communication afin que vous puissiez aviser ei voir s'il vous 
conviendrait que nous fissions comprendre votre Seigneurie dans 
les propositions pendantes. Nous aurions eu plus de joie ä vous 
communiquer des nouvelles meilleures, et nous attendrons vos 
avis avec la rösignation dont notre courage doit s'armer en ces 
tristes conjonctures. « 

De Milan , le dernier jour de Sept. 1449. « 

C'est en präsence de ces evönemens, qui prenaient ä cha- 
que instant une tournure plus f&cheuse pour la maison de Savoie, 
et qui menagaient d'amoindrir singuliörement, si non d'an&antir 
totaleraent son Etablissement et son influence en Italie, qu'Amg- 
d6e VIII resolut .de ne pas ajourner plus longtemps son voyage. 
D6barrass6, par sa räcente abdication, des soucis du gouver- 
nement de l'Eglise ä titre de pontife , n'ayant plus ä soigner 
que les affaires de sa lggation, il put l'entreprendre sans trop 
d'inconv£niens. En consäquence il räunit et consulta sa Cour 
6piscopale et les conseillers en asscmbläe extraordinaire ä Eviao. 
Nous avons le procös -verbal autkentique de cette assemblge. 
II est ainsi r£dig£ : w ) , 

» Desliberation et finale Resolution prinse ä Esvians le XXlIIe 
jour de Juillet anno Mil CCCC XLIX. Präsens messeigneurs 
d'Aouste, de la Roche, Habondance, Saint - Mauris , Prothet, 
Canalibus, Vaulmercueil , Gruffy, Montrotier, Lullin, Richald, 
Fillarzel et Bertrand. « 

» Premiörement au regard de l'all6e de notre Saint -Pore, 
semble ä tous que 1& oü sa personne le pourra porter, eile 
seroit trös nlcessaire, et grandement pourroit proffiter, tant es 
affaires de Monseigneur son fils, comme aussi ä la consolation 
de tout le pays de par de lä. Touttefois Ton le remet entiöre- 
menl ä notre dit Saint Pore M ) qui sait mieux qu'autre la dis- 
position et possibilite de sa personne.« 



3*) Pag. 29 t et 292 da manascrit des Archives de Gen&ve. 

x ) Le concile, siägeant k Laosanne, apr&s avoirregu Fabdication 
de Felix V en faveor de Nicolas V, avait consent au Pontife dlmis- 
sionaire le titre et les honneors usitös & Rome pour la personne du 
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»Item semble Gtre exp£dient et trfcs näcessäire , \k öü notre 

Saint Pore disposera d'aller, que sur toutet avant toutes choses 

il soft pourvu d'argent , car en tel cas sine ipso factum est nihil. 

Et sur ce point parei Dement on s'en rapporte h notre dit Saint 

Pore qui scait les facultas de sa bourse. Touteföis, lä oü il 

ne serait fourni comme il est n6cessaire, Ton n'y scait autre 

remöde sinon de sotticiter ä toute diligence Pierre de Ceuex et 

Rostaiog pour les subsides, et de solliciter des eommissäires 

qui son t par les Baillages, et de vendre et engager ä rachat 

qui trouvera acheteurs.a 

«Item semble que notre Saint Pore doit envojer devers le 
Prince d'Ourranges, le Comte de Neochatel, et les Bernöis, 
afin que Jeudy prochara, dernier jour de ce mois, les dits 
Princes et Comtes soyent, et les dits Bernois envoyent deux 
des leurs ä Lausanne devers notre Saint Pore qui lä sera, pour 
leur communiquer son aller, leur recommander son pays, et 
leur <lire les bonnes paroles que bien saurat« 

»Item semble le plus bonorable, consid£r6 m6mement la 
qualitä de Testat de notre Saint Pore, que s'il va par delä, il 
doit aller k voix et sous couleur de paix. Et ne doit mener 
avec lui aucuns Gendarmes» sefton tant seulement son etat or- 
dinaire, tel que bon lui semblerait. Mais il semble bien que 
dös maintenant il doit tenir modes et pratiques envers les Ber- 
nois et aussi envers messire Jean Louys, et autre part, et aussi 
envers les noble? qui sont aus pays, de faire apprester et entre- 
tenir une nombre de gens d'armes pour les avoir, sebesöing 
fust, si tot qu'il sera par delä.« 

altem- semble que pour le gouvernement et ä la consolatien 
des pays de$a les monts, notre Saint Pore avant qu'il prenne 
chemin, doit faire venir par de$a Monseigneur le Prince 17 ) son 
fils et Faceompagner de notables gens moismement du conseil. 
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Saint Pfere» Ainsi Amedle VIII efait dispensä de paraitre en personne 
devant la cour de Rome ni en aacun concile. Le pape le traitait comme 
son 6gal et il portait les oraemens pontificaux. (Gaichenon IL 67.) 
37 ) Am6 de Savoie, Prince de Pi&nont, n€ & Thonon le Ir fevr. 

Bist. Archiv VUI. 23 
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Et quant au li?u de sa r6sidence, ja soit ce qae Chambery soit 
assez propre, toultefois pour les causes qui out #6 dHes, le 
lieu de Tbonon est trop plus convenable et a moine de charges.f 

»Item semble que notre Saint Pore doit laisser sa coort 
eccllsiastique k Lausanne en rtsideoce jusqu'A son retour pour 
les causes qui ont 6te dites.a 

pltem, au regard d'entendre k la paix avec le Comte, sani 
le consentement des Milanois etc* , semble que notre Saint Ptoe 
oe doit prendre aucune d£lib6ration pour le präsent, jusques 
k tant qu'il soit par delä , et voye les choses plus de prös. Mail 
doit mander k Monseigneur leDuc, son fils» qu'il n'y fasse au- 
cune conclusion sans premiöreraent la raüfier ä notre Said 
Pore. Et qu'il n'y fasse procäder plus ayant sinon en traitani 
et en entretenant jusqu'ä ce qu'il ait l'advis de notre dit Saint 
P£re.a 

Une d£lib£raton subs£queote, tenue k Gen^ve le 17 aoül 
de la m£me ann6e 1449, donne encore d'autres detail« sur les 
pröparatifs de ce voyage d'Am&te VIII ä Turin qui parut reo- 
contrer des obstacles de plus d'un genre» 

aLe Conseil, dit le protocole de la d4libtraüon dfc Genftve") 
trouve prudent que notre Saint Pore 6crive k la Duebesse de Mh 
lan et aux Milanais pour leur annoncer son trös prochain voyage. 
Item il conviendra d'£crire sous la ra£me fonne aux ambaMa* 
deurs Milanais qui sont auprts de Monseigneur le Duc. er 

altera notre Saint Pdre devra se munir d'une bonne qnau- 
titä d'argent, pour payer les gens d'armes qui sont de l'autre 
cöt6 des monts , au moins pour un mois. II coaviendra d'6crirt 
au Duc pour que de son cötö il trouve de l'argent et vende 
sea joyaux.a 

9 Item comme notre Saint Pore a räsolu de conduire atec 
lui les Bernois en Italie, il sera bon de a'y prendre ä temp* 



1435, et Duc de Savoie en 1455. II avait 4pe«s6 Yolande, fille de 
Charles VII, roi de France. 

") Beliberatio ConsiUi snper facto Medwlam. (pag. 315, 316, 317 
du manuscrit de Genere.) 
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car la chose exige beaocoup de cllörtä. Le« Bernds ne pour- 

ront peut-6tre se prgparer si tot ä veair. II faudra un raoia 

et plus avani qu'iis aoient pr£ts. C'est ponrquoi il serait peut- 

6tre raeilleur et plus expgditif de tirer seulement des horaraes 

d'armes, taut de pied qua de cbeval, des paya d'Italie oü Ton 

en compte beauconp. II y a entr'autres le Seigneur da Garpi 

qui a quinze cenls cbevaux et cinq cents fontassins leaquels il 

convieadrait de aatisfaire et de garder an aervice de Monseigneur« 

Gar si le dii Seigneur de Carpi se reiire aupr&s du Comle Frau* 

$ois, cet entkeim däcouvrira la misöre et la pauvrete de l'armäß 

de Monseigneür le Duc, et il rcnforcera d'autant plus la sfenne. 

Alors les Milanais perdront tout k fait le courage. On aerait 

donc daos un fctat pire qu'auparavant. Ce qui vient d'6tre dii 

de Carpi s'applique ggalement a Michel de Ptemont.« 

aQuant & l'argent, il parait que aotre Saint Pore doit en- 
tamer, pour s'en procurer, des praiiquee avee quelques mar» 
cbands bien connna pour en avoir, IIs devraient tenir pröls 
au moins douze mille Dücats, et notre Saint Päre leur engagera 
des joyairx jusqu'ä coneurrence de pareille aomme , aves les 
intör&a au quatre pour cent. , 

Item, il semble que notre Saint Pfcre devrait £crire ä la 
Duchesae de Milan en main propre. II l'engagerait & s'iaduilrier 
pour trouver l'argent näcessaire au paieraeni de Miebelet de 
Ptömonl et de seys g en*. JLe dii Miebelet devrait aussi se rendre 
en personne ä Milan pour conforter la dite Dame Duchesse et 
le peuple de MU?n qui a grande confianäe en hii. Mais 11 im- 
porte de ne pas laiaser aller le dii Mieheiet sans lui remeltre 
des valeurs pour payerses hommes« On pourrait donjo lui faire 
tenjr uae lettre de cbange de den» miUe DucaXs par celui de 
ses feemmeiS d'armes qui est venu ici en mjsaion.« 

Aw6d£e ¥111 approuva l'avis de soo eonseil sauf siu* les 
trois points suivants"): 

39 ) Placet delibe ratio subscripta, salvis Iribas. 1° De Bernensibus 
qnos ipse Dominus noster clemenüssimus secam vult habere et ducere. 
2° De pairiotis nobilibus qnos etiam vult omniao retiuere. 3° De extra- 
neis quibus non inlendit solyere. 
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1° A l'egard des Bernois que nofre Saint P&re entend con- 
duire lui-möme avec lui. 

2° A l'egard des nobles de son pays qu'il entend aussi 
emmener avec lui. 

3° A l'egard des mercenaires Strangers qu'il ne veut pas 
prendre k sa solde. 

Revenant ä la charge, le Conseil iosista pour avoir une 
däelaration positive d'Am6d6e, afin de mettre sa responsabilitä 
ä l'abri. II demanda donc au Saint Pore de dire catägori- 
quement : 

1° Quant aux Bernois, le nombre qu'il en veut avoir et 
le temps pendant lequel il entend le» garder. 

2° De m6me, ä l'egard des nobles du pays lesquels et 
combien notre Saint Pore compte appeler d'entr'eux. 

3° Item, notre Saint Pore sera prig de dire quand il compte 
partir, oü il veut que Monseigneur le Duc aille ä sa rencontre 
et oü il compte faire sa räsidence au delä des Honts. 

Am6d6e ne fit pas attendre sa rgponse: 

1° Quant aux Bernois, il veut en avoir au moins le nombre 
qui a 616 demande* aux Ambassadeurs et consent! par eux. On 
s'en tiendra lä strictement. 

2° Quant au temps, ils pourront se trouver ä Yvr6e le dix 
du mois de septembre proebain. 

3° Quant aux nobles , notre Saint Pore en prendra avec 
lui le plus qu'il pourra. 

4° Quant ä son voyage, il se rendra ä Yvr6e. Et quand 
ii Monseigneur le Duc, comme il est un peu incommodö de sa 
personne/ il n'est pas näcessaire qu'il vienne aux devants de 
notre Saint Pere. Peut 6tre pourra-t-il venir jusqu'au dit Yvr6e 
ou sinon lui, du moins le prince de Ptömont. Enfin quant au 
lieu de la räsidence, ce sera le dit Yvr6G, ou tel autre lieu 
que les näcessitäs des temps räclameront. 

Fait ä Geneve, le 17 aout M. ccccxhx en präsence de Mon- 
seigneur l'Ev£que de Lausanne, de Messeigneurs d'Aoste, de 
Yautmarcus, de Gruffy, Montrotier, Kosset, Champion, Villar- 
zel, Cueve et Bernard. 
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Tandis que ces choses se passaient au nord des Alpes, el 
qu'Amgdäe discutait ainsi, non sans quelque peine, comme an 
voit, les conditions de son voyage, le Duc Louis poursuivait 
en Ptemont les nggociations de l'alliance avec 1$ Dauphin Louis, 
et du manage qui devait la cimenter. C'etait lä une mattere 
difficile, car le fils de Charles VII 6tait dejä alors aussi caute- 
leux , aussi fin diplomate qu'il se montra plus tard quand il fut 
roi. Le Duc Louis 6tait peu de force ä lutter contre un pareil 
jouteur ä armes ggales ; aussi son pfcre Am6d6e suivait il avec 
uoe sollicitude, m£l6e par fois de quelqu'inquiöte irritabiiitä, 
touies les phases de cette transaction. II parait que le Duc 
Louis, craignant l'mil perspicace de son p&re, ne lui trans- 
mettait pas toujours, comme celui-ci l'avait exigg, toutes les 
missives gchangöes entre les deux souverains. C'est du moins 
ce qui parait räsulter clairement de la lettre suhrante gcrite par 
Am6d6e au Cardinal de Turin et aux Ambassadeurs envoy6s 
par le Duc Louis de Savoie au Dauphin* ). 

»Trös cbers et f£aux> il nous est revenu de Turin et d'ail- 
leurs, qu'un trait6 de mariage se nägocie entre notre illustre 
Cousin le Dauphin et la Alle du Duc notre fils qui a nom Caro- 
line. Nous devons confier & votre fidälitö la maniöre dont nous 
envisageons cette union. La forme et le mode employäs dans 
cette nägociation ne nous ptait nullement (nobis modus et forma 
ne quaquam placent). C'est ce que vous verrez dans la lettre 
ci-incluse que nous avons tracäe de notre propre main pour 
notre fils. Vous encourreriez toute notre indignation et celle 
de la patrie, si vous vous äcartiez de nos instructions en ce 
sujet important. Vous pourriez de plus courir d'autres dangers 
dans vos personnes et dans vos biens. En consäquence, gardez 
vous d'entamer des nggociations sur d'autres bases que Celles 
tracges dans mes instructions, et ayez surlout ggard k ce qui 
concerne le Comtö de Nice et ses dlpendances. Nous vous 



40) Dilecüs nostris Cardinali ,at Cancellario , aliisque Ambaxatoribus 
filti nostri apud Dominum Delpbinum exeuntibus. (Pages 317 et S18 
du manuscrit de Qeneve). 
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dtfendons de voos gearter en qnoi que ce soit de notre ma- 
nigre de voir. Et si f eontre notre volonte si explicite, voag 
vous avisiez de faire ou de traiter quoi qae ee soit, noti seule- 
ment vous mlriteriez notre Indignation, mala nons rgpronverions 
et annuleriobs tont ce que vous auriez conclu* Nous avons dit 
(Diximus). 

P. S. Au Cbancelier. 

»Nous vous gcrivons, k vous et & vos collegues, dans le 
sens indiqug plus haut. Mais nous avons surtout confiance en 
votre fidglitg. Si vous communiquez ä ces mgmes collggues la 
lettre ci dessus, garder la par devers vous et ne la laissez pas 
entre leurs mains.« 

La sdllicltude d'Amädge n'efait point du tout exag£r£e. Sa 
prudence, allant en quelque sorte au devant de son stiele, 
entrevoyait ce que ces alliances matrimoniales de la maison de 
Savoie avec la maison royale de France, la plus riche de la 
chrötiente, devaient cotiter plus tard a sa post£rite\ On jagera 
mieux du danger en Iisant le projet de conlrat qu'avait traeö 
le Dauphin Louis*'). 

»Premigrement, le tr&s Illustre Seigneur, Monseigneur le 
Dauphin, librement et de son plein consentement , demande ä 
se Her par mariage dans et avec la maison du trös Illustre 
Duc de Savoie. 11 propose les bases suivantes pour ce contrat 
solennel.ee 

ol° Comme consg'quence de ce qui vient d'&re exposg, 
notre Seigneur le Dauphin consent ä prendre pour sa legitime 
gpouse Mademoiselle Charlotte (Dominant Karolam), fille du 
trgs illustre Duc prgeitg.« II lui fera un etat de maison tel 
qu'il pourra convenir ä l'epouse d'un si illustre Prince (Et dabit 
sibi statum qui conveniet uxori tanti Principis). 

2° Item , il demande pour dot quatre Cents mille geus 
(Scusa HU. C. m.) qui lui seront donngs incontinent (quee sibi 



") Peticio Ilhatriasimi Detnini Delphibi pro cOBstHoendfe matriffiooio 
vel sponsalns de Ipso cum Illoslriasima Earola, nata Illastrissimi Docfe 
Sabaudi«. (Pag. 319 - 320 da manuscrit de GanAte). 
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dabuntur inoontintnti). II ne veut rien outre cela. Mais si Jar- 
gent vemait k manqaer, yä la p&rarie aetuelle, pour faire le 
dit paiemeat, il demaade ä avoir, ea compeasatioa de toutes 
ses charges, Nice avec ses dlpeadaacea jusqu'ä ce qo'on lui 
ait compt6 la somme ei dessua iadiquäe (Sed ubi caritate pe- 
cmiarum pro solutione facienda, do$ ieta defioeret* Fult habere, 
pro omnibus eupportmdia, Contitatuvn Niete cuat omnibus Perti- 
nanciti et Faltibm mein 8. Dante et quoueque fecerit sibi satis- 
factionem de prcedictä quantitate). 

3° Item, ai au lieu des prtdits 400,000 taps, od p*6ftrait 
immädiatemeat lui dooner le dit Comtö de Nice, il le prendrail.a 

4° Item» pendaat qu'il aurait l'usufruit du dit Comt6 de 
Nice». le prldit Seigaeur le Dauphin eatendrait pouvoir l'admi- 
aistrer seien, sa volonte et statuer sur le mode de reslitution.a 

5° 11 promet aus&i de restituer le dit Comtä» dans le cas 
oü il deviepdrait Roi de France. Et dans ce oas il ne räcla- 
oteraU riea de la somme non pay£e. (Item promitHt ee resti- 
tuiere dictum Comitalutn, ca$u quo fiat Rex Francis atque quanti- 
tatem nan solutam remitiere et non redamare). 

6° Item, au o&a oft la Dite Demoiselle Charlotte vieadrait 
ä rnourir aaas eaCaas, il reatituerait le dit Comtö qu la somme 
pajäe par Moni eigaeur le duc de Savoie.« 

» Aiasi fait et conclu pour l'avantage rexiproque des parties, 
soi( des dits Seigneurs, le dix de septembre de l'anaäe 1449.« 

(Sigaö) 

Loys. 

Le Due de Savoie', dont nous avons aussi la response & ces. 
ouvertures du Dauphin da France ne paraissait pas trop 6loign6 
de &j ranger. II demaadait seulemeat des modifications sur 
deux poiats* 1 ): 

»Gas proposttiens , dit le Duc, nous plaiseat ä l'exceptiou 
de deux (salvit duabus); 

42 ) Responsio supra Petiüones Mustrissimi Domini Delphini facta 
ad IUnstrissimum Dominum Ducem Sabandice, contractu matrimonii 
faeftcttdi eam HlustHasima Domina Rarola, aata sua (Pag. 320 du manu- 
scrit pn§ci(6). 
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1° II conviendrail de r6duire de 400,000 ecus 4 300,000 la 
somme demandge pour dot. Si quekjue diese 6tait donn6 en 
outre, cela devrait 6tre Iaiss6 & l'arbitrage et aubon plaisir de 
Monseigneur le Dauphin et de Madame la Ducbesse de Savoie, 

»Secondement, pour la penrion demandee, Monseigneur 
le Duc consentirait ä donner la gabelte et tous les revenus de 
Nice. Mais» pour de bonnes raieons, le comt6 hri möme avec 
ses cbäteaux devraient rester en döpöt entre les mains du Car- 
dinal de Chyppre.« 

»Sur les autres pointa on tomberait faeilement d'accord.« 

(Sign*) 

Die Lestelley. 

Getto piece est la derniere du pröcieux dossier conserve 
aux Arehives de Geneve. II est facile de suppiger ä ce qu'il 
ne dit pas, et quelques mots stifftront pour cela. - 

On sait par le Contrat de Mariage de Louis Dauphin de 
France et de Charlotte de Savoie* 5 ), que cette allianee ne fut 
definitivement conclue qu'en 1451. Les clauses en furent de- 
finitivement arr6t6es ä Geneve. La dot de lafiiie du duc Löuis 
de Savoie fut röduite k 200,000 6cus d'or pour s&ret6 desquels 
on assura au Dauphin la gabeile de Nice et les p6ages de Ver- 
ceil , dont le revenu devait Ätre payö ä Geneve entre les mains 
des ag$ns du Dauphin. Ainsi la cession dangereuse de Nice, 
que Le prevoyant Louis, Dauphin de France, aurait voulu faire 
entrer dans le domaine royal de France; par le fait de son 
mariage, fut gvitäe pour cette fois. Ce ne fut que beaucoup 
plus tard, et durant les guerres de Charles Quint et de Fran- 
cis l r , que ce dernier monarque rlclama de son oncle Char- 
les III, le malheureux Duc de Savoie, la pari des biens de 
Louise de Savoie, sa mere, en l'hoirie du Duc Philippe et de 
Marguerite deBourbon, ses pere et mere, et sp6cialement Nice 
comme ayant fait partie du Comt6 de Provence. Tel M la 
prätexte sur lequel s'appuya le roi de France pour punir Char- 



M ) Voyez le texte de ce contrat aux preuves de Gokhenen, pag. 
374 et sniv. 
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le* IIL de son alliance avec CharLes-Quint et potir le d6poss6der 
totalement de «es 6tats. 

Poar en reveair au voyage d'Am6d4e VIII en Pkhnont, on 
satt qo'il eut Heu en effet en 1460 et que son risuitat, si noo 
complAtement heureux, du moina comparativement satisfaissnt, 
vü le mauvais 6tat de» affaires de son fils,. ftit un.des derniers 
acles de la carriöre si pleine et si laborieuae du Due Pontife u ). 
11. travailla ä la pacification de la noblesse et obtint du parti 
opposä au favori, Jean de Compeys» qn'il se dlsisterait de I» 
ligue qu'il avait formte contre lui. Mais immödiatement apr&* 
la mort d'Am6d6e VIII, qui succomha I'annäe suivanie (1451) 
ä ses fatigoes, la lutte des nobles recommenca avec plus de 
fureur que jamais et aboutit ä d'odieuses proscriptions, notam- 
roent contre Jean de Seyssel , margchal de Savoie , Francis de 
la Palu, Seigneur de Varambon et Guillaume de Luyrieux, 
Seigneur de la Cueille et de Savigny. 

Quant ä la guerre de Milan , Am6d6e eut assez d'autorite 
sur soa fils pour lui faire accepter la paix dont les V6nitien* 
s'offraient d'ölre les mödiateurs. Frangois Sforze, craignant le 
räsultat des nögoeiations conclues par la matson de Savoie avec 
le roi d'Arragon, le Dauphin de France et les Berneis, se 
montra d'autant plus traitable, malgrä ses succgs, que les Vöni- 
tiens menagaient de l'abandonner a'H se montrait trop exigeant. 
II consentit donc ä laisser au Duc de Savoie les places qu'il 
avait prises dans le Novarais et du c0l6 d'Alexandrie, k coadi- 
tion qn'il renoncerait ä sa ligue avec les Milanais et aus pro-» 
tentions qu'il affectait sur ce Duch6.« 

»II faut savoir, dit Olivier de la Marche, que quand le 
» Duc de Milan , Philippe Marie , avait pris pour femme , aprds 
»de longues guerres, la fille d'Amg, Comte de Savoie qui se 



M ) Un point qu'il serait curieux et important d'öclaircir serait celai 
de l'intervention des Bernois dans cette paciöcation de la Haate Italic. 
Valerius Aoselme (I, pag. 81) dit bien qu'environ vers ce temps \ä ils 
allferent au secours da Duc de Sayoie, mais il ajoute qae c'ätait oootre 
le Dauphin. 
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»fit prämier Doc , il reconnut aroir re$u pour son manage trois 
d cents mille docats: et pour icelle somrae donna au dessus dil 
»Duc de Savoie et ä ses successeurs au cas qu'il mourut «ans 
»hoirs legitimes, la ducb6 de Milan. Et est la quereile qu'oat 
»eneore les Duos de Savoie sur Milan.« 

Lea Milanais» n'ayant plus k compter sur l'asaiatanee de la 
maison de Savoie, reconnurent pour Duc Frangoia Sforza dont 
te prötette fut spöcieux, dit Guichenon, parce qu'il avait adopU 
la fille naturelle du dernier Duc. La n6cessil£ ou les Milanais 
ae trouvaient räduits, ajoute cet Historien, se trouva si grande, 
qu'ils consentirent ä ce choix par cette seule considGraUion qu'eo 
ae soumettast & lui ils voyaient la fin de leurs misöres , au b'eu 
qu'elles gtoient pour durer eneore longtemps s'il entfall« atteadre 
le secours du röi de France, ou du Pape, ou d'AIphonse d'Arra- 
gen qui ötaient trop öloign6s. Personne n'eut la hardiesse de 
nommer les V6nitiens, tant ils 6taient odieux an penple de Mi- 
lan. Et quant au Duc Louis, quoiqu'il fut dans le voisinage, 
ei que la ooöjöncture fut favorable, il ne s'en sut prövalok"). 

Olivier de la Marche, que nous citions tout ä l'heure, ca- 
ractörise parfaitement, ce nous semble, tous les evönemens que 
nous avons rapport£s et la conduite du Duc Louis dans le juge- 
ment suivaot: 

a J'ay biea a$eu que si le Duc de Savoie eül 6t6 bien actif, 
oft bien aervi, il e&t eu grande part en la dile Ducb6, tar les 
Milanais l'avoient en grande amour et crainte. Mais le Duc 
Louis fut bomme de petit effect en armes parquoy il perdit cette 
bonne a venture.« 

»D'autre part le Comle Francisque Sforze fut vaillant, sub- 
til, sage, large et abandonnt. Si se mit sus et si longuement 
guerroya lea Milhinois, que finalement il fut Duc de Milan, et 
apris lui Test son fils.« ") 

Si maintenant nous voulons appräcier tous ces faits et tirer 



4M*M»«4l 



*) Quichenon, Histeire genlalogiqae de la maison de Savoie. T. 2, 
pag. **. 

*) Olivier de La Marche, mimoires L. f. c. 17, 
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oae conclusion d'apr&g lea ld6eg qui iembleaf prdvaloir aujopr* 
d'hui en fait d'biatoire d'Ilalie, nous dirotis qu'au quüuiöme meie 
comme aujourdhui ce paya gi adsrnrablenreat dou6 succömba 
parce qu'ü manquait quelque chose k ehacud de* ölömftna q«i 
aeublaient pouvoir aasurtr aoa uait6 et aa liberW. 

La royautö Italien oe, longtemps röYle et poursuite par lea 
Visconti de Milan, et notamment par Jean Galeaa qtii avait Fe- 
rnand 6 au Pape le titre de Roi d'Italie, recontra toujoma auf 
son chemio lea rftpubliques de Venise et de Florence. 

Les Sforza» en remplagant les Visconti ä Milan , reprirent 
en sous oeuvre l'idöe d'une monarchie Italique. Cette famille 
de paysans s'ätait 6lev6e rapidement par les armes , et Fran$ois 
Sforza reprtsentait l'Italie militaire comme Napoleon a reprö- 
sentö la France militaire. La bardiesse et le gänie ne manquaient 
pas plus au conqu&rant Milanais qu'au conquärant Francais. 
Mais l'idäe que Tun et l'autre repräsentaient 6tait incomplöte 
parcequ'elle n'emportait pas une notion de droit, mais une notion 
de conquöte violente. L'opinion publique repoussait comme 
une tyrannie illegale ces dominations sorties ainsi tout arm£es 
du cerveau d'un soldat parvenu. 

Mais d'un autre cdW, cette opinion publique, qui au quin- 
ziöme siöcle en Italie 6tait repr6sent6e assez exactement par les 
räpubliques de Venise et de Florence, trouvait-elle dans le 
principe rlpublicain Italien, tel qu'il 6tait pratiquä, assez de 
force et d'expension pour donner naissance ä un droit et en- 
gen dr er l'unitä? L'bistoire de la dämocratie ä Florence et de 
l'aristocratie ä Venise sont lä pour räpondre. 

La maison de Savoie, nouvellement ätablie en Italic, et 
dont l'intrusion 6tait loin d'6tre I6gitim6e au quinzi&me siöcle, 
comme on l'a vu par plusieurs passages de ce r6cit, ne pouvait 
que bien difficilement se glisser comme prötendante ä la royautö 
de la päninsule, enlre l'Italie militaire et l'Italie rtpublicaine. 
De plus habiles que le Duc Louis auraient succombö ä la peine. 
Aujourdhui, aprös quatre siöcles gcoulös, l'indigänat Italien de 
la maison de Savoie est-il mieux assurä, et les prätentions de 
ses princes seraient elles justiftees par un meilleur guccgs? 
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Ou Wen serait-ce le principe röpublicain qni , plos largement 
eomprts enfin, moins exclusif , moins persöcuteur et moins intole- 
rant, moins diasolvant que dans lea anciens ätats Italiens» aurait 
en sä faveur las chances de l'avenir? Ce sont \k des qoeslions 
d'actttalitS , eamme an dit aujourdhui, que nons ne voulons 
pas m£me effleurer. Nons aimons mienx noos retrancher bien 
vite dans le domaine plus paisible de l'histoire des temps 
pats6s. 

EusiBE Henri Gaullieur. 







IT. 

Fünf Briefe von Aegidius Tschudi. 

(Aufbewahrt in Zürich.) 

Mügetheilt 
durch 

GEROLD METER VON KMNIAU. 

SUatsarcbivar, 



Einer unserer ersten schweizerischen Geschichtschreiher, Dr. J. J. 
Hottinger , hat schon vor einem Jahrzehend öffentlich den Wunsch aus» 
gesprochen, es möchte der historische Nachtass des unsterblichen 
Landammanns Aegidius Tschudi mit Umsicht geprüft, das Aechte vom 
Unächten ausgeschieden und jenes dem Druck aufs neue übergebet 
werden, welch' schöner Gedanke bis jetzt leider noch keine Berück- 
sichtigung gefanden zu haben scheint. Gedruckter Briefe des Chronisten 
gibt es unseres Wissens bis zur Stunde 45, welche in die Jahre 1541 
bis 1572 fallen. Sie finden sich in sechs Zeitschriften und einem bio- 
graphischen Werke zerstreut. Im Band 2 des schweizerischen Ge- 
schichtsforschers ist ein Schreiben von Tschudi an Dekan Niklans 
Briefer in Basel enthalten; im Band 8 oder Jahrgang 7 von Füssli'a 
schweizerischem Museum das Bruchstuck eines Schreibens an Professor 
Johannes Fries in Zürich; in Tschudi's Leben, von Ildephons Fuchs, 
ein Schreiben an den Rheinauischen Abt Bonaventura von Wellenberg und 
zehn Briefe an den Einsiedelnschen Fürsten Joachim Eichhorn, welche 
später in dem Archiv für schweizerische Geschichte und Landeskunde, 
nicht aus Unkenntniss des frühem Abdruckes , sondern wegen dessen In-* 
korreklheit, wieder erschienen ; im Band 6 der Helvetia seohszeln Schrei« 
ben an Professor Josias Simmler; im Band 2 des Geschichtsfreundes vier 
Schreiben an den Unterschreiber Zacharias Bletz in Luzern, die zwar 
vorher im schweizerischen Merkur veröffentlicht worden waren ; end- 
lich im Band 4 des Archives für schweizerische Geschichte neun Briefe 
an den obenerwähnten Simmler und im Band 5 der gleichen Zeit- 
schrift drei Schreiben an J. J. Russinger und Fridolin Tschudi, Aebfe 
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2a Piavers. Wir lassen diesen 45 Briefen fünf neue folgen , in der 
Hoffbang, dass anch die übrigen noch angedruckt gebliebenen Schrei- 
ben des grossen Glarners veröffentlicht werden. Tschudi gehört zu 
den Wenigen , deren Briefwechsel nichts Unbedeutendes , enthält : und 
wie unbefangen , wie entschieden tritt er ans nicht auch auf den folgen- 
den Seiten entgegen, wie werthvoll ist es, aufs neue zu vernehmen, 
auf welche Weise er bei Niedersohreibang seiner berühmten Chronik 
verfuhr und wie er grössere historische Begebenheiten auffassle. 



1. 

Dem Frommen Wolgelerten Meister Johann Friess 1 ), 
zao Zürich, minem Lieben Herrn vnd Brueder. 

Mi* willig -dienst Sampt was ich vermocht alzit, Zuovor, 
Lieber Her Bruoder, Ich wird bericht wie verrückter tagen et* 
Kch Lerknabeti vasers Lands ob« benelch Irer eitern sich ab» 
sefawaifft von uech, denn si beuolchen worden, Die nun ton 
hu vättern vnd fründen nit wol empfangen worden , deshalb 
nach beschechner misshandlung si wider hinab zuo uech abge- 
ferliget, Mit bitt Inen das best ze tuon, dann ouch die drij mir 
vom gebliit verwandt. Die fürgewendte vrsach, so si Ir weg* 
sebeide&s bewegt als si anzeigend , sind si von etlichen andern 
uewern Lerkaaben offlermaln gespeyet worden jr* gloubens mit 
verächtlichen reden , Welch« (wo dem also wer) mir nit zwifflet 
von uech nit beuolchen worden vnd mer missdiensts daran be- 
schechen, leb hab nechster tagen als mir wol muoss worden, 
vil jn Her Johann Stumpfen Nüwer Chronic gelessen, darjn 
mich nit bedtnckl das er allentbaib dienstlich ding dar/na ge- 
flickt, sonders als ich besorg zno vil varat gar bald dienen 
nteht , Denn jeder Bistoricus sol vopartijseh sin vnd durch sin 



*) Fries« sie ebenso ftataiger als geschmackvoller Gelehrter, blieb 
derch seia lafeiaisehes Handlexikon lange Zeit in der ScMwelt be- 
kanal; iash war er tüchtiger Musiker; dieas in den vierstimmige 
Melodien zu den Herarischen Oden beweisend. 
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schrijfetn nieman sich verdachtlich machen, Was not ist es das 
er «in lang pluderment macht von München wie sie die weil 
betregen» wie sie das Merilum erdacht etc. Desgiich so er rom 
Bildern beschribung Uiott, meldet er wie die Griechen darjn 
gar recht gehept das si dero nit gewelJen Vnd die verdampf 
Welch« jetz bi der Widerparthij ze lassen ein grosse erbittrung 
bringt , vnd In der Chronic wol het mögen vnderlassen pliben 
diser sorgklichen Ziten, Dann von Manchen betriegungen, von! 
Merito von Bildern vnd andern Zäncken die Religion vnd Zw** 
Spaltung berürende wil nit jn Chronicken anzeziechen dienstlich 
«o, diewil es ja anhaagendem span, vnd einem Historfeo nit 
gebürlich Sonders den Theologis durch andre gattnnff bfichem 
wann durch Historien darjn zehandlen vnd zevrteiln zuostat, 

* 

Weger wer» dise Chronic <}ermass beschriben das ze allen tei- 
len vnd parthien mit gedultigen oren, mit anmuot vnd danck- 
sagung die bette mögen gelesen werden, Was nntz bringt es 
So In den Siben orten von Mfochen vom Merito von Bildern 
vnd anders derglichen vil jn diser Chronic gelesen wirt welch» 
si für guot achtend , vnd der Landtzfrid vermag das man darin 
nit arguiern «och dispatiern söH etc. Wirt eben daruss vnwill 
vnd glijche ansprach wie mit Her Walthers büchlin ervolgen. 
Wo die münchen öffentliche bossheit begangen wie vorziten ze 
Bern vnd aoderswa, jst billich vnd Historisch ze beschriben, 
Die Zenck aber der Religion Sollend die Theologi nit die Hi- 
storici zerechtlegen , Was nfitzts das er den Landtgrafen von 
Hessen allmal den Christlichen Fürsten nempt, vnd andre Für- 
sten nit also tituliert die der widerparth sind, daruss geacht 
wirt von der widerparthij das er mer vff nid vnd parthijsche 
(Welchs einem Historico gar nit zimpt) geschriben hab. Er 
meldet Offtermaln dis wort. Gottliebender mensch, welchs ein 
ChrUtenlich gerächt wort ist, dienet aber nit in Historien, son- 
ders an der Cantzlen sollend derglichen wort gebracht werden. 
Mich beduret siner grossen flijssigen arbeit, So ich besorg das 
es mer ze vnruow geraten mög dann ze anmuot, wann er min 
günstiger Lieber Herr ist, Hette er sin beschribung von anfaag 
ans end mich besichtigen vnd mit wyl bis ze end durch lesen 



Fünf Briefe von Aegidius Tschudi. 

lassen jeh weit vmb jetlieh ding So mich vndienstlieh bedunkt 
hette min einfaltigen hescheid geben haben das weder einer 
noch der andern parthj kein Anlas« noch vnwill niendert jn het 
mögen geben werden , Hiemit wer dis buocb Jetz vnd In Künf- 
tigem bi aller weit zelesen anmutig worden , Die andern Sachen 
hettin d sich wol durch die Theologos erörtert. Was nützts das 
etwa so es jn einer summ alles zesamen gezogen kum drij qua- 
ternen bringt , das gantz Corpus vnd herrlich Werk verderben 
sol, wellind von mir Imm besten vernommen tnd mich ffir 
uewern brueder alzit bevolchen haben, Orössend mir M. Hein- 
rieh Bullinger, Gott well uech alzit bewaren, Datum Glams 
Sontags nach Nicolai Anno 15W f ). 

V. W. Bruoder 

Gilg tschudij von glarus. 



2. 

Dem Wirdigen Hochgelerten Wolgeachten Meister 
Heinrichen Bullinger Pfarrhern zuo Zürich Minem 

günstigen Lieben Herrn. 

Min willig dienst, Sampt was Ich Liebs vnd guotz vermocht 
zuovor Erender günstiger Lieber Herr, Als ich nacht anheimsch 
worden, jst mir uewer schriben geantwurt, beruerende Domi- 
num Laurentium Agricolam der sich etlicher eerverletzlicher 
Zuoredung ab dem Messpriester beklagt, Welicher span mir 
warlich Leid, Hab ouch den Messpriester (der min Commen- 
salis vnd miner Husfrowen nächster bluotzverwandter jst) darumm 
gestrafft, Er ist D. Glareani 8 ) Scbwöster sun, ouch sunst einer 

2 ) Wir haben oben bemerkt, dass dieser Brief nur im Extrakt im 
Museum erschien : zudem sehr inkorrekt. 

3 ) Heinrich Loreti, genannt Glarean, der anfanglich der neuen 
Lehre sich zuwandte, bald aber wieder an der katholischen Kirche 
unentwegt festhielt, zeichnete sich, wie wir als bekannt voraussetzen 
dürfen, als Lehrer, Philolog, Mathematiker, Dichter und selbst als 
Musiker ans. 
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etlichen wolgeachten friintschafft , vnd sunsi ein vfrechter weid- 
licher man wann das er je ze ziten so er geanlasset, gaech- 
i schätzig wirt, wiewol weder sin achtung noch früntschafft In 
i vnrechten Sachen Imm kein furstand bi minen Herren wurdint 
i sin moegen, Sonders gebfir des rechten dem Froembden als 
i dem Heinischen geuolgen, Acht ouch von mir nie änderst ge- 
i spürt sin worden wann das Ich niemantz siner Religion gevechd, 
I Sonders alle künstriche Ltit geliebt. Min arme Kucchin vngestin- 
i dert Predicanten oder Messpriestern mittgeteilt, Welt gern das 
i wir gmeinlich minder vechdind einandern, vnd mit gefaarer 
i antastung Jeder dem andern sin religion zeverkleinern vns zum 
höchsten maassgetind wann daruss der groeste widerwill vnd 
vogedult volget, vnd nichtz vnuertraglichers sin mag, dardurch 
stoerung vnd Hettzung mer gefördert, vnd die gmßt wider einw- 
andern entzündt vnd bewegt werdint, wann Verachtung macht 
erbitterung, So siebt man leider so vil vnzimlicher liecbtferig- 
keit vnd lästern vnder vns allenthalb , das (nach minem einfal- 
tigen verstand), vil noeter tuot die selbigen dnreh ernstlich an- 
halten vnderston vsszerüten, dann das man täglieb die opinio- 
nen vnd Zänck der Religion beidersidts desfendiern wil, wie 
koendt besser tagwerck beschöchen wann das die Liebe vnd 
Frommer züchtiger wandet moeebt angericht werden, Das gmein 
Populus jst von Imm selbs sunst vffvnrichtigs geneigt, So man 
si dann stoert so werdents noch vnriebtiger, Hoerend alweg 
Lieber ander schelten dann sich selbs Irer Lastern straffen, So 
ein Predicant das Bapstumb schilt so reckend Si die orn vff, 
jst wölgethon das des gegentheils religion veracht wirt, Hin« 
wider So ein Messpriester die ander Religion schilt vnd den 
Luther vnd ander dem tüfel gibt, der hat dem vnrichtigen vf- 
ruerigen Poeuel wol geprediget, Hardurch wirt die Liebe beider- 
sidtz gantz zerrtitt, vnd sechend die gmueter je Lenger je wijter 
voneinandern, mitthin nemmend die Laster vnd Liechtferickeit 
beidersidtz zuo, Imm selben koendlind wir beidersitz einandern 
wol volgen , In der religion aber koennend wir vns nit vergli- 
chen, dann vns manglet Liebe vnd einigkeit zum guoten, da- 
mit lasst vns Gott destminder sin gnad vnd erkantnus der war- 

Hist. Archiv VII r. 24 
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heit gedijchen , Die min einfältig schrijben jst vnnotig uecb mi- 
nem günstigen Herren fürzemalen dann jr mit verstand vnd wiss- 
heit begabt soelchs vnd anders vil Hochwichtiger zeermBssen, 
Bilt minem vnverstand zeverzijchen, Dann so jch nech alweg 
als ein schidHchen Fridliebenden Man erkennt der einer eid- 
gnosschafft als des vatterlands einigkeit vnd wolfart gern fürderte 
vnd wegleitete, (welcbs jch ouch offtermals bi dem gegenlheil 
minen Herrn vnd guoten gunnern von uech geruempt) bab ich 
dest ee einfaltiger meiftung dis mittel als die förn&mpste artznij 
vnd hilff , dardurch. vneinigkeit hingenommen , vnd die Liebe 
wider vff die ban gebracht moecbt werden gemeldet , Darzuo 
hat ouch mich gegenwirtiger span Her Laurentzen vnd Her 
Heinrichen vnsers Messpriesters bewegt, So ouch (als jch ver- 
nimm) von etwas schmutz Worten wegen entsprungen, dann Hern 
Heinrichen ffirkommen wie Her Lawrentz In einet Predig etlicher 
mäass die altglöubig religion geschmutzt vdd vnder anderm von 
bschörnen buoben vil red gebrucht , welcbs so es Hern Heinri- 
chen anzeigt worden Inne ze Widerwillen bewegt dermassen 
das er willens gewesen mit Her Laurentzen ze Rechten, Wie 
nun das etlichen verüaitipten eerenlöten ze Schwanden furkom- 
men, habend si minen Schwager Amman BusJin*) vnd mich 
gebetten das wir Hern Heinrichen guetlich weltind abwijsen 
vom Rechten, so weltind si mit Her Laurentzen redet) vnd ver- 
schaffen das er fürbas vff frid vnd rnow haben vnd nit wijter 
derglichen reden gebrochen aölt, welchs nun beschechen vnd 
guetlich hingelegt worden» Darnach ufcber etlich zit, jst min 
Bruoder Melchior 5 ) ouch Fridii Murer 6 ) vnd ander unser Lant- 
lüt ze Wijl jra Thurgoew am Meijen Jannerckt gsin, vnd wie 
si heim komen, habend si anzeigt ongeuärd als Si jn einer Zecb 
gsin dabij Her Heinrich ouch gwBsen, wie zuo wijl ob tisch 



4 ) Es ist hier von Dionys Bussi die Rede, der am die Mille des 
16. Jahrhunderts zu drei Malen um Laddammann von Glaros war. 

5 ) Dieser Melchior Tschadi ist Hauptmann in französischen Diensten 
gewesen. 

6 ) Ein ans unbekannter Mann. 
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ein red von Her Laurentzen usgangen etc., habend ouch die 
personen genSmpt so ze Wijl dise red vssgegossen , do hat Her 
Heiarieh darnach gegen etlichen von Schwanden gesagt, wenn 
das war were so man von uewerm predicanten zno Wijl geredt bat, 
so moecht er wol mich vnd ander vngebuobet vnd vngeschmützt 
lassen, dann das vnd das etc. ist alda von Imm gerSdt worden, 
vnd hat ouch die personen ze Wijl genempt die es gesagt ha- 
bind, Wijter ist Her Heinrich nit jichtig das er je geredt hab, 
zeigt ouch darumb sin ansagen ze Wijl, jeh kan onch nit er- 
faren, an denen so darbij gewesen das Her Heinrich witer ge- 
sagt hab, dann aHein voiv des von Wijl sag, Obs nun zuo Wijl 
vss nid vnd vffsatz Hern Laurentzen vsgetroichen sig (als wol 
möglich) mag jch nit wüssen, dann so Her Heinrich nit wijter 
geredt hette, wnrde er Hern Laurentzen mit recht vssgon, Hie- 
mit verngmmend jr allen handel wie es ergangen, dann warlich 
wo jcb Her Laurentzen köndt bewijsen das Imm ze Lieb vnd 
guotem diente weri jch geneigt, Beuikh mich uech alzit mit 
pitt wellitid mir min lieben Hern Bruoder M. Johann Friesen 
gruesseö Hiemit Gott alzit beuolchen, Datum Glarus Zinstags 
post Petri et Pauli. Anno m. xvc xlviij. 

V. Alzit williger 

Gilg tschudj von glarus. 



3. 

Dem Frommen vnd vesten Herrn Johann Aescher 7 ), 
Stattschriber zuo Zürich, Minem besondern lieben 

Herren vnd gevattern. 

Min willig dienst, Sampt was Ich eren Liebs vnd guotz 
Vermoecht Beuor, Günstiger Lieber Herr Gevatter, Ich schick 



7 ) Escher , von dem adelichen Zweige dieser Familie, wurde vier 
Male mit diplomatischen Missionen betraut. 1552 und 1557 ward er 
zum König Heinrich II. von Frankreich , i557 zam Kaiser Ferdinand I. 
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uech bi Amman Jenni minem vellern, dise bijgelegte Vereinun- 
gen mit Franckrich, dero etliche mir manglet, als Künig Lud-/ 
wigs des .^ij. gegenverschrijbung, acbt si lig zuo Lucern, dann 
si zuo Bern nit ist, Künig Francisci Friden und vereinung, ouch 
Künig Heinrieb, acht jeh jrhabinds, zeuor, dann ich ouchbij- 
banden bab, Ob jr etliche hettind, die vnder disen znogesand- 
ten nit wer, wellind mirs abschrijben lassen, Ir sollend dise 
behalten, vnd nit herwider schicken, dann jehs all abgeschri- 
ben bab, Es ist min früntlich pilt, jr wellind mir copijen etli- 
cher alten Richtungen, nach. lohalt Ingelegten Zedels, dero 
Originalia bij üch sind, abschrijben lassen, wil ich den Substi- 
tuten wol belonen, vnd wo ich üch dienen kan nit sparn, Bitt 
jr wellind min vettern Amman jenni für beuolchen haben, vnd 
daran sin das ich nit hinab beschriben werd dann man minen 
nützit mer bedarff , Brecht eben minen Herren vnnotigen costen, 
Üch hiemit Gott beuechende Datum Glarus Sampstags vor Jo- 
annis Baptislae, Anno m. xvc. lv°. 

Gilg tschudy von Glarus 
Ü. gantz williger gevfatter. 



4. 

Dem Fromen vnd vesten Baltasser Schudi 8 ) von Glarus, 
Landtvogt jn Toggenburg. Minem Lieben Bruoder. 

Bruoderliche trüw, Zuouor Lieber Bruoder, Vff naecht bat 
Baltasser von Grissach des ambassodors jn pündten Dolmaetsch 



und 1558 auf den Reichstag zu Augsburg geschickt, und zwar als 
blosser Stadtschreiber. Diese erste Kanzleistelle stand früher in so 
hohen Ehren, dass Escher nicht anstund die wichtige Seckelmeister- 
würde , mit welcher . freilich keine ökonomischen Vortheile verbunden 
waren, an die Stadtschreiberstelle zu vertauschen. 

*)< Der zweitjüngste von Gilgs zehn Brüdern. Er bekleidete die 
Landvogtei Toggenbdrg zwei Male, war* aber auch in Kriegsdiensten 
der Krone Frankreich gestanden. 
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bar geschriben jn geheim , wie er jetz angendts vss dem Velt- 
lin komen, alda er an anstoessen Meilands verkuntschafltet wie 
sich die Sachen alda zuotragind, da er bericht empfangen das 
Düwlich noch .8. tüsent alter kriegsltiten die vss den besatzungen 
hin vnd wider genommen, zuo den .12. tusent die vorhin schon 
da gewesen, jn des Königs vss Hispanien dienst ankörnen, vnd 
warte man täglich des Hertzogs von Alba der noch mit .8. tusen- 
ten komen soll, der werd oberster veldherr sin, ouch sigind 
schon beuelchhaber mit gelt abgefertiget jn tütschlanden, den 
v/bruch tütschs volcks zetuon, das des hoers veberal .60. tu- 
sent zefuoss soell werden, one die jm nideiiand die sin eigen 
volck sind, vnd veber jrn kosten Reisen muessend, der vss 
Safloi nimpt ouch volck an, desglicb der papst. Vnd so bald 
die Fuetrung angang vmb jngenden Aprell , Sol der vfbruch ge- 
schahen, vnd werd der Krieg veber Anttdorff vnd Brabant gan. 
Ouch Sagt man die venediger sigind vnderhandler den Ttircki- 
schen Krieg ze verrichten vnd abzeschaffen gegen der Christen- 
heit, Soelchs ist von Baltassern vertruwenlich Zuogeschriben, 
Beriebt dich des, wie die missif jnhalt, der Künig vss Franck- 
rich luot der glijchen, Als ob er sich selbs besorg vnd miss- 
fallen trage ab des Hispanischen Künigs kriegklichem vorhaben, 
jeh gedenck aber (wie mich die sach ansieht) si sigind heimlich 
eins. Ich hab bishar nit vil gloubens vff disen vfbruch gehapt, 
vnd geacht er hab daz Kriegsvolck so erstlich jn meiland komen, 
one kosten (diewil er doch die selben, vor jm dieust gehept 
vnd anderswa muessen besolden) jn Meiland bescheiden, damit 
er ein schijn mache als ob er kriegen weit, vnd die abgefalnen 
Brabanter damit wider zur ghorsame durch schrecken bewegte, 
damit si one Krieg sich wider vndergebind, jetz aber lasst es 
sich ansechen als ob der ernst gebrucht well werden. Got der 
almechtig well der Catholischen kilchen sin gnad vnd notdurff- 
lige rettung verlijehen. Hiemit Golt vnd siner Lieben muoter 
beuolchen Datum Glarus Fritags vor Judica 1567. 

DGB. 

Gilg Schudy von Glarus« 
Gruess mir din volck alles. 
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5. 

Dem Erwirdigen wolgelerten vnd wftsen Herren Meister 
Heinrich Bullinger pfarrhern zuo Zürich Minem 

günstigen Herren. 

Erwirdiger wolgelerter wiser Herre, min früntlich gruos 
vnd guotwillig dienst uech bereit zuouor, Demnach Ich ver- 
rückter Zit von dem Erwirdigen Hern Josia Simler 9 ) bericht 
empfangen, wie etliche Fragmenta Phlegontis Tralliani 10 ) jn 
truck vsgangen, Hab jch jnne gebetten, mir darumb vmbs gell 
zeverhelffen, vff das kumpt mir uff gestern ein schriben von 
gemeltem Hern Simler, sampt einem buechli, darjnne eeberuerte 
Fragmenta Phlegontis ouch etliche andre Authores begriffen, 
Schiibt mir, das uewer Erwird mich mit jetzbenempten buoch 
begabt, des ich uech flijssigen danck sag, wann mich dise ver- 
eerung besonder wol gefroewt, wa jch hinwider uech einiche 
widergeltung oder sunst lieb vnd dienst bewisen koendt weit 
ich nit sparn. Got der Herr welle uech jn langwiriger frist er- 
hallen, Datum Glarus 18 December 1571. 

Vewer dienstwilliger 

Gilg Sshudy von Glarus. 



9 ) Der durch sein Staatsrecht weit über die engen Grenzen seines 
Vaterlandes berühmt gewordene Geschieh (schrei ber. 

10 ) Des griechischen Historikers Phlegon Fragmente erschienen 
zum ersten Male mit lateinischer Uebersetzung von G. Xylander 1568 
in 8. bei Thomas Guarinus zu Basel. 



V. 

Die schweizerischen Münzen 

von den ältesteo Zeiten bis auf die Gegenwart. 

Zusammengestellt 
top 

GEROLD MEYER VON pONAF, 

Staatsarchivar. " 



Tausende der bessern altern Münzen sind bereits dem Schmelz- 
tiegel anheimgefallen, indem einzelne den Silberhandel Treibende fort 
and fort dergleichen aufkauften , einschmolzen und das Gewonnene nach 
Augsburg, Paris und anderswohin versandten; von den Etaschmelzun- 
gen geringerer Sorten, welche die Tagsatzung und die Cantonsregie- 
rungen anordueten, nicht zu reden. Vollends wird nun aber das alte 
Schweizergeld verschwinden, da 'das Münzwesen von den Bundesbehör- 
den regulirt worden ist. — Auch in monelarischer Beziehung bot bis- 
anhin die Schweiz eine ausserordentliche Mannigfaltigkeit dar, und 
wenn manche Klage mit Recht geführt werden konnte, so gefielen die 
oft schönen Zeichnungen, die nicht selten sinnvollen Legenden, und 
wir freuen uns , dass Zürich vor allem der Vorwurf nicht gemacht wer- 
den kann, aus der Prägung schlechter Scheidemünze ein Gewerbe ge- 
macht zu haben. Da eine gedrängte Uebersicht des reichen Münzen- 
schatzes, der nur wenigen Numismatikern bekannt ist, bis zur Stunde 
fehlte , es jedoch für den Historiker nolhwendig wird , auch hierüber 
sich schnell orientiren zu können , so machten wir uns an die nicht 
ganz leichte Aufgabe, ein solches Verzeichniss zu verfassen, Wobei wir 
mit möglichster Gründlichkeit verfahren zu sein glauben. 

Aus den folgenden Blättern geht hervor, dass seit der frühesten 
Zeit bis in das abgewichene Decennium 42 Städte, Cantoqe und welt- 
liche Herren Münzen schlagen Hessen , welchen noch die gewesene 
helvetische Regierung beizufügen ist. Die Zahl der münzenden geist- 
lichen Herren belief sich auf zwölf , nämlich auf fünf Bischöfe, sechs 
Benedictinerabteien und ein Jesuitencollegium. Zufolge unserer For- 
schungen sind 552erlei Kupfer-, Billon-, sowie kleine und grobe Sil- 
bermünzen geschlagen worden; Goldmünzen hingegen 118 verschieden- 
artige. 

Die Gantone Glarus, St. Gallen, Aargau, Thurgau, Tessin, Waat 
und Wallis , sowie , mit Ausnahme von Ghur und Rottweil , die andern 
kleinen Städte, prägten nie Münzen in Gold , ebenso die Grafen von 
Bargen , Kyfourg , Neuenbürg und Saugern , der Fürst Alexander Ber- 
liner , der Bischof von Lausanne und die Abtei Disentis. Die meisten 
Goldmünzen hatten Bern, Zürich , Lucern, Basel, St. Gallen (die Stadt), 
Genf, Solothum, Freiburg, das Bisthum Ghur, die Freiherrschaft Hal- 
denstein u. s. f. aufzuweisen. Die am häufigsten vorkommende ist der 
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Daeat, von der Spielerei des Achtel-Dacal bis zum Zehnfachen anstei- 
gend. Von den oben erwähnten 55 Cantonen, Städten, weltlichen und 
geistlichen Herren, die uns die sechsthalbhundert Kupfer-, Bfllon- 
und Silbermünzen lieferten, haben folgende zehn: Zürich, Basel, Genf, 
Lncern , Bern , Freibarg , Schwyz , Solotharn , St. Gallen (Stadt) und 
die Freiherrschaft Haldenstein zwanzig und noch mehr Arten Münzen 
schlagen lassen. Von Billonmunzen waren die Verbreitetesten die ver- 
schiedenartigen Batzen, von Silbermunzen, insbesondere froher, die 
Thaler. 

Von den 670erlei Münzsorten gibt es 131 , die gar keine Jahres- 
zahlen tragen. Die ältesten mit Jahreszahl versehenen Münzen fallen 
in das Jahr 1424, es ist ein Plappart der Stadt St. Gallen and ein 
Groschen der einstigen dasigen Abtei. Ans dem 15. Jahrhundert sind 
bloss noch sieben mit Jahreszahlen zu erwähnen : 

Goldgulden von Basel aas dem Jahre 1491. 

Dicken » Bern » » » 1492. 

Thaler „ Bern , , » 1493. 

Thaler » Sitten „ „ » 1498. 

Groschen » Basel » » » 1499. 

Dicken » Basel » » » 1499. 

Dicken , St. Gallen (Stadt) ))# » » 1500. 

and bis zum Aasgange des Mittelalters nachstehende: 

Thaler von Solothurn aus dem Jahre 1501. 

Schilling » Zürich » » » 1504. 

Dicken * Zürich » » » 1504. 

Thaler » Zürich » » „ 1512. 

Batzen » Schaffhausen » » » 1515. 

Dicken 9 Constanz » » » 1516. 

Batzen » Zürich » » » 1518. 

Batzen » Constanz » » » 1519. 

Goldgulden » Bern » » » 1520. 

Batzen » Freiburg » » » 1520. 

Halbe Dicken » Basel » » » 1520. 

Die letzten Prägangen fanden 1846 statt, in welchem Jahre Schwyz 
Angster uod Freiburg ztfa Rappenstucke schlagen liessen. 

Es war vorhin von 670 Münzsorten die Rede ; fast neunmal grösser 
ist die Zahl der von einander abweichenden Exemplare , indem sie auf 
ungefähr 6000 ansteigt. Zwar sind die Nuancen oft nur durch die Loupe 
erkenntlich. Eine so vollständige Sammlung findet sich jedoch nir- 
gends vor. 

Wir haben die Münzen nach ihrem innern Werthe geordnet, mit- 
hin sind wir bei den goldenen wie bei den übrigen stets von der klein- 
sten bis zu der grössten emporgestiegen, liessen jedoch da, wo Denare 
and Bracteaten anzuführen waren, diese als die frühesten die Reibe 
eröffnen. Um das Nachschlagen zu erleichtern, tagten wir eine fort- 
laufende Numerirung bei. 

Noch bleibt uns übrig, der Quellen für unsere Zusammenstellung 
zu gedenken. Hallers Münzcabinet, Meyers Bracteaten, Lohners Ber- 
nermünzen, die Aufsätze von Hungerbühler und Näf über die St. Galler- 
münzen, die Druckschrift des Akademikers Bergmann (in Wien) über 
diejenigen Bündens, das Thalercabinet von Ritter von Seh ulthess -Rech- 
berg u. s. f. benatzten wir mit Erfolg ; allein Hauptquelle und sicherster 
Wegleiter waren and blieben für ans mehrere Münzcabinette . vorab 
das unsers verstorbenen Freundes, Heinrich Landolt, von Zürich. 
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I. Städte , Cantone , weltliche Herren und helvetische 

Republik. 
1. Zürich. 

1. Denare oder Solidi. o. J. (ohne Jahreszahl) 

2. Halbe Bracteaten. o. J. 

3. Bracteaten. o. J. 

4. 1. Haller. o. J. 

5. 2. Angster. o. J. 

6. 3. Dreihaller- oder Rappen-Stücke, o. J. u. 1842 bis 1845. 

7. 4. Halber Kreuzer. 1811. 

8. 5. Fünfer, o. J. 

9. 6. Sechser, od. Sechshaller-Stücke, auch Zweirappen, o. J. 

und 1555 bis 1842. 

10. 7. Kreuzer oder Achthaller-Stücke. o. J. 

11. 8. Halbe Plapparte. o. J. 

12. 9. Schillinge, o. J. und 1504 bis 1754. 

13. 10. Halbe Batzen, o. J. und 1527 bis 1558. 

* 

14. 11. Plapparte. o. J. 

15. 12. Groschen, o. J. und 1550 bis 1563. 

16. 13. Batzen, o. J. und 1518 bis 1641. 

17. 14. Fünfschilliog- oder Zweibatzen-Stücke. 1656 bis 1784. 

18. 15. Halbe Dicken, oder Zwölfkreuzer-Stöcke. 1608 bis 1622. 

19. 16. Zehnschilliog- oder Vierbatzen-Stücfce , auch Oertli, 

Böcke, o. J. und 1656 bis 1811. 

■ 

20. 17. Dicken, o. J. und 1504 bis 1629. 

21. 18. Viertel-Thaler. o. J. und 1552 bis 1674. 

22. 19. Halbe Gulden oder Zwanzigschilling-, auch Achtbatzen- 

Stücke, o. J. und 1707 bis 1814. 

23. 20. Zehnbatzen-Stücke oder Franken. 1812. 

24. 21. Doppelte Dicken, o. J. und 1504 bis 1621. 

25. 22. Halbe Thaler oder Gulden, o. J. und 1556 bis 1798. 
26.. 23. Zwanzig Batzen- oder Zweifranken-Stücke. 1813 und 

1826. 

27. 24. Tbaler oder Zweigulden-Stücke, o. J. und 1512 bis 1796. 

28. 25. Vierzigbatzen-Stücke oder Neuthaler. 1813. 

29. 26. Doppelte Thaler. 1559 bis 1695. 
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30. 
31. 
32. 
33. 
34. 
35. 
36. 
37. 

38. 
39. 
40. 
41. 
42. 
43. 
44. 



45. 
46. 

47; 

kS. 
49. 
50. 
51. 
52. 

53. 
54. 
55. 
56. 
57. 

58, 
59. 

60. 
61. 



i. Viertel-Goldkrone, o. J. 

2. Viertel-Ducaten. 1639 bis 1767. 

3. Halbe Goldkronen, o. J. 

4. Halbe Ducateo. o. J. und 1639 bis 1776. 

5. GoldguMen. o. J. und 1526 bis 1622. 

6. Goldkronen, o. J. und 1631. 

7. Ducaten. o. J. und 1641 bis 18(0. 

8. Doppelter Goldgulden, o. J. 

9.. Doppelte Goldkronen, o. J. und 1631* 

10. Doppelte Ducaten. o, J. und 1641 bis ,1776. 

11. Dreifacher Ducat. 1726. 

12. Vierfache Ducaten. 1640 bis 1666. 

13. Fünffache Ducaten. 1720 und 1724. 

14. Sechsfacher Ducat. 1734. 

15. Achtfacher Ducat. 1723. 

2. Bern. 
a. Stadt und Canton. 

« 

Bracteateo. o. J. 

1. Haller. o. J. und 1558. 

2. Rappen, o. J. und 1811 bis 1836. 

3. Dreier oder Dreiballer-Stücke. o. J. 

4. Vierer oder halbe Kreuzer, o. J. und 1549 bis 1797. 

5. Fünfer oder Fünfhaller-Stücke. o. J. und 1574. 

6. Kreuzer, o. J. und 1560 bis 1797. 

7. Zwei Rappen. 1809. 

8. 2i/ 2 Rappen-Stücke. 1811. 

9. Cent. 1838. 

10. Halbe Batzen. 0. J, und 1530 bis 1826. 

11. Plappart. o. J. 

12. Batzen, o. J. und 1529 bis 1826. 

13. Zehn Kreuzer. 1656 bis 1826. 

14. Halbe Dicken oder Zwölfkrquzer-Stücke* o. J. und 
1564 bis 1621. 

15. Füofbatzen-Stücke. 1656 bis 1826. 

16. Dicken, 0. J, und 1492 bis 1621. 
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62. 17. Viertel-Thaler oder halbe Gulden, auch Dreifcsigkreu- 

zer-SMicke. o. J. und 1657 bis 1680. 

63. 18. Zehnbatzen-Stücke oder Franken. 1757 bis 1811« 

64. 19. Doppelte Dicton, o. J. und 1492. 

65. 20. Halbe Thaler oder Fünfzehnbatzea-Stücke, auch Gul- 

den. 1679 und 1680. 

66. 21. ZwanzfgbatzenrSlücke. 1796 bis 1835. 

67. 22. Thaler oder Dreissigbatzen-Stöcke. o. J. und 1493 

bis 1679. 

68. 23. Vierzigbatzen- oder Vierfranken-Stticke. 1795 bis 1835. 

69. 1. Viertel-Ducaten. o. J. und 1707 bis 1781. 

70. 2. Halbe Goldgulden, o. J. und 1554 bis 1590. 

71. 3. Halbe Ducaten. o. J. und 1601 bis 1719. 

72. 4. Goldguldea. o. J. und 1520 bis 1590. 

73. 5. Ducaten. o. J. und 1600 bis 1794. 

74. 6. Halbe Dublone. 1797. 

75. 7. Zehrifranken-Stücke. o. J. 

76. 8. Doppelte Ducaten. o. J. und 1600 bis 1796. 

77. 9. Dublonen. 1793 bis 1829. 

78. 10. Dreifache Ducaten. 1659 bis 1772. 

79. 11. Vierfache Ducaten. o. J. und 1659 bis 1825. 

80. 12. Doppelte Dublonen. 1793 bis 1798. 

81. 13. Fünffache Ducaten. x>* <!., auch 1700 und 1701. 

82. 14. Sechsfache Ducaten. o. I., auch 1701 und 1796. 

83. 15. Achtfache Ducaten. o. J., auch 1796 und 1797. 
84.* 16. Zehnfache Ducaten. o. J. und 1681. 

b. Grafen von Kyburg zu Burgdorf. 

84. b { Bractealen. o. J. 

c. Grafen von Saugern. 

84. e 1 Denar, o. J. 

d. Grafen yon Bargen. 

*84. d | Denar, o. J. « 

3. Lucern. 

85. Bractealen. o. J. 

86. 1. Haller. o. J. 
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87. 2. Angster. 1773 bis 1843. 

88. 3. Dreihaller-Stücke oder Spagürli. o. J. 

89. *. Rappen, o. J. und 1774 bis 1844. 

90. 5. Vierer oder Vierhaller-Slücke. o. J. 

91. 6. Kreuzer oder Achthaller-Stücke. o. J. und 1563. 

92. 7. Schillinge, o. J. und 1596 bis 1795. 

93. 8. Halbe Batzen. 1622 bis 1813. 

94. 9. Doppler oder doppelte Vierer, o. J. und 1552 bis 1574. 

95. 10. Groschen, o. J. und 1562 bis 1606. 

96. 11. Batzen, o. J. und 1638 bis 1813. 

97. 12. Achtel-Gulden oder Fünfschilling- Stücke. 1725 u. 1793. 
96. 13. 2V2 Batzen- oder Zehnkreuzer-Stücke. 1815. 

99. 14. Halbe Dicken. 1622 und 1623. 

100. 15. Viertel-Gulden oder Zehnschilling-Stücke. 1725 bis 1796. 

101. 16. Fünftatzen- oder Zwanzigkreuzer-Stücke. 1713 bis 1816. 

102. 17. Dicken, o. J. und 1610 bis 1656. 

103. 18. Halber Gulden oder Viertel-Thaler. 1715. 

104. 19. Zebnbatzen- oder Vierzigkreuzer-Stücke, o. J. und 

1782 bis 1812. 

105. 20. Gulden. 1713 bis 1715. 

106. 21. Zwanzigbatzen-Stücke. 1795. 

107. 22. Thaler. o. J. und 1518 bis 1714. 

108. 23. Vierzigbatzen-Stücke. 1796 bis 1817. 

109. 24. Doppelte Thaler. 1518 bis 1603. 

110. 1. Ducaten. o. J. und 1613 bis 1741. 

111. 2. Zehnfranken-Stück. 1804. 

112. 3. Doppelte Ducaten. 1603 bis 1741. 

113. 4. Zwölfmünzgulden oder Dublonen« 1794 und 17%. 

114. 5. Zwanzigfranken-Slück. 1807. 

115. 6. Dreifache Ducaten. 1613 und 1741. 

116. 7. Vierfacher Ducat. 1741. 

117. 8. 24 Münzgulden oder doppelte Dublonen. 1794 u. 1796. 

118. 9. Fünffache Ducaten. 1695 und 1741. 

b. Uri, Schwyz und Unterwaiden. 
Gemeinschaftlich. 

119. | Bracteaten. o. J. 
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120. 1. Haller. o. J. 

121. 2. Halbe Kreuzer oder Vierer, o. J. 

122. 3. Kreuzer oder doppelte Vierer, o. J. 

123. 4. Schillinge, o. J. 

124. 5. Halbe Batzen, o. J. • 

125. 6. Groschen, o. J., auch 1552 und 1563. 

126. 7. Batzen, o. J-, auch 1563 und 1569. 

127. 8. Halbe Dicken, o. J. 

128. 9. Dicken, o. J. 

129. 10. Halbe Thaler. 1548 und 1561. 

130. 11. Thaler. o. J. und 1548 bis 1562. 

131. 1. Goldgulden, o. J. 

5. Uri und Unterwaiden. 
Gemeinschaftlich. 

132. 1. Vierer, o. J. 

133. 2. Kreuzer, o. J. 

134. 3. Schillinge, o. J. 

135. 4. Groschen. 1600. 

136. 5. Halbe Dicken, o. J. 

137. 1. Goldgulden, o. J. 

6. Uri. 

138. Bracteaten. o. J. 

139. 1. Rappen. 1811* 

140. 2. Vierer, o. J. 

141. 3. Kreuzer. 1Q22 bis 1627. 

142. 4. Schillinge. 1605 bis 1635. 

143. 5. Halbe Batzen. 1536 bis 1811. 

144. 6. Doppelte Vierer, o. J. 

145. 7. Groschen. 1554. 

146. 8. Batzen. 1569 bis 1811. 

147. 9. Zweibatzen-Sttick. 1811. 

148. 10. Halbe Dicken. 1610 und 1621. 

149. 11. Vierbatzen-Stück. 1811. 

150. 12. Dicken, o. J. und 1610 bis 1621. 

151. 1. Halber Ducat. o* J. 
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152. I 2. Ducaten. 1612 bis 1736. 

153. I 3. Pistolen, o. J„ auch 1616 und 1621. 



154. 
155. 
156. 
157. 
158. 
159. 
160. 
161. 
162. 
163. 
164. 
165. 
166. 
167. 
168. 
169. 
170. 
171. 

172. 
173. 
174. 
175. 



176. 
177. 
178. 
179. 
180. 
181. 
182. 



7. Schwyz. 

1. Haller. o. J. 

2. Angsler. o. J. und 1773 bis- 1846. 

3. Rappen* o. J. und 1777 bis 1844. 

4. Sechser oder Zweirappen-StScke. 1810 bis 1845. 

5. Kreuzer, o. J. 

6. Schillinge, o. t. und 1623 bis 1730. 

7. Halbe, Batzen, o. J., auch 1536 und 1622. 

8. Zweidrittelsbatzen-Slücke. 1810 bis 1812. 

9. Groschen. 1791 und 1793. 

10. Batzen. 1554 bis 1624. 

11. Fünfschilling-Stücke. 1785 und 1787. 

12. Zehnkreuzer-Stücke, o. J. 

13. Zweibatzen-Stücke. 1810. 

14. Zehnschilling-Stücke. 1786. 

15. Vierbatzen-Stücke oder Oerlli. 1672 bis 1811. 

16. Fünfbatzen- oder Zwanzigkreuzer-Stücke. 1730. 

17. Dicken. 1623 bis 1656. 

18. Halbe Gulden oder Zwanzigschilling-Stücke. 1785 und 
1797. 

19. Gulden oder Vierzigschilling-Stücke. 178S. 

20. Thaler. o. J. und 1653. 

1. Ducaten. o. J. und 1653 bis 1844. 

2. Pistolen, o. J. und 1554* 

8. Unterwaiden. 

« # 

1. Haller. o. J. 

2. Zweihaller-Stücke oder Zweideüier, auch Pfenninge, o. J. 

3. Rappen, o. J. 

4. Halbe Kreuzer, o, i. , auefa 1730 und 1733. 

5. Kreuzer. 1726 und 1729. 

6. Assis. 1728» 

7. Halbe Balzen. 1726 bis 1812. 
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183. 8. Groschen oder Dreikreuzer-Stücke. 1730 und 1732. 

184. 9. Batzen. 1569 bis 1812. 

185. 10. Zehnkreuzer-Stücke. 0. 1. 

186. 11. Fünfbatzen- oder Zwanzigkreufcer-Stütke. o. J. ttftd 

1725 bis 1812. 

187. 12. Halber Gulden bder Viertel-Thaler, auch Dreissig- 

kreuzer-Stück. 1725. 

188. 13. Halbe Thaler. 1728 und 1732. 

189. 14. Thaler. 1732. 

190» 1. 0ucaten, o. J. und 1726 bis 1787. 

9. Glarus* 

191. 1. Haller. o. J. 

192. 2. Schillinge oder Dreirappen-Stücke, o. J. und 1612 

bis 1813. 

193. 3. Dreischilling- oder Neunrappen-Stücke. 1806 bis 1814. 

194. 4. Fünfzehnschilling- oder 45 Rappen-Stücke. 1806 bis 

1814. 

10. Zug. 

195. | 1. Halier. o. J. 

196. 2. Angster. 1745 bis 1797. 

197. 3. Sechstelassis-Stücke, o. J. und 1757 bis 19661 

198. 4. Rappen, o. J. und 1782 bis 1805. 

199. 5. Kreuzer, o. J. 

200. 6. Schillinge, o. J. und 1598 bis 1784. 

201. 7. Halbe Batzen. 1631 und 1622. / 

202. 8. Groschen. 0. J. und 1526 bis 1691. 

203. 9. Batzen. 1623 bis 1692. 

204. 10. Zehnkreuzer- oder 2*/2 Batzen-Stücke. 1602 bis 1694. 

205. 11. Halbe Dicken oder Zwölf kreuzer-Stticke. o.-Ji, auch 

1620 und 1621. 

206. 12. Zwanzigkreuzer- oder Fünfbatzen-Stikrke, 1692 und 

1694. 

207. 13. Dicken, o. J. und 1609 bis 1624. 

208. 14. Halbe Tbaler. 1620 bis 1692. 

209. 15. Thaler. 1564 bis 1691. < 
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210. 1. Viertel-Ducat. 1692. 

211. 2. Halber Ducat. 1692. 

212. 3. Ducaten. 1615 und 1691. 

213. 4. Pistole. 1692. 

11. Freiburg. 
a. Stadt und Canton. 

214. Bracteaten. o. J. 

215. 1. Haller oder Denier, o. J. 

216. 2. Vierer oder halbe Kreuzer, o. J. und 1715 bis 1790. 

217. 3. Fünfer, o. J. 

218. 4. Kreuzer, o. J. und 1554 bis 1787. 

219. 5. 2'/2 Rappen* oder Viertel-Batzen-Stficke. 1827 bis 1846. 

220. 6. Doppler od. Zehnballer-Stücke, auch Doppelfünfer, o. J. 

221. 7. Schillinge. 1713 bis 1717. 

222. 8. Halbe Batzen oder Zweikreuzer-Stucke. 1622 bis 1831. 

223. 9. Groschen oder Dreikreuzer-Stücke, o. J. und 1622 

bis 1631. 

224. 10. Batzen oder Vierkreuzer-Stücke, o. J. und 1520 bis 1830. 

225. 11. Piecettes oder Siebenkreuzer-Stücke. 1768 bis 1797. 

226. 12. Zehnkreuzer-Stück. 1709. 

227. 13. Halbe Dicken. 1539 und 1556. 

228. 14. Zwölfkreuzer- oder Dreibatzen-Stücke. 1620 und 1621. 

229. 15. Doppelte Piecettes oder Vierzehnkreuzer-Stücke. 1787 

bis 1797. 

230. 16. Fünfbatzen- oder Zwanzigkreüzer-Stücke. 1658 bis 1830. 

231. 17. Dicken, o. J. und 1530 bis 1608. 

232. 18. Vierfache Piecettes oder 28 Kreuzer-Stücke. 1793 und 

1798. 

233. 19. Zehnbatzen-Stücke. 1811 und 1812. 

234. 20. 42 Kreuzer-Stücke. 1798. Mit der Legende: Canton 

de Sarine et Broye. 

235. 21. Achtfache Piecettes oder 56 Kreuzer-Stücke. 1796 und 

1797. 

236. 22. Thaler. o. J. 

237. 23. Vierfranken-Stück. 1813. 



238. 
239. 
240. 
241. 
242. 

243. 
244. 

245. 
246. 
247. 
24«. 
249. 
250. 
251. 
252. 
253. 
264. 
255. 
256. 
257. 
268. 
259. 
260. 
261. 
262. 
263. 
264. 
265. 
266. 
267. 
268. 
269. 
270. 
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1. Halbe Ducaten. o. J. und 1610. 

2. Ducaten. o. J. und 1587 bis 1787. 

3. Doppelte Ducaten. 1529 bis 1635. 

4. Dreifacher Ducat. o. J. 

5. Vierfacher Ducat. 1622. 

b. Grafen yoü Greyerz. 

1. Batzen, o. J. 

1. Goldgulden. 1552. 

12. Solothurn. 

Bracteaten. o. J. 

1. Haller. o. J. 

2. Rappen. 1813. 

3. Dreier, o. J. 

4. Vierer oder halbe Kreuzer. 1549 bis 1798. 

5. Fünfer, o. J. 

6. Kreuzer« o. J. und 1561 bis 1830. 

7. Halbe Batzen. 1549 bis 1826. 

8. Plapparte. o. J. 

9. Groschen. 1562. 

10. Zehnkreuzer-Stöcke. 1760 bis 1826. 

11. Batzen, o. J. und 1622 bis 1826. 

12. Halbe Dicken, o. J. 

13. Fünfbatzen- oder Zwanzigkreuzer-Slücke. 1760 bis 1826. 

14. Dicken, o. J. und 1551 bis 1642. 

15. Zehnbatzen-Stücke. 1761 bis 1812. 

16. Halbe Thaler. o. J. und 1623. 

17. Zwanzigbatzen-Stücke. 1795 und 1798. 

18. Thaler. o. J. und 1501 bis 1623. 

19. Vierzigbatzen- oder Vierfrankea-Stücke. 1813. 

1. Halbe Ducaten. 1630 bis 1796. 

2. Goldgulden i o. J. 

3. Goldkrone, o. J. 

4. Ducaten. 1630 bis 1796. 

5. Dublonen oder Sechszehnfranken-Stücke. 1787 bis 1813. 

6. Doppelte Dublonen. 1787 bis 1798. 
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13. Basel. 

271. Denare, o. J. 

272. Bracteaten. o. J. 

273. 1. Hälbling. o. J. 

274. 2. Rappen, o. J., auch 1810 und 1818. 

275. 3. Vierer oder halbe Kreuzer, o. J. 

276. 4. Fünfer, o. J. 

277. 5. Zweirappen-Stucke. 1810 und 1818. 

278. 6. Assis. 1663 bis 1708. 

279. 7. Halbe Batzen. 1724 bis 1826. 

280. 8. Plapparte. o. J. 

281. 9. Doppelte Vierer, o. J. 

282. 10. Doppelte Assis, o. J. und 1623 bis 1638. 

283. 11. Groschen, o. J. und 1499 bis 1555. 

284. 12. Zehnkreuzer-Stücke. 1565. 

285. 13. Batzen. 1724 bis 1826. 

286. 14. Zwölfkreuzer- od. Drei b atzen -Stücke, auch Duplex, o. J. 

und 1621 bis 1819. 

287. 15. Halber Dicken. 1520. 

288. 16. Fünfbatzen-Stücke oder Sechstel-Thaler. 1764 bis 1826. 

289. 17. Dicken. 1499 bis 1636. 

290. 18. Viertel-Thaler oder 7*/2 Batzen-Stücke, o. J., auch 1640 

und 1740. 

291. 19. Zehnbatzen-Stucke oder Drittel-Thaler. 1764 und 1766. 

292. 20. Halbe Guldentbaler. 156t bis 1583. 

293. 21. Doppelte Dicken. 1499 bis 15%. 

294. 22. Halbe Tbaler oder Fünfzehnbatzen-Stücke. O. J. und 

1542 bis 1797. 

295. 23. Guldentbaler. 1564 bis 1616. 

296. 24. Thaler. o. J. und 1521 bis 1796. 

297. 25. Doppelte Guldenthaler. 1576. 

298. 26. Doppelte Thaler. o. J. und 1547 bis 1741. 

299. 1. Viertel-Ducaten. o. J. 

300. 2. Halbe Ducaten. o. J. 

301. 3. Goldgulden, o. J. und 1491 bis 1623. 

302. 4. Ducaten. o. J., auch 1640 und 165t. 
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303. 5. Doppelte Goldgulden, o. J. und 1621. 

304. 6. Doppelte Ducaten. o. J. und 1743 bis 1795. 

305. 7. Dublonen* 1795. 

14. Schaffhausen. 

306. Bracteaten. o. J. 

307. 1. Haller. o. J. 

308. 2. Pfenninge, o. J. 

309. 3. Halbe Kreuzer oder Vierer, o. J. und 1523 bis 1628. 

310. 4. Kreuzer, o. J. und 1536 bis 1808. 

311. 5. Halbe Batzen. 1808 und 1809. 

312. 6t Groschen oder Dreikreuzer-Stucke, o. J. und 1550 

bis 1658. 

313. 7. Doppelte Groschen. 1553 und 1577. 

314. 8. Batzen. 1515 bis 1809. 

315. 9. Zwölfkreuzer- oder Dreibatzen-Stucke. 1616 bis 1627. 

316. 10. Fünfzehnkreuzer-Stücke, o. J. und 1656 bis 1658. 

317. 11. Dicken. 1529 bis 1634. 

318. 12. Halbe Dickthaler. 1529 und 1576. 

319. 13. Halbe Thaler. 1550 bis 1621. 

320. 14. Guldenthaler. 1573. 

321. 15. Thaler. o. J. und 1550 bis 1656. 

322. 16. Doppelte Tbaler. 1573 und 1620. 

323. 1. Goldgulden. 1622. 

324. 3. Ducaten. o. J. und 1614 bis 1657. 

15. appenzell. 

325. 1. Pfenninge, o. J. und 1816. 

326. 2. Zweipfenning- oder Zweidenier- Stücke, o. J. 

327. 3. Halbe Kreuzer. 1737« 

328. 4. Kreuzer. 1737 bis 1813. 

329. 5. Halbe Batzen. 1738 bis 1816. 

330. 6. Groschen. 1738 und 1739. 

331. 7. Batzen. 1738 bis 181«. 

332. 8. Sechskreuzer-Stück. 1737. 

333. 9. Fünfzehnkreuzer- oder Vier bateen-Stück , auch Oertli. 

1738. 
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334. 10. Zwanzigkreazer- od. FOnfbaizen-Stücke. 1738 bis 1808. 

335. 11. Neanbatzen. 1738. 

336. 12. Halber Thaler oder Zwanzigbalzen-, auch Zweifranken- 

Slück. 1812. 

337. 13. Thaler, oder Vierzigbatzen-, auch Vierfranken- Stucke. 

1812 und 1816. 

338. 1. Ducaten. 1737 und 1739. 

16. St. Gallen. 

a. Stadt. 

339. Bracteaten. o. J. 

340. 1. Denier oder Pfenninge, o. J. und 1515. 

341. 2. Zweidenier oder Zweipfenning-Stücke. o. J. 

342. 3. Kreuzer, o. J. und 1583. 

343. 4. Halbe Batzen, o. J. und 1501. 

344. 5. Zweikreuzer-Stücke. 1715 bis 1787. 

345. 6. Plapparte. o. J. und 1424 bis 1527. 

346. 7. Groschen oder Dreikreuzer-Stücke. 1563 bis 1790. 

347. 8. Batzen oder Vierkreuzer-Stücke, o. J. und 1527 bis 

1725. 

348. 9. Sechskreuzer-Stücke. 1725 bis 1790. 

349. 10. Halbe Oertli oder 7^2 Kreuzer-Stücke. 1618 bis 1624. 

350. 11. Vierbatzen- oder Fünfzehnkreuzer-Stücke, auch Oertli. 

1724 bis 1786. 

351. 12. Dicken oder Viertel-Thaler. 1500 bis 1513. 

352. 13. Sechsbatzen- oder 24 Kreuzer-Stücke, auch Strichli- 

dicken. 1618 bis 1633. 

353. 14. Dreissigkreuzer-Stücke oder halbe Gulden. 1738. 

354. 15. Gulden oder halbe Thaler. 1563 bis 1621. 

355. 16. Thaler. 1563 bis 1624. 

356. 17. Doppelte Thaler. 1620 und 1624. 

357. 18. Dreifache Thaler. 1620 und 1624. 

358. 19. Vierfache Thaler. 1620 und 1624. 

359. 1. Achtel-Ducat. 16(8» 

360. 2. Viertel-Ducat. 1618. 

361. 3. Halber Ducat. 1618. 



von den ältesten Zeiten bis auf die Gegenwart. 

362. 4. Ducaten. 1618 und 1620« 

363. 5. Doppelte Ducaten. 1620 und 16(1. 

364. 6. Dreifache Ducaten. 1618 bis 1620. 

365. 7. Vierfacher Ducat. 1620. 

b. Canton. 

366. 1. Pfenninge, o. J. 

367. 2. Zweipfenning-Stöcke. 1808. 

368. 3. Halbe Kreuzer. 1808 bis 1822. 

369. 4. Viertel-Batzen-Stücke oder Kreuzer. 1807 bis 1822. 

370. 5. Halbe Batzen. 1807 bis 1622. 

371. 6. Batzen. 1807 bis 1822. 

372. 7. Sechskreuzer-Stuck. 1807. 

373. 8. Fünfbatzen-Stücke. 1810 bis 1822. 

17. Graubünden. 
a. Gotteshausbund. 

374. ' 1. Haller. o. J. 

375. 2. Kreuzer. 1568 bis 1570. 

376. 3. Zweikreuzer-Stucke, o. J., auch 1567 und 1568. 

377. 4. Dreikreuzer-Slticke oder Grosehen. o. J. und 1565. 

378. 5. Zehnkreuzer-Stücke, o. J., auch 1568 und 1960. 

379. 6. Halbe Thaler. o. J. und 1540. 

380. 7. Thaler. o. J., auch 1540 und 1550. 

b. Stadt Chur. 

381. .1. Haller. o. J. 

382. 2. Pfenninge, o. J. 

383. 3. Blutzger. 1624 bis 1766. 

384. 4. Kreuzer. 1643 bis 1730. 

385. 5. Schillinge. 1723 und 1724. 

386. 6. Zweikreuzer-Stücke. 1623 bis 1663. 

387. 7. Dreikreuzer-Stücke, o. J. und 1628 bis 1737. 

388. 8. Batzen. 1529. 

389. 9. Sechs kreuzer-S tack. 1733. 

390. 10. Zehnkreuzer-Stücke. 1628 bis 1635. 

391. lf. Zwölfkreuzer* oder Dreibatzen^Stüeke, auch halbe 

Dicken, o. J. und 1572 bis 1622. 
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392. 
393. 
394. 
395. 
396. 



397. 
398. 
399. 
400. 
401. 
402. 
403. 
404. 
405. 
406. 
407. 
408. 

409. 
410. 
411. 
412. 
413. 
414: 
415. 
416. 
417. 
418. 
419. 
420. 
421. 



12. Dicken oder 24 Kreuzer-Stücke. 1612 bis 163t. 

13. Thaler. o. J. und 1690 bis 1638. 

1. Goldgulden. 1613 bis 1620. 

2. Ducaten. 1634 bis 1664. 

3. Doppelte Ducaten. o. J. mid 1633. 

c. Freihemchaft Haldenstein. 

1. Pfenninge, o. J. 

2. Zweipfenning-Stücke. o. J. und 1740. 

3. Halbe Kreuzer, o. J. und 1732. 

4. Blutzger. 1718 bis 1734. 

5. Kreuzer, o. J. und 1684 bis 1758. 

6. Albus. 1752. 

7. Zweikreuzer-Stuck. 1749. 

8. Groschen oder Dreikreuzer-SNicke. 1727 bis 1748. 

9. Batzen, o. J. 

10. Fünfkreuzer-Stück. 1731. 

11. Sechskreuzer-Stöcke. 1687 und 1688. 

12. Zwölfkreuzer« oder Dreibatzen-Stücke, auch halbe 
Dicken, o. J. 

13. Fünfzehnkreuzer-Slücke. 1687 bis 1690. 

14. Dicken, o. J., auch 1620 und 1621. 

15. Dreissigkreozer-Slück. 1731. 

16. Gulden, o. J. 

17. Halber Thaler. 1620. 

18. Zweidriltel-Thaler. 1690 bis 1692. 

19. Tbaler. o. J., auch 1621 und 1623. 

20. Doppelter Tbaler. 1637. 

1. Goldgulden, o. J. und 1618. 

2. Ducaten. 1638 bis 1770. 

3. Doppelte Ducaten. o. J., auch 1617 und 1690. 

4. Sechsfacher Ducat. 1733. 

5. Siebenfacher Ducat 1617. 



4. Caoton Gravbüaden. 

422. 1. Blutzger oder Sechstel-Batzen-Stücke. 1807 bis 1842. 

423. 2. Halbe Batzen. 1807 bis 1842. 
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424. 3. Batzen. 1807 bis 1842. 

425. 4. Fünfbatzen-Stücke. 1807 bis 1826. 

426. 5. Zehnbatzen-Stücke. 182S. 

427. 6. VierfrankeD-Stück. 1842. 

428. 1. Sechszehnfranken-Stück. 1813. 

18. Aargau. 

a. Stadt Zofingen; 

429. Bracteaten. o. J. 

430. 1. Halbe Kreuzer. 1716 und 1722. 

431. 2. Kreuzer. 1722. 

432. 3. Halbe Batzen. 1726. « 

433. . 4. Batzen. 1726. 

434. 5. Zehnkreuzer-Stück. 1722. 

435. 6. Fünfbatzen-Stück. 1722. 

b. Stadt Laufenburg. 

436. Bracteaten. o. J. 

437. 1. Halbe Groschen, o. J. 

438. 2. Groschen, o. J. 

c. Canton Aargau. 

439. 1. Rappen. 1810 bis 1816. 

440. 2. Zweirappen-Stücke« 1808 bis 1816. 

441. 3. Kreuzer. 1831. 

442. 4. Halbe Batzen. 1807 bis 1831. 

443. 5. Batzen. 1805 bis 1826. 

444. 6. Fünfbatzen-Stöcke. 1807 bis 1826. 

445. 7. Zehnbatzen-Stücke. 1808 bis 1818. 

446. 8. Zwanzigbatzen-Stück. 1809. 

447. 9. Vierfranken- oder Vierzigbatzen-Stück. 1812. 

19. Thurgau. 
a. Stadt Diessenhofen. 

448. I Bracteaten. o. J. 

b. Canton Thurgau. 

449. 1. Halber Kreuzen 1808. 

450. 2. Kreuzer. 1808. 



451. 
452. 
453. 
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457. 
458. 
459. 
460. 
461. 
462. 
463. 
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472. 
473. 
474. 



475. 
476. 
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3. Halbe Balzen. 1808. 

4. Batzen. 1808 und 1809. 

5. Fünfbatzen-Stück. 1808. 

20. Tessin. 

a. Stadt Bellen«. 

1. Kreuzer, o. J. 

2. Groschen, o. J. 

b. Canton Tewrtn. 

1. Denari, tre. 1814 und 1835. 

2. Denari, sei. 1813 und 1841. 

3. Soldi, tre. 1813 bis 1841. 

4. Quarto Franco. 1835. 

5. Mezzo Franco. 1835. ( 

6. Franco. 1813. 

7. Due Franchi. 1813. 

8. Quatre Franchi. 1814. 

21. Waat. 

1. Rapp. 1804 und 1807. 

2. 272 Rappes. 1809 und 1816. 

3. Demi Batz oder cinq Rappes. 1804 bis 1819. 

4. Batz oder dix Rappes. 1804 bis 1834. 

5. Cinq Batz. 1804 bis 1831. 

6. Dix Batz oder un Franc. 1804 bis 1845. 

7. Vingt Batz. 1810 und 1811. 

8. Quarante Batz. 1812. 

22. Wallü. 

1. Kreuzer. 1628. 

2. Halber Batzen. 1628. 

3. Dicken. 1628. 

23. Neuenbürg. 
a. Grafen. 

Bracteaten. o. J. 
1. Halbe Kreuzer. 1629 bis 1640* 
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493. 
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504. 
505. 
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2. Kreuzer. 1590 bis 1661. ; 

3. Halbe Batzen. 1622 bis 1649. 

4. Zehnkreuzer-Stück, o. J. 

5. Sechszehnkreuzer-Stuck. 1694. 

6. Zwanzigkreuzer- oder Fünfbatzeri-Stück. 1695; 

7. 84 Kreuzer-Stück. 1631. 

8. Viertel-Thaler. 1694. 

9. Thaler. 1632. 

b. Könige yon Prcussen als Fürsten von Neuenbürg. 

1. Halbe Kreuzer. 1790 bis 1802. 

2. Kreuzer. 1713 bis 1818. 

3. Halbe Batzen. 1712 bis 1803. 

4. Batzen. 1790 bis 1800. 

5. Zehnkreuzer-Stück. 1713. 

6. Zwanzigkreuzer- oder Fünfbatzen-Stück. 1713. 

7. Vierfache Piecettes oder 28 Kreuzer-Stücke. 1793 und 
1796. 

8. Viertel-Tbaler. 1713. 

9. IOV2 Batzen- oder Franken-Stück. 1796. 

10. Achtfache Piecettes oder 56 Kreuzer-Stücke. 1795 und 
1799. 

11. Halbe Thaler oder Gulden. 1713 und 1715. 

12. 21 Batzen-Stücke. 1796 und 1799. 

13. Thaler. 1713 bis 1715. 
1. Pistolen. 1713. 

c. Fürst Alexander Berthier* 

1. Creutzer. 1807 und 1808. 

2. Demi Batz. 1807 bis 1809. 

3. Batz. 1807 bis 1810. 

4. Deux francs. 1814. 

5. Cinq francs. 1814. 

2*. Genf. 

Denare, o. J. 
Bracteaten. 0, J. 



www 
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506. 1. Denier, o. J. 

507. 2. Centimes. 1839 bis 1844* 

508. 3. Trois Deniers oder Quart, auch Gringalet. 1590 und 

1599. 

509. 4. Deux Centimes. 1899. 

510. 5. Six Deniers oder deux Quarts, o. J. und 1596 bis 1833. 

511. 6. Huit Deniers. 1614 und 1617. 

512. 7. Neuf Deniers oder Parpagnols, auch irois Quarts. 

1558 bis 1678. 

513. 8. Un Sol. o. J. und 1550 bis 1833. 

514. 9. Quatre Centimes. 1839. 

515. 10. Cinq Centimes. 1840. 

516. 11. Un Sol six Deniers. 1593 bis 1825. 

517. 12. Dix Centimes. 1839 bis 1844. . 

518. 13. Trois Sols. 1550 bis 1798. 

519. 14. Quatre Sols. 1610. 

520. 15. Six Sols. 1564 bis 1797. 

521. 16. 25 Centimes. 1839 bis 1844. 

522. 17. 10V2 Sols. 1714 und 1715. 

523. 18. Douze Sols oder Florin. 1554 bis 1722. 

524. 19. Quinze Sols. 1794. 

525. 20. 21 Sols. 1710 bis 1721. 

526. 21. 24 Sols. o. J. und 1561 bis 1657. 

527. 22. Demi Ecu. 1597 bis 1795. 

528. 23. Ecu. o. J. und 1526 bis 1796. 

529. 24. Double Ecu, o. J. und 1598. 

530. 1. Florin d'or. 1561 bis 1580. 

531. 2. Ducatus. 1603 bis 1657. 

532. 3. Pistole, o. J. und 1619 bis 1772. 

533. 4. Double Ducatus. 1639 bis 1664. 

534. 5. Double Pistole. 1637 bis 1659. 

535. 6. Quatre Ducatus. 1641 und 1646. 

536. 7. Trois Pistoles. 1771. 
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25. Stadt Mühlhausen. 

(Im französischen Departement des Oberrheins.) 

Von 1515 bis 1587 mit allen dreizehn Orten der Eidgenossenschaft verbündet , 



537. 
538. 
539. 
540. 
541. 
542. 
543. 



seit 1587 bis 1797 bloss mit den refarairten. 

1. Haller. o. J. 

2. Pfenninge, o. J. und 1596. 

3. Halber Kreuzer. 1623. 

4. Dreikreuzer- oder Groschen-Stück. 1623. 

5. Batzen. 1623. (?) 

6. Dreibatzen-Stück. 1623. (?) 

7. Thaler. 1623. 



26. Stadt Rottweil. 

(Bauptsitz des gleichnamigen württembergiachen Oberamtes.) 

Seit 1519 mit allen 13 Orten der Eidgenossessehaft verbändet, welches Bündnis* 
sich jedoch während des dreissigjährigen Krieges auflöste. 

544. 1. Haller. o. J. 

545. 2. Dreikreuzer-Stüek. 1623. 

546. 3. Haiher Dicken. 1622. 

547. 4. Dicken. 1622. 

548. 5. Thaler. 1623. 

549. 1. Goldgulden, o. J. 

27. Eine und untheilbare helvetische Republik, 

Im April 1798 gegründet, im Mars 1803 sich auflösend. 

550. 1. Rappen. 1800 bis 1802. 

551. 2. Kreuzer, o. J. 

552. 3. Halbe Batzen. 1799 bis 1803. 

553. 4. Batzen. 1799 bis 1803. 

554. 5. Fünfbatzen-Stücke. 1799 bis 1802«. 

555. 6. Zehnbatzen-Stücke. 1798 bis 1801. 

556. 7. Zwanzigbatzen-Stück. 1798. 

557. 8. Vierzigbatzen-Stücke. 1798 bis 1801. 

558. 1. Dublone. 1800. 

559. 2. Doppelte Dublone. 1800. 
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560. 
561. 
562. 
563. 
564. 
565. 
566, 
567. 
568. 
560. 
570. 
571. 
572. 
673. 



574. 
575. 
576. 
577. 
578. 
579. 
580. 

581. 
582. 
583. 
584. 
585. 
586. 
587. 
588. 
589. 



II. Geistliche Herren oder Bischöfe und Aebte. 

1. Bisthum Constanz. 

Bracteaten. o. J. 

1. Haller. o. J. 

2. Pfenninge, o. J. 

3. Halber Kreuzer. 1772. 

4. Kreuzer. 1772. 

5. 48stel Conventions-Thaler. 1772. 

6. Batzen, o. J., auch 1519 und 1520. . 

7. 24stel Conventions-Thaler. 1772. 

8. Viertel-Thaler. 1761. 

9. Dicken. 1516. 

10. Halbe Guldenthaler. 1573. 

11. Halbe Conventions-Thaler. 1761. 

12. Thaler, später Conventions-Thaler. 1573 und 1761. 
1. Ducaten. 1737 und 1761. 

2. Bisthum Basel. 

Bracteaten. o. J. 

1. Rappen, o. J. 

2. Vierer, o. J., auch 1718 und 1719. 

3. Kreuzer. 1623 bis 1725. 

4. Schillinge. 1596 bis 1727. 

5. Halbe Batzen. 1660 bis 1787. 

6. Dreikreuzer-Stücke oder Groschen, o. J. und 1596 bis 
1718. 

7. Vierkreuzer-Stück. 1733, 

8. Batzen. 1626 bis 1787. 

9. Sechskreuzer-Stück. 1726. 

10. Doppelte Groschen. 1598. 

11. Zweibatzen-Stücke. 1624 und 1625. 

12. Zwölfkreuzer-Stücke. 1726 bis 1788. 

13. Zwanzigkreuzer-Stücke. 1716 bis 1725. 

14. Sechsbatzen- oder 24 Kreuzer-Stück. 1788. 

15. Viertel-Thaler. 1623 bis 1717. 
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590. 16. Halbe Thaler. 1625 und 1717. 

591. 17. Tbaler. 1624 bis 1716. 

592. 1. Ducaten. o. J. und 1654 bis 1716. 

593. 2. Doppelter Ducat. 1716. 

3. Bisthum Chur. 

594. 1. Haller. o. J. 

595. 2. Pfenninge, o. J. 

596. 3. Zweipfenning-Stücke. o. J. 

597. 4. Blutzger. 1693 bis 1766. 

598. 5. Kreuzer, o. J. und 1610 bis 1761. 

599. 6. Halbe Batzen, o. J. 

600. 7. Zweikreuzer-Stücke. 1646 bis 1741. 

601. & Dreikreuzer-Stücke oder Groschen. 1554 bis 1730. 

602. 9. Batzen, o. J. und 1521 bis 1529. 

603. 10. Sechskreuzer-Stück. 1758. 

604. 11. Zehnkreuzer-Stücke. 1628 bis 1636. 

605. 12. Zwölfkreuzer-Stücke oder halbe Dicken, o. J. 

606. 13. Fünfzehnkreuzer-Stücke. 1688 bis 1743. 

607. 14. Dicken oder Sechszehnbatzen-, auch 24 Kreuzer-Stücke. 

o. J. und 1621 bis 1633. 

608. 15. Drittel-Thaler. 1689. 

609. 16, Zweidrittel-Thaler. 1688 bis 1690. 

610. 17. Halber Thaler. 1644. 

611. 18. Thaler. o. J. und 1622 bis 1766. 

612. 1. Goldgulden, o. J. 

613. 2. Ducaten. o. J. und 1652 bis 1767. 

614. 3. Doppelte Ducaten* o. J. und 1623 bis 1732. 

615. 4. Fünffacher Ducat. 1749. 

616. 5. Siebenfache Ducaten. o. J. und 1613. 

4. Bisthum Lausanne. 

617. Denare, o, J, - . 

618. 1. Pfenninge, o. J. 

619. 2. Halbe Groschen, o. J. 

620. 3. Groschen, o. J. 
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621. 4. Doppelte Groschen, o. J. 

622. 5. Dicken, o. J. 

5. Bi&thutn Sitten. 

623. 1. Haller oder halbe Kreuzer, o. J. 
.624. 2. Vierer. 1585. 

625. 3. Fünfer, o. J. 

626. 4. Kreuzer, o. J. und 1590 bis 1776. 

627. 5. Halbe Batzen, o. J. und 1623 bis 1777. 

628. 6. Groschen, o. J. 

629. 7. Batzen. 1529 bis 1778. 

630. 8. Sechskreuzer-Stücke. 1776 und 1777. 

631. 9. Zwölfkretizer- oder Dreibatzen-Stücke. 1776 nnd 1777. 

632. 10. Halbe Dicken oder Achtel-Thaler. o. J. und 1542 bis 

1548. 

633. 11. Zwanzigkreuzer- oder Fünfbatzen-Stücke. 1709 bis 

1777. 

634. 12. Dicken oder Viertel-Thaler. o. J. 

635. 13. Halbe Thaler. 1623 und 1624. 

636. 14. Dickthaler, o. J. 

637. 15. Thaler. o. J. und 1498 bis 1528. 

638. 1. Ducaten. o. J. 

6. Benedictinerabtei Sl. Gallen. 

639. Bracteaten» o. J. 

640. 1. Pfenninge, o. J. 

641. 2. Kreuzer, o. J. 

642. 3. Zweikreuzer-Stücke oder halbe Batzen, o. J. und 

1780. 

643. 4. Grosehen. 1424. 

644. 5. Vierkreuzer-Stücke oder Batzen. 1780 und 1782. 

645. 6. Fünfkreuzer-Stücke. 1774 und 1775. 

646. 7. Sechskreuzer-Stücke. 1773 bis 1775. 

647. 8. Zehnkreuzer-Stücke. 1774 und 1775. 

648. 9. Zwölfkreuzer-Stücke, o. J. und 1773. 

649. 10. Fünfzehnkreuzer-Stück. 1781. 



650. 

651. 

652. 
653. 
654. 
655. 
656. 
657. 
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11. Zwanzigkreuzer- oder Sechsbatzen-Stttcke. 1774 bis 
1783. 

12. Dreissigkreuzer-Stücke oder halbe Gulden. 1781 und 
1796. 

13. Halbe Thaler. 1776 bis 1782. 

14. Gulden. 1781. 

15. Thaler. 1622 bis 1780. 

16. Doppelter Thaler. 1622. 

1. Halber Ducat. 1776. 

2. Ducaten. 1773 bis 1781. 



7. Benedictinerabtei Mariaeinsiedeln. 

658. | 1. Ducaten. 1783 und 1786. 

8. Benedictinerabtei Disentis. 

659. | 1. Kreuzer. 1729. 

9. Benedictinerabtei Muri. 

660. I 1. Ducat. 1720. 



661. 
662. 
663. 
664. 



DOD« 

667. 



10. Benedictinerabtei Rheinau. 

Bracteaten. o. J. 

1. Ducat. 1723. 

2. Doppelter Ducat. 1723. 

3. Dreifacher Ducat. 1723. 



11. Benedictinerabtei Fischingen. 
665. | 1. Ducat. 1726. 



12. Jesuitencollegium in Freiburg, 

1. Batzen. 1840. 

2. Fünfbatzen-Stück. 1840. 
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A eheste Silbermünzen. 

Denare 4.84.« 84.* 274. 504. 647. 

Bractealen 2. 3. 45. 84.b 85.449.438.244.245.272. 306.339. 429. 436.448.475. 
505.560.574.639.664. 

Kupfer- Billon- und Silbermünzen aus späterer Zeit bis auf 

unsere Tage. 



Albus 402. 

Angster 5.87.455.496. 

Assis: 

t 484.278. 

* 282. 
Batzen : 

Ve 422. 

V 4 249.569. 

V 2 43.55.93.424.443. 

460.482.204.222. 

252.279.344.329. 

343. 370. 425. 432. 

442.454.466.475. 

478.487.500.552. 

579.599.627.642. 

t 46.57.96.426.446. 
463.484.203.224. 
243.256.285.344. 
534.347.374.588. 
405.424.433.443. 
452.467.488.504. 
544.553.566.582. 
602.629.644.666. 

* 47.447.466.585. 
»Vs 98.204. 

S 228.286.345.394. 

408.542.654. 
4 49.449.468.333. 

350. 



Alphabetisch geordnet. 

Batzen: 

5 60.404.469.486. 
206.230.258.288. 
334.573.425.435. 
444.453.468.484. 
490. 554. 633. 667. 

• 352.588.650. 
*V 2 290. 

9 22. 
9 335. 
IO 23. 63. 404. 233. 
260.294.426.445. 
469. 555. 
iO'/2 493. 
15 65. 294. 
te 607. 

ftO 26. 66. 406. 262. 
336.446.470.556. 
ftl 496. 
SO 67. 

40 28. 68. 408. 264. 

557.447.474.557. 

Blutzger 383. 400. 422. 

597. 
Böcke 49. 
Gent 54. 
Centimes : 
1 50J. 

* 509. 

4 544. 

5 515. 



Gentimes : 

IO 547. 

ftft 524. 
Couventionsthaler : 

%8 565. 

y 24 567. 

y 2 574. 

t 572. 
Denan: 
S 456. 

• 457. 
Deniers : 

t 245.340.506. 

ft 477.526.344. 

3 508. 

• 540. 
9 541. 
9 542. 

Dicken : 
V2 48. 59. 99. 127. 
136.448.205.227. 
257.287.394.408. 
546. 605. 632. 
t 20. 64. 402. 428. 
450.470.207.234. 
259.289.517.354. 
392.440.474.547. 
569.607.622.634. 

• 24.64.293. 
Dickthaler : 

y 2 348. 



Register. 
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Dickthaler : 
t 636. 
Doppler 94. 220. 
Dreier 48.248. 
Duplex 286. 

Franken: 
V* 459. 
V» 460. 
t 23. 63. 464 . 469. 

493. 
9 26.386.462.502. 

4 68. 237. 264. 337. 
427. 447. 463. 

5 503. 

Fünfer : 

t 8. 50. 247. 250. 

276. 625. 
9 220. 

Fünffrankentbaler 503. 
Gringalet 508. 
Groschen : 
Vi 437.619. 
t 15. 95. 425. 455. 
445.462.483.202. 
223.254.283.542. 
330.346.377.404. 
438.455.540.580. 
604.620.628.643. 
9 343.584.621. 

Gulden : 
Vs 97. i 
% 100 
V 2 22. 62. 403. 474. 

487.353.654. 
1 25. 65. 405. 472. 
354.442.495.523. 
653. 
9 27. 

Guldenthaler : 
Vi 292.370. 
t 295. 320. 
9 297. 
Halbling 275. 

Bist. Archiv VIII. 
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Haller : 

t 4.46.86.420.454. 

476.494.495.245. 

246.307.374.384. 

537.544.!564.594. 

623. 
9 477. 
S 6.48.88. 

4 90. 

5 50. 
• 9. 

6 40.94. 
lO 220. 

Kreuzer : 

V 2 7.49.424.479.246. 
249.275.309.327. 
368.399.430.449. 
476.485.539.563. 
623. 
t 40. 54. 94. 422. 
433.444.458.480. 
499.248.254.340. 
328.342.369.575. 
384.404.434.441. 
450. 454. 472. 477. 
486.499.551.564. 
577.598.626.644. 
659. 

9 222.344.376.386. 
403.600.642. 

3 483.223.342.346. 
377.387.404.540. 
545.580.604. 

4 224.547.584.644. 

5 406. 645. 

332.348.372.389. 
407.583.603.630. 
646. 
9 225. 
T/2 349. 

iO 58. 98. 465. 185. 
204.226.255.284. 
378. 590. 434. ft 79. 
489. 604. 647. 



Kreuzer: 
19 18. 59. 205. 228. 
286.315.391.408. 
586.605.631.648. 

14 229. 

15 316.333.350.409. 
606. 649. 

i«3 480. 

SO 101.169.186.206. 

230.258.334.481. 

490. 587. 633. 650. 
94 352.392.482.588. 

607. 
98 232.491. 
SO 62.187.353.411. 

651. 
40 104. 
49 234. 
5« 235 494. 
Neuthaler 28. 

Oertli : 
% 349. 
I 19.168.333.350. 
Parpagnols 512. 
Pfenninge : 

* 177.308.325.340. 

366.382.397.538. 

562.595.618.640. 

9 326.341.367.398. 

596. 

Piecettes : 
t 225. 
9 229. 
4 232.491. 

8 235.494. 

Plapparte 11.14.56.253. 
280. 345. 

Quart : 
t 508. 
9- 510. 

9 512. 

Rappen : 

f 6.47.89.139.456. 

26 



W)2 



Register. 



Rappen : 

178.108.247.274. 
439.464.550.575. 

8 9. 52. 157. 277. 
440. 

8V2 53.219.465. 
S 192. 
5 466. 

9 193. 
lO 467. 
48 194. 

Schillinge : 

t 12. 92. 123. 134. 
142.159.192.200. 
221.385.578. 
8 193. 
5 17.97.164. 
IO 19. 100. 167. 
15 194. 
80 22 171. 
40 172. 
Sechser 9. 157. 



Dublonen : 
% 74. 
t 77.113.269.305. 

558. 
8 80.117.270.559. 
Ducaten: 
Vs 359. 
% 31. 69. 210. 299. 

360. 
% 33. 71. 151. 211. 
238.265.300.361. 
656. 
t 36. 73. 101. 152. 
174.190.212.239. 
268.302.324.338. 
362.395.418.531. 
573.592.613.638. 
657.658.660.662. 
665. 



SoU : 

f 513. 

iy 2 5i6. 

8 518. 
4 519. 
• 520. 
IOy 2 522 
*8 523. 
15 524. 
81 525. 
84 526. 
Soldi, 8 458. 
Spagürli 88. 
Strichlidicken 352. 
Thaler: 
V 8 632. 
Ve 288. 
V 4 21. 62. 103. 
290.351.483. 
568.589.634. 
% 291.608 
Y* 25. 65. 129. 



187. 
492. 



188. 



Goldmünzen. 

Ducaten : 

8 39. 76. 112. 240. 

304.363.396.419. 

533.593.614.663. 
8 40. 78. 115. 241 

364. 664. 

4 41. 79. 116. 242. 
365. 535. 

5 42.81.118.615. 

8 43.82.420. 

9 421.616. 
8 44.83. 

IO 84.« 
Frankenstücke : 

IO 75.111. 

18 269.428. 

80 114. 
Goldgulden.* 

% 70. 



Thaler : 

208.261.294.319. 

336.354.379.413. 

495.527.590.610. 

635. 652. 
% 414.609. 
f 27. 67. 107. 130. 

173.189.209.236. 

263.296.321.337. 

355.380.393.415. 

484.497.528.543. 

548.572.591.611. 

637.654 
8 29. 109. 298. 322. 

356.416.529.655. 
8 357. 
4 358. 
Vierer : 

t 49. 90. 121. 132. 

140.216.249.275. 

309. 576. 624. 
8 94. 122. 144. 281. 



Goldgulden: 

I 34. 72. 131. 137. 
244.266.301.323. 
394 417.530.549. 
612. 
8 37.303. 
Goldkronen : 
V 4 30. 
Vi 32. 
t 35.267. 
8 38. 
MÜBzgulden : 
A8 113. 
84 117. 
Pistolen : 

4 153.175.213.498. 

532. 
8 534. 
8 536. 
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